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ANNÉE
1" janvier. — L'ouverture de Taunée 1708 se lil parla peusiou de quinze cents livres que Monseigneur donna au jeune Bontemps, premier valet de garde-robe du Roi. Le même matin, le Roi lit, à son ordinaire, la marche avec les chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit, de son appartement à la chapelle, où la grand' messe fut chantée par sa musique et célébrée par l'archevêque de Reims \ commandeur de l'Ordre. Au sortir de la messe, les officiers de ses gardes du corps qui relevoient le quartier auprès de lui prirent le bâton. Les chefs de brigades furent le comte de Montesson -, lieutenant, de Suzy \ de Montlezun \ de Garagnolles ^ et de Verceil ®, enseignes auprès du Roi ; de Saint-Pau ',
1. Frère du défunt marquis de Louvois, ministre et secrétaire d'Étal.
2. Gentilhomme du Maine, qui éloit lieutenant général des armées du Roi; il ne se trouva pas à la relevée du quartier, étant fort malade dans son pays, et Villaines, son camarade, continua à servir pour lui.
3. Gentilhomme de Picardie, enseigne dans la compagnie de Noailles.
4. Fils aine du baron de Busca, lieutenant général, qui avoit été lieutenant des gardes du corps; il étoit enseigne dans la compagnie d'Harcourl.
5. Gentilhomme de Gascogne, qui avoit commencé par être garde du corps; il étoit enseigne dans la compagnie d'Harcourt.
6. Gentilhomme de Dauphiné, fils de la Bâtie, lieutenant de roi à Strasbourg; il étoit enseigne dans la compagnie de Boufl'lers.
7. Gentilhomme de Languedoc, exempt dans la compagnie de Noailles.
XI
de Mézièrcs \ de Lionnièrcs -, de la Salle •', Danger ' el du Planly % exempts auprès de Sa Majesté ; Chéladet ^ lieutenant, et des Landes ", exempt auprès de Monseigneur; le chevalier de Denonvill'' ', exempt de la duchesse de Bourgogue.
2 janvier. — Le t2, le bruit couroit que les troubles du parlement d'Angleterre s'accommodoicnt, et cela n'étoit pas surprenant, puisqu'il s'agissoit d'agir contre la France.
S.ianvier. — Le 3, on parloit aussi de la même manière des affaires qui s'étoient émues en Allemagne au sujet des l)iens d'Église que l'Empereur avoit fait restituer en Silésie aux luthériens, sur les instances qu'en avoit faites le roi de Suède. Les princes calvinistes avoient, de leur côté, envoyé demander la même chose à l'Empereur pour les gens de leur religion, et le roi de Suède leur avoit promis de les appuyer; mais l'Empereur, qui avoit peut-être connu trop tard la conséquence de ce qu'il avoit accordé au roi de Suède, avoit répondu à leurs envoyés qu'il avoit renvoyé la connoissance de cette affaire à la diète de Ratisbonne. Cependant on croyoit que toute cette atTaire s'accommoderoit bientôt et que l'Empereur passeroit par-dessus toutes sortes de considérations pour ne pas désunir sa hgue contre la France; mais cette affaire pouvoit avoir des suites l)ien plus considérables, et tout le monde étoit bien persuadé que la vue du roi de Suède étoit de pousser les choses jusqu'à faire élire un roi des Romains qui fût de la religion protestante.
4 janvier, — Le 4, le bruit couroit que les Allemands du
1. Gentilhomme de Gàtinois, qui avoit été page du Roi et depuis major du régiment du prince Gliarles; il étoit exempt dans la compagnie de Noailles.
2. Gentilhomme de Bugey, qui avoit été capitaine de carabiniers; il étoit exempt dans la compagnie de Villeroy.
3. Vieux Gascon qui avoit monté par les degrés dans la compagnie de Villeroy.
4. Fils de Danger, lieutenant général, (|ui avoil été tué au combat de Leuze; il étoit exempt dans la compagnie d'Harcourt.
0. Gentilhomme d'Anjou, qui avoit été écuyer du Roi et capitaine de dragons; il étoit exempt dans la compagnie de Boufflers.
6. Gentilhomme d'Auvergne, frère de celui qui étoit lieutenant général; il étoit lieutenant dans la compagnie de Noailles.
1. Gentilhomme de Poitou, parent du marquis de Razilly, qui éloil monté par les degrés dans la compagnie d'Harcourt.
5. Fils du marquis de Denonville, sous-gouverneur des princes; il étoit exempt dans la compagnie de Boufflers.
royaume de Naplos avoiontdélaclié mille hommes poiii- aller s'emparei- d'Orhilello, de Poi'tolougone et des autres petites places maritimes (jui rcstoient encore au roi d'Espagne jusqu'à Livourne, ce qu'ils n'avoient pu faire avec si peu de forces, à moins que d'y avoir des intelligences certaines. Il y avoit aussi des gens (jui disoient que les ennemis avoient débarqué douze mille hommes à Finale ou à Gênes pour aller soumettre la Sicile et de là passer en Espagne. Ce qui étoit de certain étoit qu'enfin les troupes palatines s'étoient embaniuées pour la Catalogne en plus grand nombre qu'on ne l'avoit dit, et que la meilleure partie des troupes allemandes étoient repassées de Lombardie en Allemagne.
5 janvier. — Le 5 au matin, on apprit que le Roi avoit agréé que le maréchal de Villeroy fît passer la charge de capitaine des gardes du corps sur la tète de son fils le duc de Villeroy, et qu'il lui avoit en même temps accordé sur la même charge un brevet de letenue de cinq cent raille livres.
Le soi)', le Roi donna un grand festin pour la veille des Rois dans l'antichambre de son petit appartement. Il y eut quatre tables, deux de seize et deux de dix- sept couverts, magnifiquement servies, et on coupa un gâteau à chaque table pour voir à qui appartiendroit la royauté de la fève. Voici la disposition des •[uatre tables '.
Première table.
Le roi d'Angleterre.
Le Roi.
La princesse d'Angleterre.
La duchesse de Bourgogne.
Madame.
La duchesse d'Orléans.
La duchesse d'Aumont, reine -.
La duchesse de la Fer té ^ La duchesse de Brancas *.
1. [Voir dans le Mercure de janvier un long récit de cette (èle. — E.Pontal.]
2. Femme du duc d'Aumont, premier gentilhomme du Roi et gouverneur de Boulonnois; elle étoit fille aînée du défunt marquis de Piennes, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit.
3. Seconde fille de la maréchale de la Mothe; elle étoit veuve du duc de la Ferté-Sénecterre, lieutenant général et gouverneur de Metz.
4. Dame d'honneur de Madame, ipii étoit sœur cadette de la princesse d'Harcourt.
4 ftJÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES
La iliicliosse de Roquclaiire '.
Mme MiiUllclon '.
La duchesse du Lude \
La princesse de Montaubaii ^
La princesse (rEspinoy K
La duchesse d'Elbeuf ''.
La princesse d'Harcourt '.
Seconde table.
Monseigneur.
Le duc d'Orléans.
La duchesse de Bon ri ion, reine.
Mlle de Bourljon.
Mlle de Conli.
La duchesse d'Albe ^
La maréchale de Boufders ^
La marquise de Souvré ^".
Mlle de Tourpes '^
Mlle deMelun '-.
1. Elle s'appeloit, avant son mariage, Mlle de Laval, et étoit première fille d'honneur de Mme la Dauphine: son mari, qui n'éloit que duc à brevet, étoit lieutenant général commandant en Languedoc.
2. Femme de milord Middlelon, secrétaire d'État du roi d'Angleterre.
Dame d'honneur de la duchesse de Bourgogne
i. Veuve d'un frère cadet du prince de Giiémené; elle étoit fille du vieux comte de Nogent, capitaine de la porte du Roi, et avoil épousé en premières noces le marquis de Rannes. colonel général des dragons et lieutenant général des armées du Roi.
5. Veuve du prince d'Espinoy de Flandre; elle étoit la seconde fille du prince de Lillebonne, de la maison de Lorraine.
6. Veuve du duc d'Elbcuf le père: elle étoit fille ainée du défunt maréchal de Navailles.
I. Son mari étoit fils du défunt comte d'Harcourt, frère du duc d'Elbeuf et du prince de Lillebonne; elle étoit fille aînée du comte de Brancas, chevalier d'honneur tle la reine mère, lei[uel éloil frère du duc de Villars.
Fille du duc de Gramont
10. Dont le mari étoit le second fils du défunt marquis de Louvois et maître de la garde-robe du Roi; elle étoit fille du défunt marquis de Rebenac, frère cadet du marquis de Feuquières.
II. Seconde fille du défunt maréchal d'Estrées et sœur du maréchal d'Estrées d'alors et de la marquise de Courtenvaux.
Sœur du dernier prince d'Espinoy et de Mile d'Espinoy
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La mairohalo do Ck'i'anihault, '.
La marquise de l'Aigle '.
La marquise de Mirepoix ^ La marquise de la Vieuville *.
La comtesse d'Haieourt '.
La duchesse de la Feuillade ^.
La duchesse de Duras ".
Troisième table.
Le duc de Bourgogue.
La duchesse de Villeroy ^
La duchesse de Lorge ^
La marquise de Nogaret *".
La marquise d'O ".
La marquise d'Epinay, reine ^^
La marquise de Torcy *^.
La marquise de la Vallière *^
Mlle de Villefranche '\
I. Elle (Hoit (le la famille de Chavigny et avoit été gouvernante des enfants du défunt duc d'Orléans; son mari s'appeloit le marquis de Palluau, avant qu'il fut maréchal de France.
■2. Dame d'honneur de la duchesse de Bourbon, elle s'appeloit en son nom Raray; son mari étoit lieutenant de roi en Normandie.
:j. Fille aiuée de la duchesse de la Fertè;son mari ctoit mort souslieutenant des mousquetaires du Roi et lieutenant général dans le pays de Foix.
i. Damoiselle de Picardie qui avoit été épousée par amour par son mari, leiiuel étoit chevalier d'honneur de la reine Marie-Thérèse en survivance de son père, qui étoit duc à brevet.
■). Fille de la comtesse de Monljeu et belle-lllle de la princesse d'Harcourl.
ij. Seconde Tdle du ministre d'Etat de Chamillart.
Fille du défunt prince de Bournonville de Flandre
S. Seconde fille du défunt marquis de Louvois.
'.). Troisième fille du ministre d'État de Chamillarl.
10. So^ur du marquis de Biron; elle étoit veuve du fils aîné du défunt marquis de Calvisson, lieutenant général en Languedoc; elle étoit dame du palais.
II. Fille de Guilleragues, président à Bordeaux, et depuis ambassadeur à Gonstantinople.
12. Fille ainée du manjuis d'O, lieuleuanl gén('ral des armées navales du Roi.
13. Femme du marquis de Torcy, ministre et secrétaire d'Etat; elle étoit (ille du défunt marquis de Pomponne, aussi ministre d'Etal.
l i. Quatrième fille du maréchal de Noailles. lo. Damoiselle du Dauphiné, qui étoit très belle.
La marquise de Giez *.
La inai{|iiisc de Villacerf ^ La maïquise de Bellefonds ^ La marquise de Gondrin *.
La duchesse de Noailles ^ La duchesse de Guiche ".
La marécliale d'Estrées '.
Quatrième table.
Le duc de Beny.
La maréchah^ de Rochefort ^ La comtesse de Mailly ^ La marquise de Chaumont '°.
La marquise de Listenois *'.
La duchesse d'Estrées *-.
La duchesse de Sforce '^
1. Fille de la Harteloire, lieutenant général des armées navales du Roi. qui n'avoit été mariée que trois jours au marquis de Giez, aîné de la maison d'Entragues.
2. Elle étoil de la maison de Séneclorre et avoit épousé le marquis de Villacerf, premier maître d'hôtel de la duchesse de Bourgogne.
Fille aînée d'Ecquevilly, capitaine du vautrait du Roi
4. Sixième fille du maréchal de is'oailles, qui avoit épousé le fils aîné du marquis d'Anlin; elle étoit dame du palais.
5. Nièce de la marquise de Maintenon. étant fille unique du défunt comte d'Aubigné, son frère.
6. Fille aînée du maréchal de Noailles, dont le mari étoit colonel ihi régiment des gardes.
I. Troisième fille du maréchal de Noailles, qui étoit dame du palais.
8. Dame d'honneur de la duchesse d'Orléans, qui avoit été dame d'atour de Madame la Dauphine; elle étoit de la maison de Laval et sœur de mère du défunt duc de Coislin. Son mari étoit mort capitaine des gardes du corps et gouverneur de Lorraine, après avoir servi autrefois dans les troupes du prince de Coudé contre le Roi.
9. Dame d'atour de la duchesse de Bourgogne, qui étoit parente de la marquise de Maintenon et veuve d'un cadet de la maison de Mailly.
10. Fille aînée du défunt comte de Jussac, qui avoit été tué à la bataille de Fleuras, étant premier gentilhomme de la chambre du duc du Maine, dont il avoit été gouverneur; elle étoit veuve d'un proche parent de la maréchale de la Mothe.
II. Seconde fille de la comtesse de Mailly
12. Seconde fille du défunt duc de Nevers, neveu du cardinal Mazariii.
13. Fille du défunt marquis de Thianges, de la maison de Damas en Bourgogne; elle avoit été mariée au vieux duc de Sforce, seigneur ilalien. donl elle étoit veuve depuis longtemps, et elle étoit sœur cadette de la duchesse de Nevers. Leur mère étoit sœur aînée de la marquise de -Montcspan.
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Mme (le Cliasteaiithiers '.
La vidame irAmicns -.
La marquise de Mauléviier ^
La comtesse de Livry, reine *.
IMlle de Langerou ^
Mlle de Sainte-Hermine ".
La marquise de la Vrillière '.
Mme Tobieska **.
La duchesse de Monlbazon ^.
Mlle de Bouillon '».
Il n"entra personne de la cour à ce souper, pour éviter la contusion, hormis quelques officiers principaux qui entrèrent comme on étoit au fruit. Le repas se passa avec bien de la gaité, et on cria de bonne grâce toutes les fois que les reines burent, principalement à la table du duc de Berry. Après le souper, il y eut un grand bal paré dans la salle du grand appartement du Roi, où le roi d'Angleterre dansa le premier menuet *' avec'la princesse, sa
1. Damoiselle de Bourgogne, qui étant fort belle n'a voit jamais voulu se marier; on l'appeloit madame, parce qu'elle étoit dame d'alour de Madame.
2. Fille d'un second lit du défunt marquis de Lavardin et de la sœur du maréchal de Noailles; elle avoit épousé le second fds du duc de Chevreuse, qui étoit alors capitaine lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi.
3. Fille unique du marquis de Langeron, lieutenant général des armées navales du Roi.
4. Seconde fille du défunt président Robert et sœur de la comtesse des Marais, dont le mari étoit grand fauconnier de France; elle avoit épousé le fils aine du marquis de Livry, premier maitrc d'hôtel du Roi.
b. Fille unique du marquis de Langeron, lieutenant général des armées navales du Roi.
6. Fille ainée de la marquise de Saintc-IIerminc, dont le père, qui étoit parent de la marquise de Maintenon, étoit mort capitaine de vaisseau.
7. Fille aînée de la comtesse de Mailly, dont le mari est secrétaire d'État.
5. C'étoit une dame polonoise, qui étoit venue depuis deux ans en France avec son mari, y ayant apporté de grandes richesses, comme ayant dessein de s'y établir, peut-être à cause des troubles du royaume de Pologne.
9. Seconde fille du duc do Bouillon, grand chambellan de France, i|ui avoit épousé le fils aine du prince de Guémené, de la maison de Rolian.
10. Fille aînée du duc de Bouillon, qui n'avoit point voulu se marier, il. Le Roi avoit dit qu'il vouloit qu'on rétablît l'ancienne coutume de
commencer les bals par le branle à mener et par les courantes; mais elle avoit été si bien abolie que les maîtres de danse qui se trouvèrent alors
sanir. I^c Roi y resta jus([irii minuit et demi, et le bal lînit à trois heures cl demie. On sut ce jour-là que Tatlaire du président de Maisons pour la charge de trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit étoit i-ompue.
6 janvier. — Le 0, on disoit que la négociation pour réchange Général des prisonniers qui se traitoit à Nivelles semhloit prendre un bon chemin et qu'il y avoit sujet d'espérer qu'elle pouvoit réussir. On apprit ce jour-là que la comtesse de Livry étoit lomliée malade, mauvaise suite de sa royauté de la fève. On vit aussi le même jour Sagonne ', maître des requêtes, hls de Mansard, siirintenihmt des bâtiments, prendre congé du Roi pour aller exercer l'intendance en Rourhonnois à la place de Meaupou d'Ahleigcs ^
7 janvier. — Le 7, on sut que le mariage du marquis de Seignelay ^ avec Mlle de Fiirstenberg * étoit résolu.
8 janvier. — Le 8, on apprit que le comte de Jîontltron avoit envoyé au Roi sa démission de la lieutenance générale de Flandres, suppliant Sa Majesté de lui faire toucher les cinquante mille écus du i)rcvet de retenue qu'elle lui avoit accordés sur cet emploi.
9 janvier. — Le 9 au matin, le marquis de Seignelay lit signer son contrat de mariage au Roi et à la maison royale, et l'on sut (|ue le Roi avoil donné au chevalier de Luxeml)Ourg la lieutenance généi'ale de Flandres, en payant au marquis de Monibron les cinquante mille écus de son brevet de retenue. Il en accorda en même temps un de vingt-cinq mille écus au chevalier de Luxembourg ^ et accompagna cette grâce d'un discours
à Versailles ne purent pas même montrer le branle à mener aux personnes qui voulurent l'apprendre, et ainsi on fut réduit à commencer le bal par le menuet.
1. C'étoit un très jeune inlcndanl, et il y avoit cela de particulier (|u'll avoit son bien dans l'intendance oii on l'envoyoit; mais le crédit de son père l'emporta sur toutes ces considérations.
2. Maître des requêtes qui étoit parent de la cliancelièrc de Ponlchartrain.
3. Reçu en survivance du marquis de la Salle dans la charge de maître de la garde-robe du Roi; il étoit fils aîné du défunt marquis de Seignelay, ministre et secrétaire d'Ktat.
4. Troisième llUe du prince de Fiirstenberg, neveu du défunt cardinal de Fiirstenberg et de Mlle de Ligny. Des deux autres sanirs, l'ainée, (pii étoit morte, avoil épousé le prince d'Isenghien, et la seconde le comte de Lannoy.
o. Dernier des enfants du défunt maréchal de Luxembourg, capitaine des gardes du corps et duc et pair; celui-ci étoit maréchal de camp.
liieu agréable qu'il lit au duc et au chevalier de Luxeml)ourg, les assurant qu'il n'avoitpas oublié les services de leur père et qu'il seroil ra\i de leur faire plaisir en tonles sortes d'occasions.
10 janvier. — Le 10, le ministre d'État de Chamillart lit signer an Roi et à la maison royale le contrat de mariage de son lils. le niar(|nis de Cany, avec Mlle de Mortemart, et le canlinal de Xoailles maria à Paris, dans la chapelle de l'archevêché, le marquis de Seignelay avec Mlle de Fiirstenberg *, (]ui éloit sa nièce à la mode de Bretagne. On apprit ce jour-là que le marquis de Thianges, lieutenant général des armées du Roi, étoit mort de maladie, étant à une terre qu'il avoit en Bretagne, auprès de Nantes, et il fut regretté de tous les honnêtes gens, étant un très brave et très honnête homme et même très vertueux.
11 janvier. — Le 11, on apprit cjue son appartement dans le château de Versailles avoit été donné au prince de Vaudémonl, et le marquis de Cany fut marié à minuit, dans l'église de Saint- Sulpice, à Paris, par Févêque de Senlis ^ son oncle.
12 janvier. — Le 12, le ministre d'État de Chamillart donna dans sa maison de Paris un magnifique repas à tous les parents de sa nouvelle belle-fdle, et l'on sut que le Roi avoit donné trois
1. Il y avoit trois sœurs, lllles d'un liomme d'affaires, dont l'aînée avoit épousé Tambonneau, président de la Cliambrc des comptes; la seconde avoit épousé Ligny, maître des requêtes, neveu du chancelier Scguier, et la cadette avoit épousé le duc de Noailles, capitaine des gardes du corps. De Tambonneau étoit venu un autre Tambonneau, envoyé par le Roi à Cologne cl depuis président à la Chambre des comptes, dont le lils étoit officier au régiment des gardes. Ligny n'avoiteu qu'une rdle,qui avoit épousé le prince de Fiirstenberg, dont elle avoit eu les trois lîlfes dont nous venons de parler. Le duc de Noailles avoit eu le maréchal de Noailles, le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, le bailli de Noailles, lieutenant général des galères du Roi et ambassadeur de Malte, le défunt mari|uis de Noailles, maréchal de camp, et la défunte marquise lie Lavardin, et Févêque de Chàlons. — [Louise Boyer, comtesse et depuis duchesse de Noailles, dame d'alour de la reine Anne d'Autriche, et Marie Boyer, femme de .Michel Tambonneau, président à la Chambre des comptes, grand spéculateur en constructions, particulièrement dans le quartier nouveau du Pré-aux-Clercs, étaient filles, ainsi que de Mme de Ligny, d'.Vntoine Boyer, homme d'alTaires qui avait fait une fortune très consi- «lérable. La présidente Tambonneau avait une table et un salon oii elle attirait les personnes de la cour. (Voy. Talicinanl des [iêaiix.) — Comte de Cosnac]
2. Frère du minirdre d'État de Chamiliarl, qui avoit été auparavant évèque de Dol.
millo livres do pension à Taltlté All)éroni S lequel, s'élanl attaché au tluc (le Vendôme pendant qu'il étoil en Italie, avoit voulu le suivre (|uand il étoit revenu en France.
13 janvier. — Le d3, on sut que le traité d'échange général des prisonniers avoit été entièrement rompu par la faute des eiuiemis, qui n'avoient point voulu ((u'on échangeât les prisonniers portugais, quoique le roi de Portugal fût un des principaux memhres de leur ligue. On disoit ce jour-là que le duc de Lorraine avoit érigé en principauté la terre de Commercy en faveur du piince de Vaudémont, et il y avoit même des gens qui disoient quil lui avoit donné le rang de prince de sa maison ^ immédiatement après les princes ses enfants et ses frères. On assuroit encore que le duc de Lorraine avoit accordé aux Juifs la permission d'avoir une synagogue dans le fauhourg de Nancy, et que cela lui vaudroit quatre cent mille livres de rente d'augmentation.
14 janvier. — Le 14 au matin, le duc de Villeroy prêta entre les mains du Roi, dans son cabinet ^ le serment de fidélité pour la charge de capitaine des gardes du corps et prit le l)àton de commandement, qu'il porta jusqu'au soir ^ suivant la coutume. On sut, le même matin, que la princesse de Tarente '' étoit accouchée d'un garçon, et que Monseigneur avoit pris médecine, ce qui l'empêcha du revenir ce jour-là de Meudon à Versailles, comme il l'avoit prémédité. Le même jour, on disoit qu'un armatt'ur de Dunkerque avoit fait une prise très considérable, qui cousistoil presque toute en or et en argent, et qu'il étoit arrivé à Saint-Malo des vaisseaux de la mer du Sud très richement chargés. On sut encore que la comtesse de Livry étoit très dangereusement malade, et même quelle avoit le transport au cerveau. Le bruit couroit aussi que le maréchal de Villars ne marcheroit point à Neufchàtel, comme on l'avoit cru, les Bernois s'étant emparés
1. Il étoil du duché de Parme et avoit été liomme de confiance de son prince naturel.
2. Cela devoil faire bien du dépit aux princes de la maison de Lorraine établis en France.
3. A Versailles, tous les serments se prêtoient au Roi dans son cabinet.
4. C'est une coutume que, quand le nouveau capitaine des gardes a prêté le serment, le secrétaire d'Etat de la maison du Roi lui met entre les mains le bâton de commandement, qu'il porte tout le jour à la place de celui qui se trouve de quartier.
5. Fil-e unique du défunt marquis de la Fayette qui avoit épousé le fils unique du duc de la TrémoïUe.
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(lo cotte comté, dont rrlecleur do Rrandclioiirg leur avoil fait iino cession '.
15 janvier. — Le 15, on parloit sourdement de la paix avec IKuiiiereui', qu'on disoit avoir été traitée par le Pape, et que les coiidilions éloicnt que l'on abandonnoit à l'Empereur FÈtat de IMilan et le royaume de Naples, et que tout le reste demeui'croit à l'Espagne. On sut ce jom-l;i que du Repaire - avoit vendu le régiment de Beaucc cinipiantc-deux mille livres à Manvillc^ autrement de Jan, lieutenant au régiment des gardes. Le soir, comme le Roi sortit de son cabinet pour aller cliez la marquise de Maintenon, le duc de Beauvillier, en l'absence du duc de la Trémoïlle, premier gentilhomme de la cbambre en année, qui étoit allé voir sa l)elle-lille, présenta au Roi la nouvelle marquise de Cany. accompagnée de la duchesse de Mortemart S sa mère, de la duchesse de Beauvillier % salante, de la duchesse de Mortemart^ sa belle-sœur, de Mme de Chamillart, sa belle-mère, de la duchesse de la Feuillade, de la duchesse de Lorge et de la marquise de Dreux, ses ])elles-sœurs, et le Roi les reçut avec tous les agréments imaginables. On disoit encore ce jour-là que non seulement tous les troubles du parlement d'Angleterre étoient apaisés, mais même qu'il avoit accordé à la reine toutes les sommes qu'elle lui avoit demandées.
16 janvier. — Le Uî, on parloit beaucoup des événements arrivés en Portugal, et Ton disoit que le prince frère du roi, haïssant mortellement les Anglois, et en ayant trouvé lorsqu'il étoit à la chasse quelques-uns (jui se promenoientdans un bateau sur le Tage, avoit fait tirer sur eux, et qu'il y en avoit eu (jnelcfuesuns de tués ou d(î blessés; que le général des troupes angloises, en ayant porté plainte au roi de Portugal et n'en ayant pas eu la
1. On prétendoit alors qu'il n'avoil témoigné tant d'empressements pour avoir cette principauté que pour la faire tomber aux Bernois, ses frères en Christ; mais cela ne tendoit (ju'à la ruine des cantons callioliques.
2. 11 avoit épousé la sœur de la duchesse de Gramont, l'un et l'autre ayant fait leur mariage par amour.
C'étoit le fds d'un homme d'aiïaires
t. Troisième fille du défunt ministre d'Etal et contnMeur général Cnll)ert; elle étoit veuve du fils aîné du maréchal de Vivonne, frère dr la marquise de Montespan.
•■j. Seconde fdle du ministre d'État Colbert.
6. Fille aînée du ministre d'État et contrôleur général de Clianiillarl.
salisfaclion qu'il souliailoit, avoil pris la résolution de se venger lui-même du frère du roi; (jue, pour cet eil'et, il avoil fait mettre des gens armes dans une harque, et (|uc ce prince étant venu à passer pour allei' à la chasse et n'ayant point fait tirer cette fois-là sur les Anglois (pii étoient dans la barque, ils avoient tiré sur lui et lui avoient cassé le poignet; qu'il étoit venu en porter ses plaintes au roi son frère, lequel n'en ayant pas' fait grand cas, il s'étoit retiré à un château, à (juelques lieues de Lisbonne; que le grand écuyer du roi avoit représenté à ce monarque que les Anglois, s'étant attaqués h son sang, s'étoient attaqués à lui-même et à sa couronne, et qu'il ne falloit pas souffrir une semblable insulte, mais que le roi n'étant pas entré dans ces sentiments, il étoit allé se joindre au prince, auprès duquel il s'étoit assemblé un grand nombre de Portugais ; que cependant le général des troupes angloises avoit dépêché en Angleterre pour savoir de la reine Anne ce qu'il anroit à faire en celte conjoncture, et qu'on lui avoit mandé qu'il falloit (ju'il fit tous ses etïorts pour enlever le prince dans son château et l'envoyer en Angleterre, ce ({u'on croyoil ({u'il ponvoit déjà avoir exécuté.
17-18 janvier. — Le 17, on disoit que la marquise de Livry étoit toujours de plus mal en plus mal, et l'on commencoit à appréhender pour sa vie; mais, api'ès une saignée du pied, que Fagon, premier médecin du Roi, lui lit faire, elle eut une très bonne nuit, après laquelle on sut, le 18 au matin, qu'elle n'avoit plus de transport au cerveau, et l'on commença d'en bien espérer, quoiqu'elle eût encore la fièvre très forte. Ce jour-là, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et l'on disoit qu'il avoit marché une grande quantité de troupes françoises du côté d'Huningue, et même les officiers de ces troupes eurent ordre de s'y rendre; mais on ne comprenoit pas encore pour quelle entreprise ce pouvoit être.
19 janvier. — Le 10, le Roi partit de Versailles à midi pour aller courre le cerf dans le parc de Marly, d'où il descendit au château pour s'y établir jusqu'au samedi 28 du mois, qu'il devoit retourner à Versailles. Il n'y mena presque point d'autres gens que des danseurs et des danseuses ', parce qu'il devoit y avoir quatre bals pendant son séjour. Le soir, on vit arriver à Marly
1. C'esl-à-(lire sans compter le service ordinaire, tant de lui que des princes cl princesses do sa maison.
l(> pi'ince de Vainléiiiont, qui ivveiioit de Lorraine, cl l'on fut surpris de le voir daus uuc santé si parfaite, n'y ayant t[ue ses jaudies qui u(^ pouvoicnt pas avoir repris la fermeté de la jeunesse ; mais enlin il falloit qu'il se fît soutenir par deu\ écuyers ([uand il ari-iva la pi-emière fois à Marly, et alors il marclioit tout seul et se promenoit même avec assez de facilité.
20 janvier. — Le 20, l'évêque de Rayonne S qui avoit été sacre depuis ([uelques jours, prêta entre les mains du Roi son serment de lidélité, après que le chapelain du Roi eut achevé de dire l'Évangile, selon la coutume.
21 janvier. — Le 21, on disoit que l'électeur de Rrandehouriiavoit fait avancer vers les villes forestières - les troupes qui lui revenoient d'Italie, et que c'étoit ce qui avoit oldigé le Roi à faire aussi marcher les siennes à Huningue, pour être à portée de leur disputer le passage à la principauté de Neufchâtel, en cas que les Rernois voulussent le leur faciliter.
Le soir, sur les sept heui'es, le roi et la princesse d'Angleterre arrivèrent à Marly, et ce furent eux qui commencèrent le premier bal des (juatre qu'il devoit y avoir pendant le séjour de Maily, lequel dura jusqu'à près de dix heures, c'est-à-dire jusqu'au souper. Les hommes et les femmes y parurent magnifiques, d'autant plus que le Roi avoit défendu que personne ne parût en dcud dans le salon ^
22 janvier. — Le 22, Sa Majesté alla à Saint-Germain rendre visite à la reine d'Angleterre, qui ctoit malade, et sa visite fut même assez longue.
23 janvier. — Le 23, on disoit que les cantons des Suisses avoient commencé leur diète générale dès le 18 du mois, et qu'on y devoit traiter des moyens d'empêcher la rupture du commerce entre la Franche-Comté et la principauté de Neufchâtel, matière très importante pour la France, laquelle auroit été obligée d'avoir encore un corps d'armée en Franche-Comté, si cette province avoit été en guerre avec Neufchâtel, et ce nouveau surcroît lui
1. Ci-devant l'abbé Druillet, fils d'un présidenl du tribunal de Toulouse.
2. Ce sont quatre villes qui sont au-delà du Rhin, sur le bord de la Suisse, et qui sont sous la protection des Cantons.
3. Il y avoit tant de gens vêtus de deuil à la cour, à cause de la niorl de diverses personnes considérables, que cela avoit déplu au Roi au premier bal qu'il y avoit eu à Versailles.
aui'oil été lirs onéi-eux. n"ayant déjà (juc li-op (rautivs alVaiics sur les bras. Ce soir-là, il y eut à Marly un second jjal, où le roi et la princesse d'Angleterre ne vinrent point. Ainsi ce furent le duc de Berry et la duchesse de Bourgogne qui le commencèrent, et il dura jusqu'au souper.
24 janvier. — Le '24, on apprit que le marquis de Nogent * étoit mort à Paris, laissant le gouvernement de Sommièrcs en Languedoc, qui valoit huit mille livres de rente et que beaucoup de gens avoient déjà demandé. On avoit aussi appris par la Gazette que le Roi avoit donné Tévêché de Conserans, qui venoit de vaquer -, à rabl)é de Verthamon ^ grand vicaire de Pamiers.
On (.lisoit encore que le Roi avoit déclaré qu'il reviendroit à Marly le 18 de février, qui seroit le samedi avant le dimanche gras, pour y passer le reste du carnaval, pendant les trois derniers jours duquel il y auroit des hais en masque, où tout le monde seroit le bienvenu.
Le soir, on apprit par le comte de Pontchartrain, qui ^int de Paris travailler avec le Roi, que son fils aîné, le comte de Maurepas, qui avoit huit ans et qui donnoit de grandes espérances, étoit mort le soir d'auparavant, après une longue maladie.
25 janvier. — Le !2o, on sut que la comtesse de Montsorcau ' étoit accouchée d'une lillc à Paris.
Le soir, il y eut à Marly un l)al en masque, qui ne commenni qu'après souper et qui dura jusqu'à trois heures après minuit.
1. Troisième fils du vieux comte de Nogenl. i-apitaine des gardes de la porte du Roi, qui avoit été longtemps connu sous le nom de chevalier de >'ogent, étant mestre de camp de cavalerie et depuis aide de camp du Roi. Son frère aine étoit le comte de Nogent, d"abord capitaine de la porte en survivance de son père, et puis maître de la garde-robe du Roi et lieutenant général de ses armées, lequel se noya au passage du Rhin. Le second étoit le comte de Vaubrun, lieutenant général des armées du Roi. lequel fut tué h la retraite qu'on lit devant le général Monlecuculli, après la mort du maréchal de Turenne. Ses deux sœurs étoient la marquise de Rambures et la marquise de Rannes, depuis princesse de .Monlauban.
2. Par la mort du frère de défunt Saint-Eslève, lieutenant des gardes du corps.
3. D'une famille de robe de Paris, de laquelle étoit aussi l'évêque de Pamiers. qui l'avoil fait son grand vicaire, et le premier président du Grand Conseil.
4. Damoiselie de Picardie dont le père s'appeloit du Hamel; son mari, qui étoit maréchal de camp, étoit le fils aîné du marquis de Sourches, grand prévôt de France.
26 janvier. — Le 26, le hruit eouroit à Paris i\\ir deux, vaisseaux portu.uais revenant de long cours, croyant entrer dans un de leurs ports, êloient entrés dans un port d"Espagne, où ils avoient été pris.
27 janvier. — Le 27, on y disoit encore que Péri \ lieutenant général qui commandoit à Haguenau, ayant eu avis que les ennemis avoient un convoi de toutes sortes de munitions de guerre et de bouche entre WormsetMayence, qu'ils conduisoient sur le Rhin à Philipshourg, avoit détaché quarante houssards de sa garnison pour aller brûler ce convoi, ce qu'ils avoient heureusement exécuté; mais les nouvelles de Paris étoient très souvent sujettes à caution.
Le soir, il y eut un quatrième bal à Marly, qui commença à sept heures du soir et dura jusqu'au souper.
28 janvier. — Le 28, le Roi revint de Marly à Versailles, où le marquis d'Herleville ^ le remercia, lorsqu'il passa de son appartement à celui de la marquise de Maintenon, d"une augmentation de quatre mille livres de pension qu'il avoit donnée à sa femme.
On sut ce jour-là que, le 3 de février, il y auroit à Versailles un grand bal en masque, où tout le monde entreroit librement, et peut-être le Roi avoit-il pris ce parti pour ne pas donner la même liberté à Marly pendant les jours gras.
29 janvier. — Le 29 au matin, on apprit que Poisson, premier médecin du duc de Rourgogne, qui languissoit depuis longtemps, étoit mort tout d'un coup, à une heure après minuit, lorsqu'on s'y attendoit le moins. Le même jour, on disoit que le comte de Savigny^ colonel d'infanterie, épousoit la marquise de 3Iarillac \ sœur de père du duc de Reauvillier, qu'on assuroit avoiiété moins consulté par les parties (pie la mutuelle inclination qu'ils avoient Tun pour l'autre. Ce jour-là, le Roi donna le gou-
1. Officier génois, qui avoit été fait lieutenant général pour avoir trouvé moyen de se retirer de Haguenau avec toute sa garnison, après avoir soutenu quelques jours de siège.
2. Ci-devant capitaine au régiment des gardes et depuis gouverneur de Pignerol, où il avoit utilement servi; il étoit d'une famille de Paris.
3. Cadet du comte d'Estoges, qui avoit été nourri page de la chambre du Roi sous le duc de Beauvillier; il étoit depuis trois mois veuf de la fille du défunt baron de Beauvais, capitaine de la varenne du Louvre.
4. Elle avoit épousé le lils unique de Marillac, conseiller d'État ordinaire, (lui avoit été tué brigadier d'infanterie à la bataille de Hochstœdt.
vernemenl de Sommières au nuirqiiis de Montpezal \ capitaine au régiment des gardes, qui se trouvoit bien de la protection de son colonel, le duc de Guiche -.
30 janvier. — Le 30, on parloit beaucoup du mariage du marquis de Beringhen ^ avec Mlle de Lavardin *, et en etîet, il étoit fort avancé. On sut aussi que celui du marquis du Gua^, colonel d'infanterie, avec Mlle de Surbeck ^ étoit résolu.
31 janvier. — Le 31, on apprit que rarclievôque d'Aix ',
1. Gentilhomme de Languedoc dont le père éloil mort lieiilenanl général pour le Roi en Artois et gouverneur d'Arras et de Sommières; il avoit été auparavant gouverneur de Gravelines et commandant à Dunkerque. Celui-ci. ayant un frère aine, qui fut tué au siège de Luxembourg étant colonel du régiment de Limousin, avoit pris le parti de l'Eglise; mais étant devenu l'ainé, il se mit dans le service. Le gouvernement de Sommières lui étoit très avantageux, étant au milieu de ses terres.
■2. Puisque n'étant que brigadier et des plus nouveaux, il étoit préféré à plusieurs généraux et maréchaux de camp qui demandoient ce gouvernement.
3. Fils unique du marquis de Beringhen, chevalier de l'Ordre et premier écuyer du Roi, et de la sœur aînée du duc d'Aumont.
4. Sœur cadette de la vidame d'Amiens et propre nièce du maréchal de Noailles, étant tille de sa sœur.
5. Gentilhomme de Dauphiné dont le père étoit maréchal de camp.
6. Fille de Surbeck, colonel suisse, lieutenant général des armées du Roi, ci-devant inspecteur général de l'infanterie.
1. De la maison de Cosnac, de Gascogne. Il avoit au moins quatrevingt-quatre ans et étoit commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit. — [Il était né en 1630 au château de Cosnac, en Limousin; ayant été nommé évêque de Valence à l'âge de vingt-quatre ans, il se trouvait alors le doyen de l'épiscopat français. Jusques à sa dernière maladie, il n'avait rien perdu de la vivacité de son esprit et de sa surprenante activité. L'auteur est en contradiction manifeste avec le duc de Saint-Simon et le marquis de Dangeau. Le premier dit dans ses Mémoires, après avoir parlé de la mort de l'archevêque de Rouen : « l'autre prélat fut l'archevêque d'Aix, Cosnac, mort fort vieux dans son diocèse, mais la tête entière et toujours le même. » Le second dit dans les siens : « M. l'archevêque d'Aix est mort dans son diocèse après une longue maladie. Les Provençaux dont il n'était pas trop aimé ont fait son épitaphe qui est fort courte : Requiescui ut requtevit. » Peu de mois avant sa mort, il avait pris part à Paris à l'Assemblée du clergé de France. Les Archives des Affaires étrangères, France, vol. 1152, contiennent une lettre inédite, l"'' décembre 1707, de félicitations adressées, au nom du Roi par le ministre, à l'archevêque qui avait obtenu des Etats de Provence le vote d'une imposition extraordinaire pour concourir à repousser l'invasion du duc de Savoie. Nous avons publié, en 1836, ses Mémoires dans la Collection de la Société de l'histoire de France, et en 1858 et 1876 deux Suppléments dans le Bulletin de la Société. Enfin nous avons publié dans le Bulletin de la Société historique et archéologique de la Corrèze une Relation inédite de sa mort et de ses obsèques conservée à la Bibliothèque Méjaue de la ville d'Aix, qui lixe la date de sa mort au
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([u'oii avoil su (Mi'c tomi)é ou (MilVuu'e, étoit moi't à sou diocèse. On sut aussi que Dodart ', piemier médecin du duc de Bretagne, avoit monté à la place de premier médecin du duc de Bourgogne, vacante par la mort de Poisson ; que Poirier ^ avoit eu sa place auprès du duc de Bretagne, et que Douté ^ médecin de la ville de Versailles, avoit eu son emploi du commun, (jui valoit trois mille livres de rente.
l"^"" février. — Le I''' de février, ou parloit foit à Paris du uuiriage du mar([uis de Brancas ^ avec Mlle de Persan % et de celui (lu marquis de Bétliunc ^ avec Mlle d'Armeuonville ', mais ils n'étoient pas encore assurés.
On disoit ce jour-là que, sur la foi d'une intelligence avec le gouverneur de Fribourg, le maréchal de Villars y avoit marché avec beaucoup de troupes, mais que son entreprise n'avoit point réussi et qu'il y avoit perdu quatorze cents hommes de désertion. On ajoutoit que les Suisses avoient mis des troupes dans Neufchàtel, c'est-à-dire le canton de Berne et les trois autres cantons catholiques prolecteurs de cette principauté, qu'ils dévoient garder jusqu'à la paix, mais pour l'électeur de Brandebourg. On sut aussi que le vieux marquis de Fimarcon ^ étoit mort de maladie.
"21 janvier 1708, contrairement à la date du 18 janvier donnée par la Gazette et le Nouveau Mercure, date que nous avions adoptée à tort dans la Notice dont nous avons fait précéder ses Mémoires. — Comte de Cosnac]
1. Fils du vieux Dodart, médecin de la princesse douairière de Conti, lequel venoit de mourir. Celui-ci travailloit avec application à son métier et avoit beaucoup d'érudition.
2. Personne ne le connoissoit à la cour, mais c'étoit un médecin de Paris du choix de Fagon, selon les apparences.
3. Médecin de la Faculté de Paris, qui s'étoit adonné à Versailles depuis quelques années.
4. Fils aîné du comte de Brancas, dont la femme étoit dame d'honneur de Madame et sœur de Ja princesse d'Harcourt.
b. Fille de Persan, conseiller au parlement de Paris, dont le père, nommé Doublet, homme d'affaires, avoit acheté le marquisat de Persan.
6. C'étoit celui qui avoit refusé la nomination de Pologne au cardinalat,laquelle le marquis d'Arnquien, son grand-père maternel, avoit achetée à sa place. [Achetée pour acceptée probablement. — E. Pontal.]
XI
2 février. — Le % jour de la Cliandeleui', le Roi lil la marche de rOi'dre du Saint-Espril * de sou appartenieut à la chapelle, et ensuite la procession autour de la cour du château, et puis il entendit la urand'messe, qui fut chantée par sa musique et célébrée par raldiéd'Estrées, commandeur de l'Ordre. L'après-dînée, le Roi entendit aussi le sermon du P. de la Rue -, jésuite, qui devoit prêcher le carême, et après le sermon, les vêpres, qui furent chantées par sa musique, et entln le salut, qui fut dit par les prêtres de la Mission, qu'il avoit dès le commencement établis pour faire toutes les fonctions ecclésiastiques dans sa chapelle.
On eut nouvelle ce jour-là que les Allemands s'étant présentés devant Orbitello, la garnison espagnole, composée de quatre cents hommes, avoit capitulé sur-le-champ, et que trois cents de ce nombre avoient pris parti avec les Allemands ^
3 février. — Le 3, on apprit que le duc de Vendôme, courant le loup à Anel avec son équipage, avoit fait une chute assez violente, son cheval étant retombé sur lui et lui ayant foulé le jarret et la cheville du pied.
On disoit aussi que les garnisons d'Aire et de Saint-Omer s'étoient révoltées; qu'elles avoient, pendant la nuit, forcé les boucheries à coups de hache et avoient meuacé de piller les bourgeois, si on ne leur donnoit de l'argent; que les officiers-majors ayant paru sur les places, un aide-major du régiment de Rouffiers y avoit été tué à Saint-Omei'; que l'archevêque de Cambrai* avoit ramassé en diligence cent quatre-vingt mille livres, qu'il . avoit envoyées à ces deux villes pour contenter les soldats ; que cependant on avoit fait partir de Paris de l'argent pour la Flandre, où l'on appréhendoit avec raison de semblables révolutions.
Le soir, il y eut grand bal en masque dans l'appartement du
1. 11 y avoit longtemps qu'on s'étoil mis en tête que le Roi devoit faire une promotion de chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit, et l'on croyôit qu'il y auroit ce jour-là chapitre, quand ce n'auroit été que pour remplir la place de rarchevè«iue d'Aix, mais il n'y en eut point.
2. Célèbre prédicateur qui étoit confesseur de la duchesse de Bourgogne.
Marque indubitable qu'ils avoient appelé les Allemands
4. Quoiqu'il n'eût envoyé que quatre-vingt mille livres, ce ne laissoit pas d'être un service très important qu'il avoit rendu à l'État, et qui pouvoit lui mériter le pardon des fautes qu'il pouvoit avoir faites dans les temps passés.
Roi, où tout le monde eut la liberté trentrer, mais la foule fut si grande que le plaisir de ceu>: qui y vinrent de loin fut assez médiocre.
4 février. — Le 4 au matin, h; marquis de Beringhen, premier écuyer du Roi, lit signer le contrat de mariage de son fds à Sa Majesté et à toute la maison royale.
5 février. — Le o, le Roi doinia au maréchal de Tessé un brevet de retenue de deux cent mille livres sur sa charge de premier écuyer * de Mme la duchesse de Bourgogne. On disoit, ce jour-là, que le duc d'Orléans partiroit le 18, pour s'en retourner en Espagne.
6 février. — Le 6, on apprit par les lettres d'Italie que le prince Eugène, lequel étoit destiné pour aller commander en Espagne, avoit demandé aux Anglois et aux Hollandois de grandes sommes d'argent et vingt-cinq mille hommes de troupes d'augmentation ; que ces deux nations lui avoicnt promis tout l'argent qu'il voudroit, mais qu'ayant trouvé de la difficulté à lui donner ce nouveau corps de troupes, il avoit trouvé un moyen de se débarrasser de ce pénible emploi et de le faire donner au comte Guy de Staremberg ^ On sut encore que le Roi avoit donné une déclaration par laquelle il ordonnoit la conversion des billets Hle TextraorcUnaire de guerre en contrat de rentes sur riiôtel de ville de Paris.
7 février. — Le 7, un bruit couroit dans Paris que le comte de Monasterol, envoyé extraordinaire du duc de Bavière auprès du Roi, avoit épousé la comtesse de la Chétardie \ ou tout au moins qu'il étoit parti pour aller à Mons trouver le duc son maître et lui demander l'agrément pour ce mariage. On sut aussi i|ue la comtesse de Rochechouart ^ était accouchée à Paris d'un
1. Laquelle ne lui avoit rien coûté, le Roi la lui ayant donnée.
2. Grand homme de guerre qui avoit fait cette belle marche des bords de la Secchia jusqu'en I^iémont devant le duc de Vendôme.
3. Ils étoient totalement décrédités et il y en avoil un très grand nombre dans le public.
■i. Fille du comte de Villebreuil, gentilhomme de Languedoc, attaché au comte de Toulouse, qui étoit veuve du vieux la Chétardie, gouverneur de Landrecics, lequel l'avoit épousée par amour, étant une très belle personne.
5. Fille unique du défunt marquis de Blainville-Colbert, laquelle avoit épousé le comte de Maure, frère cadet du duc de Mortemari, lequel en l'épousant avoit pris le nom de Rochechouart, qui étoit celui de sa maison.
gairon, après un ti'avail (rès dangereux pour la mère et pour l'enfant.
8 février. — Le 8, ou disoit que le roi de Suède emmenoit avec lui le roi Stanislas en Moscovie, où il alloit porter la guerre ; mais en même temps il couroit un bruit bien opposé, car on assuroit que le roi Auguste, sur le prétexte de ce qu'il éloit oblige de fournir six mille cbevaux à l'Empereur, en avoit levé dix mille, avec lesquels il avoit dessein de rentrer en Pologne et de se mettre à la tête du parti qu'il y avoit encore, aussitôt qu'il auroit su que le roi de Suède seroit entré en Moscovie; que c'étoit l'Empereur qui avoit empêcbé les Moscovites de faire sa paix avec la Suède, et qu'ainsi il y avoit apparence que le roi de Suède, au lieu daller en Moscovie, reviendroit en Allemagne '.
9 février. ■ — Le 0, le bruit couroit que le prince Eugène étoit passé en Hollande, ce qui faisoit encore appréliender quelque cbangcment. On sut ce jour-là que le duc du Maine avoit nommé pour gouverneur de son iils aîné, le prince de Dombes, le cbevalier d'Estampes ^ capitaine de carabiniers, avec cinq mille livres de pension, et pour précepteur, l'abbé de Malézieux^ avec une pension de trois mille livi'es.
10 février. — Le 10, on apprit que le Roi avoit donné l'arcbcvêcbé d"Ai\ à l'évêque de Marseille \ et l'évêcbé de Marseille à l'altbé de Poudenx % agent du clergé.
11 février. — Le 11, on disoit que le duc d'Orléans avoit reçu des lettres de Madrid très pressantes pour avancer son retour en Espagne, et que le ministre d'État de Chamillart, qui les lui avoit envoyées à Paris, y en ayant joint une par laquelle il lui rcprésentoit le besoin que l'on avoit de sa présence en Espagne, ce prince lui avoit répondu que son départ dépendoit de lui, que rien ne le retenoit en France, mais qu'il ne pouvoit
Cela auroil été bien avantageux pour la France
2. Il étoil de la même maison (|ue le marquis d'Estampes, chevalier de l'Ordre, ci-devant capitaine des gardes des ducs d'Orléans, père et fils, et étoit un ancien officier de mérite.
3. Fils de Malézieux, intendant de ce prince, et favori de la duchesse sa femme.
4. Frère du comte du Luc, seigneur provençal, de la maison de Vintimille, qui avoit été longtemps capitaine de galère du Roi.
î). Gentilhomme de Gascogne ou de Bigorre, neveu de l'évêque de Tarbes. Il n'y avoit guère plus de deux ans (ju'il paroissoit à la cour.
partir (\\ic (jiiaïul il aui'oil les choses ncocssaircs poui' suiileiiir
la glKM'IC '.
12 février. — Lcl'â, le itruil eouroit qu'on lii'oil vingt bataillons et ({uelques escadrons de Tarmée de Flandres et de celle de Daupliinc pour les envoyer en Espagne; mais ce qu'il y avoit de certain étoil (ju'on envoyoil huit liataillons d'augmentation en Roussillon.
13 février, — Le 13, le ministre d'Etat de Chamillart, qui avoit depuis queUpies jours de très fortes vapeurs, prit congé du Roi pour aller se reposer pendant quelques jours à sa maison de l'Estang, où néanmoins, dans l'état présent des aiïaires, il n'étoit pas possible qu'il ne travaillât encore Iteaucoup.
On sut ce jour-là que le cardinal de Tournon -, lequel avoit été envoyé à la Chine par le Pape pour y concilier les démêlés des jésuites et des missionnaires, y avoit eu la tête tranchée par l'ordre du roi de la Chine, auquel on avoit donné de fâcheuses impressions contre lui.
Le soir, il y eut un ha! en masque chez la duchesse de Bourgogne, où tout le monde eut la liherté d'entrer. Le Roi y alla après son souper et y demeura jusqu'à minuit et trois ((uarts. Le roi et la princesse d'Angleterre y vinrent aussi, et le hal dura jusqu'à cinq heures du matin.
14 février. — Le 14, on disoit (|ue Cliamlay ^ avoit reçu une letti-e (h' Bernage*, intendant en Franclie-Comté, par laquelle il lui raandoit ([u'il venoit d'apprendre par le marquis de Puysieuv ^ amhassadeur pour le Roi en Suisse, que la diète des Cantons venoit de Unir, au contentement de tout le monde, malgré les prodigieux efforts que le canton de Berne avoit faits pour tout renverser, mais que les cantons catholiques avoient tenu hon
1. C'esl-à-dire de l'arjrenl. ijui manquoit de tous e(Més pour soutenir la guerre.
2. Il étoit frère du comte de Tournon. qui étoil alors à la cour de la part des mécontents de Hongrie.
.3. Maréchal des logis de l'armée, lequel avoit fleuri du temps du maréchal de Turenne el du marquis de Louvois, mais dont le crédit étoil alors un peu diminué, quoique le ministre d'Etat de Chamillart se servît encore utilement de ses avis en beaucoup de choses.
4. Maître des requêtes, qui étoil fils d'un doyen du Grand Conseil el <|ui avoit été auparavant intendant à Limoges.
Il éloit aussi chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit
pour la France, et qu'ils avoient fait résoudre ce qu'elle pouvait souhaiter, dont il devoit recevoir le détail le lendemain.
15 février. — Le 15, cette alïaire commença à s'éclaircir, et l'on sut (prelle n'étoit pas encore terminée, mais qu'on espéroit qu'elle réussiroilau gré du Roi. Le soir, il y eut encore un grand bal en masque chez Monseigneur, lequel dura jusqu'à cinq heures du matin.
16 février. — Le 46, le Roi vint s'étahlir à Marly pour y passer son carnaval et pour y rester jusqu'au 25. Le comte d'Armagnac ne fut point de ce voyage, sortant d'une attaque de rhumatisme qu'il avoit eue par tout le corps, non plus que le duc de la Rochefoucauld, qui, depuis un mois, avoit la goutte et s'éloit même fait porter depuis plusieurs jours à son appartement du chenil de Versailles, pour y avoir moins de bruit que dans son appartement du château, lequel étoit immédiatement sous l'appartement du Roi. On sut aussi que la marquise de Chàteauneuf \ malgré deux saignées et deux médecines, avoit bien de la peine de se tirer d'un gros rhume sur la poitrine, qui avoit été accompagné de tièvre. Le soir, on vit paroître à Marly le duc d'Orléans, que quelques gens avoient cru n'y devoir pas venir.
17 février. — Le 17, le ministre d'État de Cliamillart, quoiqu'il fût encore très incommodé de ses vapeurs, vint de bonne heure de l'Estang à Marly, où il travailla deux heures avec le duc d'Orléans avant la messe du Roi, après laquelle Sa Majesté ayant fait un tour chez la marquise de Maintenon, et le ministre d'État de Chamillart s'y étant trouvé, elle repassa dans son cabinet, où elle travailla avec le duc d'Orléans et ce ministre; et ce fut dans ce conseil qu'il fut résolu que ce prince partiroit incessamment. On apprit le même jour que la lièvre de Madame continuoit, et même qu'elle étoit souvent très assoupie, mais elle ne vouloit consentir à faire aucuns remèdes, et on ne pouvoit lui persuader ni la saignée, ni la purgation \ ni même de prendre des bouillons.
1. Veuve du marquis de Chàteauneuf, secrétaire d'État, et mère du marquis de la Vrillière.
2. Elle tenoit cette maxime, non seulement de sa nation, les Allemands n'ayant point ces sortes de remèdes, mais encore du défunt électeur palatin, son père, lequel mourut d'une maladie toute semblable à celle qu'elle avoit alors, pour ne s'être voulu faire aucuns remèdes.
Le môme jour, on sut que rall'airc de Ncufcliàlcl n'ctoit point comme on l'avoil déliitée, que cette principauté ne demeureroit point en séquestre pendant la guerre entre les mains des treize cantons des Suisses, mais seulement qu'elle obseneroit une exacte neutralité, de laquelle le canton de Berne seroit le seul garant.
Le soir, il y eut à Marly un très beau liai avant le souper du Roi. où les bommcs et les femmes furent également magnitiques, et il auroit été parfait, s'il y eût eu autant de bons danseurs et de lionnes danseuses qu'autrefois *.
18 février. — Le 18 après dîner, le duc d'Orléans prit congé du Roi. et après avoir été enfermé quelque temps tête à tête avec le duc de Bourgogne, et de toute la maison royale, il alla passer par Versailles, pour y prendre congé de Madame, qui avoit encore en nue mauvaise nuit et un accès de fièvre assez fort, et ensuite alla coucber à Paris, d'où il devoit partir sans faute le 20 pour retourner en Espagne.
19 février. — Le 19, on apprit que Sourcy ^ qui commandoil l'équipage du Roi pour le cerf, étoit mort le soir précédent à Versailles, ayant la gangrène par tout le corps, après avoir souffert inutilement de grandes incisions à la cuisse, où les bumeurs s'étoient particulièrement amassées. Le Roi témoigna le regretter beaucoup, et l'on sut, l'après-dînée, qu'il avoit donné sa place à Boisfranc ^ lieutenant de la louveterie, donnant à Bcrzenay S qui étoit lieutenant de sa vénerie, deux mille livres de
1. 11 s'éloitinsiniiédans les jeunes gens une négligence pour tous les exercices, laquelle dans les hommes pouvoit venir de ce qu'on les envoyoit trop jeunes à la guerre, ce qui faisoit qu'ils n'avoient pas le temps de se lierfectionner, ni dans les sciences, ni dans les exercices.
2. Il avoit été nourri page du défunt duc de Sully, et ensuite il s'étoit attaché au défunt chevalier de Lorraine, dont il avoit été écuyer, et avoit i-omniandé son équipage pour le cerf, et le chevalier de Lorraine l'avoit donné au Roi pour commander aussi son équipage pour le cerf, après la mort du vieux de Poix, parce qu'il sonnoit du cor parfaitement bien; d'ailleurs c'étoit un bon homme, que tout le monde aimoit fort, mais il étoit perclus de goutte, et voulant se forcer pour faire son métier, il avoil fait de grandes chutes, qui pouvoient avoir avancé sa mort, car il n'avoil que soixante-deux ans.
3. Il avoil été nourri page de la vénerie du Roi et étoit un très bon chasseur. Monseigneur y eut grand regret, car il menoit très bien l'équi- |)age du Roi pour le loup, qui étoil comme l'équipage propre de Monseigneur.
•i. Gentilhomme d'Angoumois, qui étoit de tout temps attaché au duc de la Rochefoucauld, dont il étoit proprement l'écuyer.
pension pour se contenter d'avoir soin des chevaux et des cliiens, comme il avoit fait jusqu'alors. A l'égard du jeune Sourcy S il demeuroit avec une lieutenance de la vénerie qu"il avoit eue en survivance de son père.
Le même jour, ou apprit que la lîèvi'e de Madame ctoit devenue continue avec des redoublements et un grand mal de gorge. Elle avoit une égale aversion pour les saignées, pour les bouillons et pour la tisane, qui étoient néanmoins très nécessaires à son mal; mais, comme il la pressoit, un vieil Allemand qui avoit été auprès d'elle dans sa jeunesse, vint la trouver à Versailles et sut si iiien lui parler de l'état où elle se trouvoit qu'elle consentit qu'on lui tirât deux palettes de sang, et on trouva moyen de lui en tirer trois sans qu'elle s'en apei'çût, ce qui la soulagea un peu. Ensuite la duchesse d'Orléans, étant allée de Marly la voir à Versailles et sachant que. depuis cinq jours, elle n'avoit presque rien pris, la pria si fortement qu'elle l'oldigea d'avaler deux œufs frais, mais tout cela n'étoit pas capable de guérir un aussi grand mal que le sien, principalement à cause de son assoupissement.
Le soir, le Roi attendoit chez la marquise de Maintenon le ministre d'État de Chamillart, qui devoit venir de l'Estang pour travailler avec lui; mais, sur les six heures, son 111s, le marquis de Cany, vint trouver le Roi pour lui faire ses excuses de ce qu'il ne pouvoit pas venir travailler avec lui, parce qu'il lui étoit survenu un grand mal de gorge.
Sur les sept heures, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre arrivèrent à Marly, et ils allèrent d'ahord avec le Roi chez la marquise de Maintenon; mais la reine y étant demeurée, le Roi en sortit peu de temps après avec le roi d'Angleterre et la princesse , qu'il conduisit au salon, où ils commencèrent le bal ensemble. Le Roi y resta quelque temps, après lequel il s'en retourna chez la marquise de Maintenon, et Monseigneur y resta pour tenir sa place, ayant un fauteuil à la droite du roi d'Angleterre, et le reste des princes et princesses n'étant assis que sur des pliants. Sur les dix heures, le bal finit; le roi et la princesse d'Angleterre, Monseigneur, les ducs de Rourgogne et de Berry, la duchesse de Bourgogne et toutes les autres princesses
1. II avoit été autrefois capitaine dans le régiment de cavalerie du duc de Bourgogne.
passèreul chez la marquise de Maintcnon, doiï le Uoi et Leurs Majestés Britanniques ressortirent un moment après poiu* venir se mettre à taJjle, et, après le souper, la cour d'Angleterre s'en retourna à Saint-Germain. Ensuite le duc de Berry monta en carrosse avec les marquis de Neslc ', de Gondiin ^ de Bautïremont -, de Clermont * et de Razilly ^ et s'en alla, malgré le froid et la neige, à Sceaux, où la duchesse du Maine donnoit un hal en mns(|ue.
20 février. — Le 20, ce prince ariiva à Marly sur les huit heures et demie du matin et y entra en masque avec son cortège. Dès qu'il hit monté à sa chamhre, son premier soin fut de déjeuner amplement, ensuite il descendit cliez le Roi, qu'il accompagna à la messe, et il ne voulut point se mettre au lit. Après la messe, le Roi étant allé chez la marquise de Maintenon, il y trouva le ministre d'État de Chamillart, avec lequel il s'enferma peu de temps après dans son caljinet et y travailla jusqu'à son dîner.
On sut ce jour-là que le Roi avoit donné douze cents livres de pension à la veuve de Sourcy, qui en avoit un extrême besoin. L'après-dinée. le duc de Bourgogne alla voir Madame à Versailles, et au retour, il dit au Roi que sa lièvre continuoit toujours avec son mal de gorge et qu'elle avoit une très grande peine à parler. On appi'it aussi que l'emploi qu'avoit Boisfranc dans la louveterie avoit été donné à Boyon '^, gentilhomme du Vexin normand, voisin du marquis d'Heudicourt, grand louvetier de France, lequel avoit toujours eu des chiens à lui, et qu'on disoit être hon chasseur et honnête homme.
21 février. — Le 21 au matin, le duc dOrléans, qui devoit être paiti le jour précédent, arriva à Marly avant le lever du Roi, et ne ht point de façon de dire qu'il n'étoit point parti faute
1. Aillé de la maison <le Mailly, qui étoit capitaine lieutenant des gendarmes écossois.
2. Fils aîné du marquis d'Anlin et gendre du maréchal de Noailles.
3. Frère cadet du duc de Listenois et sous-lieutenant de gendarmerie.
4. Gentilhomme du Maine, qui avoit épousé la seconde fille du marquis d'O; il éloit colonel réformé de dragons.
5. Ci-devant sous-gouverneur des princes et qui en faisoit en quelque manière encore la fonction auprès du duc de Berry; il étoit lieulenanl général pour le Roi en Touraine. où il avoit son bien.
6. 11 éloit fils d'un vieil écuyer du Roi nommé Sainte-Croix et un peu parent du marquis d'Heudicourt.
d'argent. Mais, comme on vit Desmaretz ', dirccteui' gcnéial des finances, an lever dn Roi, lui (jui n'étoil jamais venu i\ Marly, et en un jour où tout le conseil avoit vacance, personne ne douta plus que les bruits cpii conruient depuis quelque temps que le ministre d'État de Chamillart vouloit quitter son emploi de contrôleur général des linances, ne fussent véritables. En etTel, le Roi, ayant fait entrer Desmaretz dans son cabinet, lui déclara qu'il le faisoit contrôleur général des finances, ce qui lui avoit déjà été annoncé par le ministre d'État de Cbamillart, qui lui avoit mandé de le venir trouver à l'Eslang ^ Au sortir du cabinet du Roi, il alla chez la marquise de Maintenon, et de là faire la révérence à Monseigneur et à tous les princes. Il reçut en passant dans le salon les compliments de toute la cour, et ensuite il s'en retourna à Paris en recevoir bien d'autres. Sa promotion faisoit un grand changement dans les logements de Versailles, car il ne pouvoit pas se passer d'un très grand logement, tant pour lui que pour sa famille et pour ses bureaux. Ainsi le Roi lui rendit l'appartement'' qu'avoit autrefois occupé le contrôleur général le Pelletier, et par ce moyen, la princesse d'Espinoy *, le duc de la Roche-Guyon ^ le duc de Villeroy, le Pelletier de Souzy, le marquis de Souvré ^ et les deux Rontemps frères '
1. Neveu par sa mère du cléfunl ministre et contrôleur général Colberl, sous lequel il avoit fait les finances et s'y étoit rendu très habile: mais depuis il avoit eu le malheur de déplaire au Roi el avoit été dans une espèce d'exil, d'oii le ministre d'Elat de Chamillart avoit eu bien de la peine à le faire revenir pour le remettre dans les finances.
2. Après lui avoir annoncé qu'il lui alloit succéder, et l'envoyant pour l'apprendre de la bouche du Roi, il lui dit ces paroles mémorables : « Monsieur, vous me rendez la vie, et moi je vous donne la viort. »
3. Cet appartement étoit un de ceux qui étoient destinés pour les secrétaires d'État; mais, quand le défunt marquis de Louvois fut nommé contrôleur général des bâtiments, il aima mieux occuper le logement de la surintendance, qu'avoit occupé le contrôleur général Colberl. parce <|u'il étoit beaucoup plus étendu, el donna le sien au contrôleur général le Pelletier.
4. Seconde fille du défunt prince de Lillebonne. de la maison de Lorraine, et de la sœur du prince de Vaudémont.
3. Grand maître de la garde-robe du Roi et grand veneur de France en survivance du duc de la Rochefoucauld, son père.
0. Second Tds du défunt marquis de Louvois; il étoit maitre de la garde-robe du Roi en année.
7. L'aîné étoit premier valet de chambre du Roi en survivance de feu son père, et le second, premier valet de garde-robe du Roi.
"21 FÉVRIER 1708 'il
se Irouvoient délogés, après avoir fait des ajustements ' dans leurs appartements, dont ils avoient espéré une plus longue possession.
Le duc d'Orléans eut encore le même malin une conférence avec le Roi, après laquelle on vit Hollande, concierge de Marly, porter à sa chaise roulante une cassette sortant de l'appartement de la marquise de Maintenon, laquelle quelques-uns crurent être celle dans laquelle étoient tous ses ordres, signés de la main du Roi, et les autres s'imaginèrent qu'il y avoit dedans de l'argent, que le Roi lui avoit fait donner pour presser son départ; mais les uns et les autres pouvoient avoir raison. Ensuite de cela, ce prince partit de Marly, ayant dit à plusieurs personnes qu'il étoit très content du Roi et le Roi ^ très content de lui, ce qui fit croire aux courtisans que son retour d'Espagne n'avoit pas peu contribué à avancer le changement qui venoit d'arriver dans les finances.
Le soir, on sut que le Roi avoit donné par prêt au duc de la Roche-Guyon l'appartement qu'avoit autrefois occupé le cardinal de Coislin ^ et qu'on réservoit pour faire une augmentation à la salle des comédies; au duc de Villeroy, aussi par prêt, l'appartement du duc de Gramont; à la princesse d'Espinoy, l'appartement de M. et de Mme de Chastillon \ et au marquis de Souvré, celui que Desmaretz occupoit dans le grand commun. Après le souper du Roi, le bal en masque commença, où tout le monde eut la liberté d'entrer ^ et où le vidame d'Amiens fit une machine à son ordinaire ", mais qui ne réussit pas.
Le même soir, on apprit le détail du changement des finances,
1. Ces ajustements dans tous les appartements du château se faisoient, depuis quelques années, aux dépens des particuliers qui les occupoient.
2. On assuroit qu'il n'étoit venu d'Espagne que pour faire connoître au Roi le véritable état de ses affaires et bien des choses qui pouvoient lui avoir été cachées jusqu'alors.
3. C'étoit celui de défunte Mlle de Montpensier, laquelle étant morte, le Roi l'avoit donné au cardinal de Coislin, lorsqu'il le flt son grand aumônier à la place du cardinal de Bouillon, auquel il ôta cette charge.
4. Cela étoit bien fâcheux, car on le leur avoit conservé depuis la retraite de Mme de Chastillon, et il paroissoit alors que c'étoit une exclusion formelle de retour.
0. Peu de gens en profitèrent, mais les femmes de la famille du ministre d'Etat de Chamillart y vinrent par une politique louable.
6. Il étoit grandement amateur de la mécanique et savoit faire mille choses que les gens de qualité ne savoient point.
28 MÉMOIRfclS DU MARQUIS DE SOURGIIES
el l'on sut que le Roi aliolissoit les deux charges de directeiiigénéral, moyennant quoi d'Ai-meiionvillc se trouvant sans emploi, le Roi lui donnoit une place de conseiller d'État '; que les six intendants des finances payeroient chacun deux cent mille livres pour Textinction des charges de directeur général, desquels le Roi leur feroit rintérêt, en leur augmentant leurs appointements à chacun de vingt mille livres par an; que, sur ces douze cent mille livres, d'Armenonville en toucheroit huit cent mille pour le remhoursement de sa charge de directeur général; que Desmaretz toucheroit les autres quatre cent mille livres restant, et que, comme il lui falloit encore remhourser quatre cent mille livres, puisqu'il avoit financé huit cent mille livres poui- sa charge de directeur général, le Roi créoit une septième charge d'intendant de ses finances pour Poulletier ^ garde de son trésor royal, de laquelle il payeroil six cent mille livres, parce qu'outre les départements qu'il auroit comme les autres intendants, il auroit encore une altriijution particulière, qui seroil de connoître toutes les alïaires qui auroient rapport à la guerre, et que, pour cette attrihution, il payeroit deux cent mille livres plus que les autres, le Roi lui faisant valoir, par des appointements, cette somme de six cent mille livres au denier dix, sur laquelle Desmaretz trouveroit son remhoursement, et que Poulletier vendroit sa charge de garde du trésor royal. On sut encore que Desmaretz achetoit du ministre d'État de Cliamillart sa maison de l'Estang ^ deux cent mille livres, et que le Roi lui donnoit le château de Noisy, pour les réparations duquel il lui accordoit une somme de cinquante mille livres *.
On disoit encore ce soir-là que la maladie de Madame continuoit et même qu'elle augmentoit, ayant à la gorge un très grand mal intérieur et extérieur, jusque-là qu'on croyoit
1. Il l'avoil depuis longlemps. mais le bniil eouroit qu'on lui donnoit douze mille livres de pension.
2. C'éloil un homme d'affaires qui s'étoit entièrement donné au minisire d'État de Cliamillart, jusqu'à risquer de se ruiner pour lui fournir de l'argent, et ce ministre avoit, en quittant les finances, songé à procurer son établissement.
3. Sur la proposition qu'il lui en fit, il lui répondit que cette maison ne lui convenoit pas, mais qu'il lui avoit tant d'obligation qu'il la prenoit sur-le-champ au prix qu'il la lui vouloit vendre.
4. Il auroit encore fallu plus de cinquante mille écus pour Tempêcher de tomber.
([irellc avoit au dedans do la goi'gc des ulcères qui rcmpèchoicnt d"avaler.
22 février. — Le 22, la duchesse de Bourgogne et le duc de Ben y allèrent après dîner à Versailles rendre visite à Madame, qu'ils trouvèrent encore plus mal qu'à son ordinaire, quoitju'elle écrivît encore plusieurs lettres de sa main, suivant sa coutume, et la duchesse d'Orléans alla aussi à Versailles pour pouvoir rester toujours auprès d'elle pendant sa maladie, et enlin on (.'l)lint d'elle qu'elle consentît à se faire saigner du pied, ce qui lut exécuté.
Le soir, le ministre d'État de Chamillart vint travailler avec le Roi aux atTaires de la guerre, comme il le faisoit tous les mercredis et tous les dimanches. On voyoit alors dans la Gazette lie Leyde une lettre que la reine Anne avoit écrite au roi de Suède, dont on avoit longtemps parlé et qu'on a jugée assez curieuse.
Copie de i..\ lettre de la reine Anne al roi de Suède.
« Illustre et magnanime prince, notre frère, cousin « et cher ami,
« Nous avons lu la lettre de Votre Majesté avec une grande « Joie et de scnsihles mouvements de conscience, et nous avons « aussi vu par icelle avec plaisir eu partie les marques authen- « tiques d'une sincère alïection envers nous, et en partie l'avan- « tage extraordinaire que la religion protestante tire de l'accom- « modement conclu depuis peu. Comme Votre Majesté n'a point <( en vue ses propres intérêts dans ce traité, elle s'est acquis « d'autant plus de gloire et a rendu son nom immortel à la pos- « térité; car etïectivement un prince, un héros, un chrétien ne « sauroit mieux employer ses eiforts qu'en faisant rouler son « unique Init en sorte que la gloire qu'on doit à Dieu soit mieux « avancée, et les traités conclus entre les puissances rehgieuse- « ment maintenus et observés. C'est pourquoi nous croyons fer- « mement, qu'en conséquence de l'accommodement fait entre « l'Empereur et Votre Majesté, ou rélahlira dans son premier « lustre tous les points du traité de paix de Westphalie qui « avoient été mis en oubli par la longueur du temps, ou qui « avoient été abolis par l'ambition des princes. Quant à nous,
« nous acceptons très volontiers la garantie de cette convention, « et nous embrasserons avec plaisir toutes les occasions qui « pourront se présenter pour joindre nos desseins et les forces « (|ue Dieu nous a données avec celles de Votre Majesté, afin « de procurer une heureuse délivrance à l'Europe opprimée. « Nous ne pouvons néanmoins laisser passer cette occasion de « prier Votre Majesté, tant en notre nom qu'en celui du grand « corps des protestants, qu'elle veuille procurer aux réformés le « même bonheur que ceux de la profession d'Augsbourg vien- « nent d'avoir par le puissant secours et par l'entremise de « Votre Majesté. De plus, nous recommandons Votre Majesté « à la digne sauvegarde de ce grand Dieu, pour la gloire de qui « Elle a travaillé avec tant de louanges jusqu'à présent. »
23 février. — Le 23, on vit le secrétaire d'État de Chamillart, avec un visage encore très abattu, venir au lever du Roi, de Monseigneur et des princes, cela étant ordinaire à tous ceux à qui il arrivoit un changement dans leur fortune. On sut aussi que le Roi avoit donné par prêt à Rontemps l'aîné l'appartement du marquis d'Effiat \ qui ne venoit que très rarement à Versailles; mais il étoit beaucoup trop petit pour lui, et il avoit bien du regret de quitter le sien, où il avoit fait pour mille pistoles de dépenses. On apprit encore que Sa Majesté avoit donné à Rontemps le cadet nn petit appartement au-dessus de celui du ministre d'État de Charaillart, de sorte qu'il n'y avoit que le Pelletier de Sousy qui restât dans son appartement. On disoit ce jour-là que Madame se port oit un peu mieux.
Le soir, le Roi travailla chez la marquise de Maintenon avec le duc de Vendôme, et, suivant les apparences. cctt€ conversation devoit faire décider des jours auxquels le Roi feroit les revues des troupes de sa maison, quoiqu'on dit déjà que celle de ses gardes du corps diit être pour le 13 de mars, et tout cela paroissoit se mettre en mouvement, parce qu'on disoit que les ennemis en faisoient un en Flandres et que le prince de Marlborough devoit se rendre le 15 de mars de Londres à la Haye. Il paroissoit cependant que les brouilleries du parlement d'Angleterre nétoient pas encore finies, milord Peterborough et milord Warton poussant toujours leur atïaire avec rigueur.
1. Chevalier des Ordres du Roi et premier éciiyer du duc d'Orléans, mais qui venoit rarement à Versailles, où son appartement étoit fort petit.
Ce joui-là, le duc de Bouillon *, qui depuis viugt-qualre heures avoit une grosse lièvre avec des vapeurs, se lit porter à Versailles.
24 février. — Le 21, on sut (jue Madame se portoit considérablement mieux et qu'elle avoit été purgée; aussi la duchesse (rOrléans revint-elle à Marly. On apprit aussi que le duc de Bouillon n'avoil plus la lièvre.
25 février. — Le 25, le Boi vint de Marly s'établir à Versailles, où bien des gens disoient qu'il poui-roit bien rester pendant louMe carême.
26 février. — Le 2(), on sut que le secrétaire d'État de Cany avoit échangé la province de Lyonnois -, ([ui étoit de son déparlement, avec celle du Dauphiné, qui étoit du département du marquis de Torcy. On disoit alors que la marquise de Torcy ^ la marquise de Levis * et la marquise de Vassé '' avoient eu chacune une fausse couche. Le même matin, on appiùt que Langléc % qui étoit en bonne santé le jour précédent, étoit alors à Textrémilé. On lui porta le saint viatique sur les deux heures, et il mourut à (|uatre heures, de sorte que le comte de Guiscard \ son beaul'rère, qu'il avoit demandé pour se raccommoder avec lui, n'eut pas le temps de venir à Versailles.
27 février. — Le 27, le Boi prit médecine, suivant son régime (trdinnire, le voyage de Marly l'ayant néanmoins dillerée de quelques jours.
Fille du marquis de Beringhen, premier écuyer du Roi
6. Son père étoit du Maine et avoit fait sa fortune; il avoit longtemps servi en qualité de maréchal des logis de l'armée et en avoit obtenu la survivance pour son fils, qui ne l'avoit presque jamais faite, mais qui, ayant été élevé avec toute la belle jeunesse de la cour, y avoit acquis une grande familiarité du temps du marquis de Louvois, qui le protégeoit, et s'y étoit maintenu par le jeu, où il avoit gagné de grosses sommes.
1. Lieutenant général des armées du Roi et chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, qui avoit épousé sa sœur, dont il n'avoit qu'une fille, que Langlée fit sa légataire universelle. Ils s'étoient brouillés au sujet des mariages que Langlée avoit voulu faire pour sa nièce, dont le père n'avoit pas secondé ses soins.
Ce jour-là. le ministre d"État de Chamillart se retira à lEslang pour s'y reposer et renvoya tous les oflîciers qui voulurent lui parler à son 111s. le marrpiis de Cany. On sut, le même jour, ([u'il ne vendoit point à Desmaretz sa maison de l'Estang-, mais ([ne la Cour des Chiens '. qui avoit liàti à ses dépens dans le parc de TEstang la maison de la Marche, à conilition d"en jouir sa vie durant, la remettoit au ministre d'Etat de Chamillart. ipii la vendoit à Desmaretz -, séparant son parc en ih'ux jinur lui eu donner la moitié, et se servant des cinquante mille livres que le Roi lui avoit données pour faire bâtir des écuries à TEstang, où il n'y en avoit point, toutes les écuries étant à la Marche.
28 février. — Le 28, on sut que le duc de Bretagne étoit enrhumé et qu'il avoit une espèce de rétention d'urine causée par la grande chaleur du lait de sa nourrice, dont elle avoit même perdu une partie, de sorte qu'on lui donna une autre nourrice, espérant que ce nouveau lait le rétabliroit. On disoit aussi, dans la maison du duc d'Orléans, que le maréchal de Berwick revenoit et que son escorte serviroit au duc d'Orléans, avec lequel il avoit un rendez-vous à Pampelune; mais d'autres soutenoient que le maréchal resteroit en Espagne à la prière des Espagnols. Pour lui, il avoit seulement écrit à Saint-Germain ^ qu'il avoit nettoyé toute la côte de Valence, qu'il faisoit presser Dénia et qu'il envoyoit Mahoni * avec six régiments en Sicile. Mais on sut le même jour (jue le Roi avoit déclaré au comte de Bezons qu'il falloit qu'il partit au plus tôt pour l'Espagne, et l'on disoit déjà que le duc d'Orléans avoit emporté avec lui ses patentes de ^maréchal de France, pour les lui donner dès qu'il arriveroit à Lérida; que le maréchal de BerAvick revenoit effectivement, et que Legall étoit aussi tout prêt d'arriver ".
1. Homme d'affaires qui s'appcloit la Cour et auquel on avoit ajoulr le nom des Chiens, pour le distinguer des autres qui porloient le nom de la Cour, parce qu'il étoit le beau-frère de des Chiens, autre fameux homme d'affaires. 11 céda son droit de jouissance à vie au ministre de Chamillart pour qu'il en pût accommoder le contrôleur général Desmaretz.
2. Le Roi trouva qu'il se contentoit d'une trop petite maison, mais il lui répondit qu'elle étoit assez grande pour loger sa famille.
3. A la duchesse sa femme et à ses amis les Anglois qui étoient auprès du roi d'Angleterre.
't. Officier irlandois.
0. On le vit deux jours après à la cour, mais si changé qu'on avoit peine à le reconnoitre.
Cependant on disoit que (rAi-nienonville, s'élant flallé qu'il pourroit êlrc conseiller du conseil royal de llnances, avoit été hien surpris en apprenant que le Roi avoit promis la première place qui vaqueroit à Amelot, son amliassadeur eu Espagne.
On débitoit aussi qu'il éloit entré de l'argent en Espagne, quelques vaisseaux ayant devance les galions et étant al)ordcs à la Corogne, ce qui ctoit secondé par le zèle des Castillans, qui avoient fait de gi'ands magasins pour la guerre de Portugal et (|ui marchoient de l»on cceur pour le roi d'Espagne.
On apprit, ce jour-là, que la marquise de Croissy ', qui avoit la goutte au pied, s'étant mis d'une certaine racine pour apaiser la douleur, sa gontte s'étoit passée, mais qu'il étoit venu <à la place un érysipèle assez considérable, lequel s'étant séché tout d'un coup, elle s'étoit trouvée si mal, qu'elle s'étoit confessée la nuit et avoit fait son testament, mais qu'elle commençoit à se porter un peu mieux.
29 février. — Le 29, on sut que le Roi avoit séparé la charge de maréchal des logis de son armée, qui étoit vacante par la mort de Langlée, et qu'il en avoit donné la moitié à Mauroy ^ qui en faisoit la fonction dans l'armée de Dauphiné, et à Verceil ^ qui la faisoit dans l'armée d'Allemagne.
On disoit aussi qu'il y avoit encore eu quelque sédition à Aire et qu'on avoit obligé le Jay \ gouverneur de cette place, et les colonels de cette garnison de s'y rendre en poste. On ne doutoit presque plus alors que le maréchal de Bcrwick dût commander en Dauphiné, et il se répandoit un bruit que les princes pourroient bien aussi y aller prendre le commandement au-dessus de lui. On assuroit encore que Desmaretz avoit signé un traité avec les marchands de Saint-Malo pour lui fournir une grande quantité de lingots et de barres d'argent sur le pied de trente-cinq livres le marc ^ ce qui étoit vingt sols par marc plus qu'ils n'en avoient demandé. Le duc de Bretagne n'avoit pas été longtemps à se
1. Veuve du marquis de Croissy, minisire et secrétaire d'État, et mère du marquis de Torcy.
Ci-devant capitaine au régiment des gardes françoises
o. C'est-à-dire deux livres par marc plus que le contrôleur général de Chamillarl ne leur en avoit voulu donner.
remettre; il faisoit librement toutes ses fondions, sa tèlc s'êtoit ilcchargéc par le nez et ses reins ctoicnt soulagés, marque évidente de la bonlé du nouveau lait qu'on lui avoit donné ; pour Madame, elle avoit plus de peine à respirer.
1" mars. — Le 1"'' de mars, on apprit que le Roi, sachant les grandes incommodités du marquis d'Herbouville ', premier enseigne de ses gendarmes, lui avoil permis de se défaire de sa charge. On disoit alors que les Anglois envoyoient trente vaisseaux au duc de Savoie, et cela faisoit présumer qu'il en vouloit encore à la Provence, On reçut aussi des lettres de Lérîda du 14 février, qui portoient que milord Galloway et le marquis de las Minas étoient partis de Barcelone pour le Portugal, le premier pour commander l'armée du roi de Portugal et le second pour passer en Angleterre en qualité d'ambassadeur, et ce changement s'étoit fait parce que le comte Guy de Staremberg étoit venu pour commander à leur place, sous les ordres de l'archiduc, ayant amené avec lui à Barcelone huit mille hommes d'infanterie allemande.
2 mars. — Le 2, on faisoit grand bruit dans le monde d'une révolte considérable qui étoit en Ecosse, et l'on commençoit à dire que le Roi y enverroit des troupes.
3 mars. — Le 3, on apprit que le marquis d'Épinay, beaupère du comte de Brionne, étoit mort à Paris dans une grande vieillesse, après avoir résisté à une très longue maladie. Le bruit couroit aussi que le marquis de Montbron étoit mort à son gouvernement de Cambrai, qui fut demandé au Roi dès le même jour. On disoit encore ce jour-là que Péry % lieutenant général et gouverneur de Haguenau, étoit mort de maladie à Strasbourg, et un nommé Arsens, qui se disoit son neveu et qui avoit une commission de colonel dans son régiment, vint trouver le marquis de Cany, en l'absence du ministre d'État de Chaminart,son père,
1. Genlilhomme de Normandie qui avoit épousé une cousine germaine (lu marquis des Marais, grand fauconnier de France, laquelle étoit par sa mère nièce de la marquise de Sourches.
Officier génois
<|iii ctoit à TEstang, et le pria d'apprendre au Roi la morl de son oncle et de demander pour lui le régiment. Le marquis de Cany alla sur-le-champ parler au Roi, qui agréa la chose, et Arsens venant à lui demander son régiment, il le lui accorda sur-lechamp. Mais tous les ofliciers italiens qui pouvoient y prétendre, et entre auti'es Grimaldi ', lieutenant-colonel du régiment de Nice, avec commission de colonel, et hrigadier, se soulevèrent contre Arsens et écrivirent au ministre d'État de Chamillart contre lui en des termes très forts, tant à l'égard de sa naissance, que parce qu'il étoit de Languedoc et nullement neveu de Pcry, qui êloit Génois.
La diminution de la monnoie qui s'étoit faite le premier jour du mois avoil fait remuer considérahleraent l'argent dans Paris, jusqu'à faire porter vingt-cinq millions au trésor royal et d'autres très grandes sommes dans toutes les caisses du Roi. On disoit (jue d'Andrezel ^ étoit parti avec dix-huit cent mille livres pour aller payer à Milan les dettes du Roi, pour lesquelles il étoit encore prisonnier sur parole; que Vaudrey ^ partoit aussi pour aller en Provence avec de l'argent; qu'il en étoit parti pour la Flandre et qu'on en envoyoit en Espagne et en Dauphiné. Cependant le hruit de la révolte d'Ecosse augmentoit, et on commençoit déjà à nommer les troupes qui dévoient y passer. On disoit encore (lue les Génois étoient venus offrir à Desmarelz vingt millions et que ceux de Genève vouloient aussi en prêter au Roi, et l'on ne doutoit pas qu'on n'acceptât toutes ces propositions, le manque d'argent étant alors toute la difficulté qui se trouvoit dans les atïaires du Roi.
4 mars. — Le 4, on sut que le comte de Monthron n'étoit point mort; ciu'à la vérité la gangrène lui avoit gagné jusqu'aux
1. Il étoit de la maison des Grimaldi de Gênes, mais d'une branche établie dans le comté de Nice, et il étoit neveu de Saint-Laurent, colonel du régiment de Nice et lieutenant général.
2. 11 s'appeloit en son nom Picon et étoit fds d'un premier commis du défunt contrôleur général Colbert. Il avoit fait en Italie la commission d'intendant de l'armée du duc de Vendôme et étoit resté à Milan quand le comte de Médavy en étoit revenu avec le prince de Vaudémont et les troupes du Roi, et il avoit été retenu prisonnier pour un million huit cent mille livres que le Roi devoit en ce pays-là. D'ailleurs il avoit sur sa tête une charge de secrétaire du cabinet du Roi et une de maître d'hôtel, mais il cherchoil à vendre cette dernière
Il ne partit pas, comme on l'avoit dit
reins, mais que les chirurgiens avoient trouvé moyen de l'arrêter. Le ministre cl'Élat de Chamillart reçut aussi une lettre de la Houssaye \ intendant d'Alsace, par laquelle il lui mandoit en peu de mois que Péry avoit été extrêmement malade, mais que sa lièvre étoit considérablement diminuée. Dans les vingtquatre heures qui venoient de passer, le ministre d'État de Chamillart avoit reçu diverses lettres qui lui avoient appris qu'Arsens n'étoit point neveu de Péry ^ qu'il étoit d'un village de Languedoc, proche de Limoux, et qu'il avoit été d'une condition proportionnée à sa ])asse naissance, quoique d'ailleurs il fût lirave et qu'il eût de l'esprit; et, selon les apparences, il en avoit rendu compte au Roi, car ce matin-là, lorsque Arsens lui vint faire la révérence, il lui dit : « Monsieur, vous avez imposé à mon fils en lui disant que vous étiez ce que vous n.étes point en effet, et le Roi vous casse. » Il voulut essayer de fléchir le ministre par des excuses, mais ce fut inutilement.
On sut ce jour-là certainement que le Roi envoyoit douze bataillons en Ecosse, qui étoient les deux de Luxembourg ^, les deux de Boulonnois ^, les deux de Béarn ^ les deux d'Agenois ", les deux d'Auxerrois ^ et les deux de Beaufermé ^ et qu'il y envoyoit pour officiers généraux le comte de Gacé et le marquis de Vibraye, lieutenants généraux, le marquis de Lévis et le comte de Ruffey, maréchaux de camp. Le bruit couroit même qu'on feroit ces deux derniers lieutenants généraux, et qu'ainsi on y enverroit d'autres maréchaux de camp, et qu'on feroit
1. Maiire des requêtes qui éloit un très bon intendant, et qui l'avoit été en diverses généralités du royaume.
2. II le savoit depuis qu'on l'avoit surpris en procurant à Arsens une commission de colonel; car, ayant répondu à un Irlandois qui en demandoit une que le Roi n'en accordoit point, il lui répondit brusquement : « Monsieur, le Roi vient pourtant d'en accorder à un homme <iui a été laquais », en parlant d'Arsens.
3. Dont Mouy, qui étoit d'une famille de Paris, étoit colonel.
4. Dont Crécy, (ils du comte de Crécy-Verjus, ci-devant plénipotentiaire du Roi pour la paix de Ryswick, étoit colonel.
5. Dont le chevalier de Montendre, de la maison de la Rochefoucauld, étoit colonel.
6. Dont le marquis de Meuse, de la maison de Choiseul, étoit colonel.
Dont le marquis d'Amfreville de Normandie éloit colonel
8. C'étoit l'ancien régiment du maréchal de Noailles, qui l'avoit vendu à Beaufermé l'ainé, gentilhomme de Cambrésis et capitaine dans le régiment du Roi, lequel ayant été tué au siège de Landau, quand les ennemis le prirent, le Roi donna ce régiment à son frère.
Itrigadioi's quelques-uns des colonels des régiments qui dévoient s'embarquer. On assuroit encore qu'on y envoyoit des armes, des tentes, et même jusiju'à des marmites pour vingt-cinq mille hommes, y en ayant déjà pareil nombre qui éloient ensemble dans le pays; qu'on préparoit à faire l'armement à Dunkcrtiue, et que le roi d'Angleterre partiroit seulement le 7 pour s'y aller emljarquer.
Le soii', on apprit que de Fourcy ', conseiller d'État ordinaire, étoit mort à Cbessy, sa maison de campagne, où il s'étoit retiré depuis qu'il n'étoit plus en état de venir au conseil.
5 mars. — Le 5, le chancelier étant venu à un jour extraordinaire au lever du Roi l'attendre dans son cabinet, on jugea que c'étoit pour la distribution des places du conseil et on devina juste, car Voysin ^ conseiller d'État semestre, eut la place d'ordinaire, au préjudice de d'Armenonville, qui étoit pourtant intendant des finances avant que Voysin fût conseiller d'État, et la place de semestre fut donnée au Pelletier de la Houssaye, intendant d'Alsace, auquel elle étoit promise depuis longtemps. L'après-dinée, le Roi, après avoir couru le cerf dans son parc de Marly, où le duc de la Rochefoucauld commença à courre avec lui après une attaque de goutte de deux mois, alla rendre visite au roi d'Angleterre et prendre congé de lui, et Monseigneur en lit autant.
Le l»ruit couroit, ce jour-là, qu'il y avoit un traité fait et signé entre le roi d'Angleterre et le royaume d'Ecosse, par lequel il devoit reconnoître ce prince en arrivant, et en effet, il y avoit à Paris des députés d'Ecosse qui étoient venus l'assurer de la fidélité du royaume, mais qui étoient cachés, de peur d'être reconnus, et portoient de faux noms. On disoit aussi que les ennemis faisoient en Flandre un mouvement de vingt mille hommes, dont on ne savoit pas la destination, et le bruit couroit qu'ils al)andonnoient tout le Rrabant, gardant Anvers, Gand et quelques autres places considérables.
i. Il avoit épousé la fille ainée du premier lil du chaucelier Boucherat, et il étoit propre oncle, par son frère, de la marquise de Chàteauneuf.
2. D'une famille de Paris; il avoit le soin des affaires de l'abbaye royale de Saint-Cyr, et par conséquent la protection de la marquise de Maintenon, et l'on disoit qu'il avoit été fort près d'avoir la charge de contrôleur général, mais que le ministre d'État de Cliamillart l'avoit emporté jtour Desmaretz.
6 mars. — Le 6, on sut que Madame avoit eu la fièvre toute la nuit, et l'on \it le Mairat \ conseiller honoraire du parlement de Paris, présenté par le chancelier, rendre grâce au Roi de la place de conseiller d'honneur ^ qu'il lui venoit de donner, vacante par la mort de Fourcy.
On eut, ce jour-là, des nouvelles certaines qu'un parli de Suédois, ayant surpris cinq mille Moscovites dans leur camp, les avoit entièrement taillés en pièces; qu'un autre parti de Suédois en avoit encore défait deux mille dans un autre endroit; que le roi de Suède ayant marché à grandes journées droit à Grodno, ville de Lithuanie, la garnison moscovite Favoit ahandonnéc honteusement; que le roi de Suède y étoit arrivé, et qu'y ayant séjourné quelques jours pour y attendre son infanterie, il avoit marché en avant pour rejoindre le Czar, qui se reliroit devant lui.
On assuroit, ce jour-là, que toutes les troupes d'cmharquement seroient arrivées à Dunkerque le 8, et qu'on les emharqueroit en arrivant sur douze vaisseaux du Roi et dix-huit vaisseaux de corsaires, sans aucun hùliment de charge. On ajouloit que le chevalier de Nangis ^ avoit déjà fait un tour en Ecosse avec son vaisseau, et qu'après y avoir porté des armes, il étoit revenu à Dunkerque.
Le soir, le duc et la duchesse de Bourgogne et le duc de Berry allèrent prendre congé du roi d'Angleterre.
7 mars. — Le 7, on sut que ce prince, après avoir parlé très honnélement à tout le monde et avoir témoigné sa reconnoissance pour toute la nation française, et en particulier pour tous les ofliciers des gardes du corps, qu'il chargea Verceil ^ qui étoit auprès de lui, d'en assurer, partit de Saint-Germain-en-Laye à six heures un quart et demi pour aller en poste coucher à Amiens, le lendemain à Boulogne, et le troisième jour à Dunkerque, où il devoit
1. 11 avoit été conseiller aux requêtes du palais, et la fille unique de son frère, qui étoit fort riche, avoit épousé en secondes noces le premier président le Pelletier.
2. Il n'y en avoit autrefois que quatre au parlement de Paris, ensuite le Roi en ajouta deux, et puis il en lit deux surnuméraires, dans le dessein de les éteindre à mesure qu'il en mourroit quelqu'un, et il avoit résolu de supprimer la place de Fourcy, mais à la considération du premier président, il la donna à le Mai rat.
Cela ne se trouva pas véritable
i. Gentilhomme de Dauphiné, enseigne des gardes du corps.
trouver loiitcs choses prêles pour sou cmljarquemcnt. Le hruit couioil, ce jour-là, que la reiue sa mère, ayanl éi)argaé quatre cent mille livres pour quelque occasion importante, lui avoil donné cette somme en partant. Il menoit avec lui Sckelton * et Dorington -, lieutenants généraux, et le comte Richard d'Hamilton ^ qui avoit été hrigadier en France, tous trois hraves ofliciers et gt'Hs de hon conseil.
Ce matin-là, on sut (pie Madame n'avoit point eu de fièvre, mais qu'elle étoil d'un ahattement extraordinaire.
8 mars. — Le 8, le Roi dit en se hottant pour aller à la chasse ([u'on avoit désormais beaucoup d'attention pour le vent, et que, comme il avoit paru contraire à l'embarquement qui se faisoit à Dunkerque, on avoit retardé de dix jours la marche des troupes, mais que cela étoit rétabh. On apprit le soir que le marquis de Réthune * épousoit Mlle de Beuvron "% à laquelle on donnoit cent mille livres, et que le mariage se feroit au premier jour.
9 mars. — Le 9, on disoit que les ennemis faisoient transporter toutes les archives de Bruxelles à Anvers, marque certaine qu'ils vouloicnt abandonner le Rrabant. Le soir, le Roi, se déboîtant dans son cabinet en revenant de la chasse, et prenant nue chemise blanche", adressa la parole au duc de Beauvillier et lui dit (pi'il y avoit de gi'ands troubles en Angleterre, que tout y étoit en armes, qu'on croyoit qu'on y alloit faire une descente, qu'on y disoit qu'il y avoit une trahison, et ipi'on y avoit fait arrêter le secrétaire d'État Harley ' cl quatre autres personnes principales. Le Roi ajouta que le roi d'Angleterre ne pourroit pas partir le 10, mais que certainement il seroit parti le 13, ce qui
1. Officier anglois, qui n'avoit quille le service que parce qu'il éloit sourd, mais d'ailleurs 1res brave homme et très capable.
2. Autre officier anglois, qui étoit assez fâché qu'on ne l'eût pas fait servir les deux dernières campagnes, car il avoil de la valeur et de la capacité.
:j. Un des frères de la comtesse de Grammont, qui éloit de la même maison du duc d'Hamilton, vice-roi d'Ecosse.
i. Le même qui avoit été nommé cardinal.
"). Sœur du second lit de la duchesse d'Harcourl et du même lit que le marquis de Sézanne.
0. Depuis quelque temps, il s'étoil habitué à prendre une chemise lors- ([u'il revenoit de la chasse, quand même il n'étoil pas échaufTé.
7. C'étoit un homme de mérite et accrédité, qui avoit été deux fois orateur de la Chambre des communes; on disoit qu'il avoit demandé à se retirer avec quelques autres et qu'on les avoit fait arrêter.
doiiiloit à tout le monde une grande attention à étudier le vent, n'y ayant personne qui ne s'intéressât fortement au succès d'une si grande entreprise, qu'on regardoit comme devant donner la paix, si elle venoit à réussir.
10 mars. — Le 10, on sut que le Roi avoit permis au comte de Saint-Laurent', lieutenant général et colonel du régiment de Nice, de faire passer ce régiment sur la tète de son fils ^ qui étoit encore fort jeune, terrible désagrément pour Grimaldi, qui en étoit lieutenant colonel et brigadier des armées du Roi avec distinction. On étoit certain, ce jour-là, que Rerville ^ colonel du régiment Colonel de dragons, épousoit Mlle de Saillant, seconde tille du marquis du Terrait *, à laquelle il faisoit, comme de raison, des avantages considérables.
11 mars. — Le 11, on sut que la vidame d'Amiens avoil eu une violente fausse couche, étant accouchée d'un enfant lout formé, et que le duc de Rourbon avoit la goutte assez forte. Ce même matin, Monseigneur ayant vu le Roi dans son lit et étant allé entendre la messe à la chapelle, parce qu'il étoit dimanche, alla ensuite se faire saigner par précaution, s'étant assujetti à le faire régulièrement deux fois tous les ans. Ce jour-là, le ministre d'État de Chamillart ne vint point au conseil et passa toute la journée dans son lit, étant fort incommodé. Le soir, Fredeville ^ major général de la première armée d'Ecosse, arriva à Versailles, où il apporta une nouvelle qui désola toute la cour : c'étoit que vingt-sept vaisseaux de guerre des ennemis étoient venus boucler les trois sorties du port de Dunkerque ", et que, dans ce nombre, on voyoit trois pavillons; que cependant le roi d'Angleterre vouloit absolument passer, et le chevalier de Forbin mandoit que, sur sa tête, il assuroit qu'il passeroit et qu'il mèneroit
De l'illustre maison d'Estaing en Auvergne
0. Il avoit été nourri page de défunte Mme ia Dauphine et ensuite étoit entré dans le régiment de Bourbonnois, où il avoit servi très longtemps.
C. C'étoit une nouvelle qu'on avoit apprise quelques jours auparavant par la Gazette de Hollande, laquelle les ennemis avoient peut-être fait courir exprès, sur le bruit de l'événement de Dunkerque.
le roi d'Angleterre en Ecosse, mais (jne tous les vaisseaux de son escadre ne pourroient peul-ètre pas passer avec lui.
On sut ce jour-là que le comte de Mailly de la Houssaye ^ brigadier d'infanterie, éloit iiioi'l en Languedoc, où il étoit venu d'Espagne pour donner ordre à sa santé.
12 mars. — Le 12 au malin, on apprit que le ministre d'État de Chamillart avoit eu toute la miit une grosse lièvre, et par cette raison son lils vint prendre l'ordre du Roi au sujet du régiment de Mailly, qu'il donna sur-le-champ au comte de Bueil ^
L'après-dînée, Fredeville repartit pour Dunkerque, et on disoit qu'il avoit emporté des ordres pour ne pas hasarder Fembaninement. Le soir, sur les dix heures, le ministre d'État de Chamillart arriva chez la marquise de Maintenon, où le Roi éloit, lui apportant une lettre du comte de Gacé, par laquelle il lui mandoit que le chevalier de Forbin venoit de l'envoyer prier de faire Ijattre la générale pour embarquer toutes les troupes; qu'il n'y avoit point vingt-sept vaisseaux des ennemis, comme on l'avoil dit, mais seulement dix-huit, dont un qui étoit de soixante canons et quatre de cinquante ctoient apparemment les garde-côtes d'Angleterre, et que les autres, qui étoient de trente et au-dessous, ne pouvoient être que des armateurs; que le roi d'Angleterre avoit la rougeole ^, mais qu'on croyoit que ce ne seroit rien.
13 mars. — Le 13 au matin, il arriva un autre courrier de Dunkerque, par lequel on apprit que tout le monde étoit embarqué, hormis le roi; qu'il se portoit mieux et qu'on croyoit qu'il s'embarqueroit. Cependant on craignoit à la cour (lue Fredeville n'eût fait perdre du temps par les ordres qu'il avoit portés, quoique, quelques heures après son départ, on eût dépéché un courrier qui portoit la permission de partir.
Le même matin, on apprit que Mlle de Damville, troisième sœur du duc de la Rochefoucauld *, étoit morte à Paris d'une
Cadet de la maison de Mailly de Picardie
2. Gentillioiiime de très bonne maison d'Anjou, (lui éloit jjrigadier inspecteur d'infanterie.
3. Cela n'étoit pas surprenant, car la princesse sa sœur l'avoit eue deux jours avant qu'il partit de Saint-Germain, et cette maladie suit ordinairement le sang.
4. H avoit trois sœurs f|ui ne s'éloient jamais mariées, dont l'ainée s'appeloit Mlle de la Rochefoucauld, la seconde, Mlle de Marsillac, et la troisième, Mlle de Damville.
longue maladie, et Monseigneur prit médecine par précaution. Sur les deux heures un quart, le maréchal de Berwick arriva à Versailles dans le carrosse de la duchesse sa femme, qui étoit allée au-devant de lui jusqu'à Chartres. Il monta d'ahord à l'appartement du Roi et attendit hien une demi-henre dans sa chambre, n'ayant pas voulu se faire annoncer en arrivant, ensuite de quoi le Roi le ht entrer dans son cabinet, où il resta près d'une demi-heure avec lui '.
Le soir, il arriva un courrier de Dunkerque, qui troubla de nouveau la joie de la cour, apportant la nouvelle que toutes les troupes étoient débarquées, et que le roi d'Angleterre n'étoit pas en état de passer en Ecosse.
Ce jour-là, les quatre compagnies des gardes du corps et la compagnie des grenadiers à cheval arrivèrent dans les quartiers pour la revue du Roi ; celle de Noailles vint à VersaiHes, celles d'Harcourt et de Villeroy à Saint-Germain, et celle de Boufllers à Poissy et àTriel.
14 mars. — Le 14, on disoit que le marquis de Fervaques * épousoil Mlle de Bellefonds % et ce mariage étoit très bien assorti, le cavalier étant l'un des hommes du royaume le mieux fait et la damoiselle étant très bien faite et très aimable ; d'ailleurs le cavalier étoit très riche, et la damoiselle, qui ne l'étoit pas tant, lui apportoit de magnitiques alliances \
i. Il sortit de cette conversation bien rouge et bien cchauiïé.
2. Fils du marquis de Bullion. gouverneur du Maine; il étoit colonel du régiment de Piémont et frère de la duchesse d'Uzès et de [la princesse de Talmond].
3. Fille du défunt marquis de Bellefonds, qui étoit (ils du maréchal de Bellefonds et de la fdle aînée du duc de Mazarin.
4. Le cardinal de Mazarin avoit deux souirs; l'une s'appeloit Mme Martinozzi, laquelle avoit deux filles, dont l'aînée épousa le duc de Modène, qui eut pour enfants le duc de Modène et la reine d'Angleterre; la cadette épousa le prince de Conti, qui épousa la fille naturelle du Roi et de la duchesse de la Vallière et qui mourut sans enfants, et le prince de la Roche-sur- Yon, lequel, après la mort de son frère, s'appela le prince de Conti et épousa la fille aînée du prince de Condé, dont il eut plusieurs enfants, mais il ne lui resta que le comte de la Marche, Mlle de Conti et Mlle de la Rochc-sur-Yon. La seconde sœur du cardinal Mazarin s'appeloit Mme Mancini, laquelle avoit trois garçons et cinq filles; l'aîné des garçons, qui étoit un homme de mérite, fut tué au combat de Charenton pendant les guerres civiles; le second fut le duc de Nevers, qui épousa Mlle de Thiange, nièce de la marquise de Montespan, dont il eut plusieurs enfants, entre autres le duc de Donzy, qui fut l'aîné, la princesse de Chi-
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Au sortir du conseil, le duc de Bour,ti,o,t!,ne déclara que le Roi avoit dépêché à Dunkenjue un courrier par lequel il permelloit à sa Hotte et à ses troupes de partir dès qu'elles en trouveroient l'occasion, même quand le roi d'Angleterre ne seroit pas en état de s'embarquer; mais on espéroit que ce prince seroit guéri quand le courrier arriveroit, et d'ailleurs on étoit presque assuré que la flotte pourroit sortir de Dunkerque malgré les ennemis, el l'on savoit certainement qu'il y avoit de bons ports en Ecosse, où l'on pourroit faire le débarquement sans que les ennemis le pussent in([uiéter.
15 mars. — Le lo, on eut nouvelle que le roi d'Angleterre se portuit beaucoup mieux et qu'il seroit en étal de partir dans deux, jours au plus tard, quand la marée seroit revenue, laquelle s'éfant retirée avoit, selon les apparences, obligé les vaisseaux dos ennemis à relâcher entre Calais cl Douvres, avec laquelle la Hutte du Roi pourroit sortir facilement.
Le même matin, Monseigneur partit avec le duc de Rerry et le reste de sa cour masculine et féminine ^ pour aller à Anet, son voyage devant être de huit jours.
may el la duchesse d'Eslrées; le troisième mourut au collège. Des cinq filles, l'aînée fut la duchesse de Mercœur, dont le mari s'appela depuis le cardinal de Vendôme, et qui eut pour enfants le duc de Vendôme et le grand prieur de France; la seconde fut la connétable Colonne; la troisième fut la comtesse de Soissons, qui eut le comte de Soissons, tué en Italie servant contre le Roi, le prince Philippe de Savoie, qui mourut de maladie en Angleterre, le prince Eugène de Savoie, général deç armées de TEmpereur, Mlle de Soissons et Mlle de Carignan; la quatrième fut la duchesse de Mazarin, qui fut légataire universelle de son oncle le cardinal, qui eut pour enfants le duc de la Meilleraye, lequel épousa Mlle de Duras, la marquise de Bellefonds, qui eut le marquis de Bellefonds et Mlle de Bellefonds; et la cinquième fut la duchesse de Bouillon, laquelle eut le prince de Turenne, tué à Steinkerque, le duc d'Alljret, qui épousa Mlle de la Trémoïlle, le chevalier de Bouillon, le comte d'Evreux, colonel général de la cavalerie, Mlle de Bouillon et la duchesse de Montbazon. — [Nous rectifions quelques erreurs et lacunes en ce qui concerne les deux filles de Mme Martinozzi : l'ainéc, Anne-Marie, épousa, en 1654, Armand, prince de Conti, frère cadet du Grand Condé; ils eurent deux fils, Louis, marié à Mlle de Blois, fille de Louis XIV et de Mlle de la Vallière, ils n'eurent point d'enfants; le second, François-Louis, prince de la Roche-sur-Yon, puis prince de Conti, après la mort de son frère aîné, marié à Marie -Thérèse de Bourbon, pelile-fiUe du Grand Condé, dont il eut sept enfants. La seconde fille de Mme Martinozzi épousa, en 1655, le duc de Modène. — Comte de Cosnac]
1. La princesse douairière de Conti, la marquise d'Urfé, Mlle de Lillebonne, la princesse d'Espinoy, etc.
44 MEMOIRES DU MARQUIS DE SOURCllES
16 mars. — Le IG, le Roi lit la revue de la compagnie de Noaillos à pied et à cheval, homme par homme, dans l'avenue de Villepreux, qui étoit au hout de son canal de Versailles, et il en fut fort content. Il arriva aussi un courrier de Dunkerque, par lequel on apprit que tous les vaisseaux des ennemis, lesquels s'ctoient éloignés du côte du Pas de Calais, s'étoient tous retirés aux Dunes cV Angleterre, à la réserve de cinq, qui avoient tiré du côté du nord.
17 mars. — Le 17. le marquis de Cany vint trouver le Roi comme il se déhottoit dans son cabinet, revenant de la fauconnerie dans son grand parc; et quand il sortit du cabinet du Roi, on apprit par lui qu'il venoit d'arriver un courrier de Dunkerque, qui en étoit parti le jour précédent à midi, par lequel on mandoit que le roi d'Angleterre avoit été purgé et qu'il étoit en état de s'embarquer; qu'on avoit essayé la sortie par la passe de l'Ouest ', et qu'on l'avoit trouvée impossible, parce que la marée y étoit contraire, mais qu'on espéroit sortir par la passe de l'Est; que jusqu'alors on n'y trouvoit point d'empêchement, et qu'on espéroit mettre à la voile le soir du 17.
On sut ce jour-là que le Pape avoit accordé à l'archevêque de Rouen ^ ses bulles gratis, grâce très extraordinaire et d'autant plus avantageuse pour lui qu'il n'avoit point de bien et qu'il auroit fallu qu'il payât plus de quatre-vingt mille livres ; mais il étoit parent de la marquise de Maintenon, et le Roi avoit écrit au Pape très fortement en sa faveur.
18 mars. — Le 18, comme le Roi revenoit du sermon, il trouva le comte de Bezons à la porte de son cabinet, où il le fit entrer avec lui, ce qui fit croire aux courtisans qu'il y avoit quelque changement avantageux en sa fortune. On eut aussi nouvelle qu'il étoit arrivé à Rochefort deux vaisseaux venant des Indes occidentales, apportant du Pérou chacun cinquante-deux mille piastres, qu'on cnvoyoit par avance au roi d'Espagne, en attendant que la ilotte entière pût arriver.
Le soir, quand le ministre d'État de Chamillart sortit de l'appartement de la marquise de Maintenon, où il avoit travaillé avec le Roi, on apprit que le marquis de Montbron étoit mort et que le
1. C'est un ter.nc de celle marine qui veut dire la sortie du port du <iàlé de l'occident.
2. Ci-devant l'cvêque de Noyon, et auparavant l'abbc d'Aubigné.
Roi avoit tlonné au comte de Bezons son gouvernement de Cambrai, donnant en même temps au comte de Cliémerault ', lieutenant général, celui de Gravelines, qu'avoit auparavant le comte de Bezons. Comme le Roi soupoit, le comte de Pontcharlrain arriva et lui apporta la nouvelle que, le jour précédent, sur les quatre heures et demie du soir, le roi d'Angleterre avoit mis à la voile par un temps frais de sud-est qui étoit très favorable. Il ajouta ({ue les vaisseaux qui avoient paru depuis quelques jours dans le Pas de Calais étoient des armateurs françois ^ qui avoient amené à Calais et à Dunkerque trois ou quatre prises qu'ils avoient faites, et que ce qu'on avoit pris pour cinq vaisseaux de guerre, qu'on avoit dit être à la débouclie de la passe de l'Est, n'étoit autre chose que des pécheurs de Nieuport.
19 mars. — Le 19 au matin, la cour étoit fort alarmée d'un très grand vent du nord qui avoit commencé le soir précédent et (jui duroit encore au nord-est, et ce n'étoit pas sans raison ; car on appréhendoit que la flotte n'eût pas eu le temps de gagner la pleine mer avant ce premier coup de vent, lequel étoit contraire à la route qu'elle faisoit et pouvoit même la jeter aux côtes d'Angleterre.
Ce jour-là, le Roi partit à midi pour aller à 3Iarly, et sur les trois heures, il monta en calèche pour aller au Champ de Mars, autrement dit le Trou d'Enfer, voir la compagnie de ses gardes commandée parle maréchal d'Harcourt. Il la vit d'abord h pied, brigade par brigade, et ensuite à cheval, homme par homme, et il en parut fort satisfait, ensuite de quoi il revint à Marly et de là à Versailles. Le soir, on apprit qu'il avoit donné à Dugué •\ intendant de sa marine à Dunkerque, trois mille livres de pension et quatre mille livres de gratitication pour avoir reçu chez lui le roi
1. Il étoit galant homme, mais on crovoit que le duc de Vendôme avoit encore eu autant de part à lui faire avoir ce gouvernement qu'il en avoit eu à le faire faire maréchal de camp et lieutenant général.
2. C'étoil un armateur de Brest qui, ayant coulé le long des côtes d'Angleterre, y avoit rencontré trois de ces frégates qui avoient été quelques jours devant Dunkerque et les avoit prises sans résistance; mais, comme il ne pouvoit pas amener cette prise à Dunkerque, il avoit écrit au chevalier de Forbin que, s'il trouvoit de pareilles frégates sur sa route, il ne s'amusât pas à les faire attaquer par ses vaisseaux, mais seulement par ses petites frégates, qui les prendroient aisément, parce qu'elles n'étoient pas armées.
étoit de Dijon
d'Anu'lelcrrc et Vy avoir tiaidé pendant tout son séjour, ce qu'on disoit lui avoir coûté dix mille écus.
20 mars. — Le 20, il ari'iva un courrier de Dunkerque dont les lettres calmèrent les inquiétudes qu'on avoit au sujet de la tlotte; on apprit donc que le gros temps avoit commencé sur ces côtes-là douze heures avant qu'il eût commencé à Versailles, mais ([u'il n'avoit duré que quatre heures; qu'aucun des vaisseaux, de l'armée ne s'étoit séparé, mais qu'ils avoient tous relâché au grand hanc d'Ostendc, où ils avoient jeté les ancres, et que, le 18 au matin, le vent étant devenu favorahle, ils avoient remis à la voile.
L'après-dînée, le Roi alla au Champ de Mars, où il vit la compagnie du maréchal de Boufflers avec la même exactitude qu'il avoit vu les deux premières compagnies de ses gardes, et il la trouva en très bon état.
On ajoutoit, le soir, aux nouvelles venues de Dunkerque qu'il étoit arrivé douze Anglois dans un bâtiment de pêcheurs, qui étoient entrés dans le port comme s'ils avoient été sujets du Roi, et qui s'étoient logés en divers endroits de la ville, mais qu'un hôte flamand, chez lequel il y en avoit quelques-uns de logés, ayant reconnu qu'ils étoient Anglois, quoiqu'ils parlassent françois, et ayant remarqué qu'ils tenoient entre eux des discours dangereux, en étoit allé avertir les commandants, disant qu'il seroit bon d'arrêter ces gens-là; qu'on en avoit arrêté un, lequel avoit promis de faire prendre les autres, si on lui vouloit sauver la vie, qu'il en avoit fait arrêter dix, mais que le douzième s'étoit sauvé, et qu'on avoit trouvé sur eux un ordre par lequel il leur étoit enjoint de faire tout ce que le gouverneur d'Ostende leur ordonneroit. Cette aventure fit croire à quelques-uns que ces gens-là n'étoient venus que pour attenter à la vie du roi d'Angleterre, mais il falloit approfondir davantage cette affaire pour en pouvoir parler juste.
21 mars. — Le 21, il arriva un nouveau courrier de Dunkerque, par lequel on apprit que, le 19, on avoit entièrement perdu de vue la flotte du roi d'Angleterre; que Rambures \ qui montoit une espèce de flûte chargée de trois cents hommes, étoit
1. C'étoit un lieutenant de vaisseau qui commandoit ce bâtiment de charge.
rentre dans le port, ayant été démâté, et avoit fait mettre ses trois cents hommes dans les casernes, pendant (pi'il faisoit remettre son bâtiment en état, lequel ne devoit pas être plus tôt achevé ([u'il devoit faire rembarijiier ses trois cents hommes et mettre à la voile, promettant d'arriver en Ecosse aussitôt que la flotte ; que deux autres frégates de l'armée avoient aussi été obligées de rentrer dans le port, ayant été trop incommodées du coup de vent pour hasarder de passer en Ecosse; mais qu'à leur place, on avoit pris les deux frégates des armateurs malouins qui avoient amené des prises, qu'on avoit mis dessus toute la charge des deux autres et qu'elles passeroient de conserve avec Ramluires; qu'une des deux frégates (ju'on avoit fait partir de Dunkerque le o et le 7, pour aller remener en Ecosse les deux députés qui étoient venus trouver le Roi et le roi d'Angleterre, étoit arrivée à Dunkerque, et que le commandant assuroit qu'il avoit remis ces deux députés en Ecosse, le peuple étant accouru sur le bord de la mer et ayant fait le signal dont on étoit convenu pour marquer que tout étoit bien disposé pour recevoir le roi d'Angleterre, et qu'à l'égard de l'autre frégate, elle étoit allée croiser sur la route de ce monarque pour lui apprendre cette nouvelle. Cependant on disoit que les troubles d'Angleterre augmentoient de jour en jour par les intrigues des Tories ^ et des Wighs-, qui avoient été cause que la reine Anne avoit fait arrêter Harley et ses quatre partisans, qu'elle accusoil d'être les chefs de la faction des Wighs, qui étoit opposée à celle de milord Marlliorough; et il y avoit apparence que cette nouvelle étoit véritable, car on assuroit en même temps que la reine Anne rappeloit toutes les troupes angloises qu'elle avoit en Flandres, et que les Hollandois lui envoyoient cinquante hommes par chaque liataillon de leurs troupes, parce qu'elle n'avoit pour toutes troupes en Angleterre que huit mille hommes; encore étoient-ils dispersés en divers postes éloignés les uns des autres.
22 mars. — Le 22, après dîner, le Roi alla au Champ de Mars voir la compagnie de ses gardes commandée par le duc de
1. C'éloient alors les épiscopaux ou ceux de la religion anglicane, mais depuis on donna ce nom à ceux (|ui étoient attachés au parti de la cour.
2. C'étoient alors les calvinistes, mais on donna depuis ce nom à ceux (jui étoient opposés au parti de la cour.
Villeroy, dont il fut très content, et ensuite il alla se promener dans SCS jardins de Marly.
23 mars. — Le 23, on disoit que, le soir d'auparavant, sur les onze heures, il ctoit arrivé un courrier de Dunkerque, qui rapportoit que l'autre frégate ou corvette qu'on avoit envoyée en Ecosse en étoit revenue, et qu'à son retour, on avoit su qu'on avoit pris les armes dans tout ce royaume-là; qu'elle n'avoit trouvé aucuns vaisseaux ennemis sur sa route, mais qu'en revenant elle avoit trouvé le roi d'Angleterre avec sa flotte à cent lieues de Dunkerque, faisant sa route par un temps favorable. On apprit encore par le même courrier qu'à son départ il y avoit trentequatre vaisseaux des ennemis à la hauteur de Dunkerque, qui faisoient tous leurs efforts pour suivre la route du roi d'Angleterre, mais qu'ils avoient le vent contraire.
L'après-dînée, le Roi alla au Champ de Mars voir ensemble ses quatre compagnies des gardes du corps et celle de ses grenadiers à cheval, et la duchesse de Bourgogne, que l'on soupçonnoit alors d'être grosse, y alla aussi.
On disoit le soir que douze bataillons anglois otoicnt arrivés à Ostende pour passer en Angleterre, et le bruit couroit que les Hollandois n'y cnvoyoient point de détachements de leurs troupes, mais qu'ils pourroient peut-être y faire passer cinq bataillons danois, qu'Us avoient à leur solde.
24 mars. — Le 44, on apprit que le vieux marquis de Montataire ' étoit mort à Paris en très peu de temps, ce qui n'étoit pas surprenant à un homme de son âge. On vit aussi le matin toute la famille du marquis de Fervacques et de Mlle de Bellefonds venir faire signer au Roi et à toute la famille royale leur contrat de mariage. Sa Majesté fit ce jour-là pour la dernière fois la revue de ses gardes cl de ses grenadiers à cheval au Champ de Mars, à la fin de laquelle il leur donna ses ordres pour s'en retourner dans leurs quartiers ordinaires jusqu'à ce qu'ils marchassent en Flandres.
Le soir, le duc de Bourgogne, qui avoit été mandé par un courrier exprès, revint d'Anet, d'où Monseigneur étoit revenu
1. Gentilhomme du Maine, qui éloil père du marquis de Lassay, de son premier lit, et, de son second lit, du marquis de Manicamp et d'une fille; il avoil bien près de quatre-vingt-dix ans.
It' :2:2, c[ ti'availla toulo la soirée avec le Roi et le minislre d'État de C-haniillai't chez la marquise de Mainlenon.
25 mars. — Le '25, le hi'uit couroit que le duc de Vendôme devoit partir la nuit suivante pour se rendre en Flandi'es, mais on connut iiientOI la fausseté de ce liruil, puisqu'il alla le même jour à Meudon avec Monseigneur et qu'on sut ([u'après le voyage de Meudon il retourneroit à Anet.
Le même jour, on eut nouvelle que la Hotte des ennemis, (jui transportoit dix bataillons anglois ou ccossois et deux, bataillons danois d'Ostende en Angleterre, avoit essuyé un très gros temps dans le trajet, de sorte qu'il n'y avoit eu que huit vaisseaux qui eussent pu gagner les ports d'Angleterre, et que le reste avoit été obligé de relâcher en Ostende.
26 mars. — Le 26, on apprit que le vieux marquis de Mailly ' étoit mort à Paris en très peu de temps, chose assez ordinaire aux gens de son âge.
27 mars. — Le 27, on assuroit qu'une frégate de celles qui avoient passé en Irlande étoit arrivée à Amljleteuse, ayant eu chasse par des vaisseaux ennemis, qui l'avoient empêchée de revenir à Dunkerque, et qu'on avoit su par un pilote qu'en arrivant aux côtes d'Ecosse et ayant arboré pavillon hollandois, comme on en étoit convenu, il étoit venu au-devànt d'elle plus de vingt chaloupes, qui l'avoient très bien reçue, voyant qu'en approchant du port elle avoit fait voir pavillon blanc; qu'on y avoit appi'is qu'on attendoit le roi d'Angleterre avec impatience et que le château d'Édimltourg s'étoit déclaré pour ce prince ; qu'ensuite cette frégate, s'en retournant à Dunkerque, avoit trouvé sa flotte le 20, faisant sa route par un vent frais; qu'elle avoit été à Ijord du chevalier de Forbin pour lui rendre compte, et qu'on ne doutoit point que sa flotte ne pût avoir débarqué le 21.
28 mars. — Le 28, après diner, la reine d'Angleterre vint à Versailles, pendant que le Roi étoit à la chasse, et dit à la marquise de Maintenon qu'un de ses ofliciers, revenant d'Angleterre par Bruxelles et par Mons, y avoit appris que les lettres de Hollande mar(iuoient (|ue le roi d'Angleterre étoit arrivé en Ecosse le 22 et qu'il y avoit été reçu avec acclamation. Ensuite cette
1. Seigneur de Picardie, grand-père du marquis de Nesle par son fils aîné, de la marquise de la Vrillière, de la marquise de Lislenois et de deux pelils garçons par son second fils.
princesse alla rondre visite à la duchesse de Bourgogne et au duc de Bretagne, et elle revint chez la marquise de Maintenon, où elle trouva le Boi arrivé, et y resta jusqu'à huit heures du soir, après quoi elle s'en retourna à Saint-Germain.
Le soir, on sut que le Roi avoit fait le prince Charles de Lorraine ' maréchal de camp et qu'il avoit donné son régiment de cavalerie à son neveu, le prince de Lambccsq -.
29 mars. — Le 29, le Roi déclara à son lever qu'il iroit à Fontainebleau au mois de mai, si la duchesse de Bourgogne continuoit à être grosse, et que, si elle ne l'étoit plus, il > iroit dans la saison ordinaire.
30 mars. — Le 30 au soir, le comte de Pontchartrain apporta au Boi dans son cabinet une lettre de Dugué, intendant de la marine à Dnnkerque, par laquelle il lui mandoit qu'une des frégates de la flotte du comte de Forbin, qui portoit sept compagnies d'infanterie et qui étoit commandée par un garde de marine, étoil. revenue à Dnnkerque, et que le commandant avoit dit que, le 23, le comte de Forbin étoit entré cinq lieues avant dans le golfe d'Edimbourg, qu'il y étoit resté vingt et une heures, mais que, le 24, il l'en avoit vu ressortir, et qu'il lui avoit fait des signaux pour le suivre vers le nord de l'Ecosse, au port d'Inverness, où il alloit; que la flotte des ennemis étoit à douze heures de la nôtre, et que pour lui il n'avoit pu suivre notre flotte, parce que celle des ennemis, qui étoit de vingt-quatre vaisseaux, se trouvoit entre deux, et que, voyant cela, il avoit pris le parti de s'en revenir. Cette nouvelle donna matière à bien des discours parmi les courtisans, et il s'y en trouva plusieurs qui soutinrent qu'elle ne pouvoit pas être véritable, toutes ces circonstances ne pouvant se concilier les unes avec les autres.
31 mars. — Le 31, après le lever du Boi, le duc de Bourbon* vint, avec le marquis de la Vrillière *, le marquis de Dreux ^ et Des-
1. Dernier des enfants du comte d'Armagnac, grand éciiyer de France.
2. Fils unique du comte de Brionne, qui étoit fils aîné du même comte d'Armagnac et reçu en survivance de sa cliarge de grand écuyer et de son gouvernement d'Anjou.
3. Comme gouverneur de Bourgogne en survivance du prince de Condé son père.
Comme grand maître des cérémonies de France
granges *, saluer Sa Majesté à la tète des États de Bourgogne, qui venoientlui présenter leurs cahiers; révéquc d'Auxerre ^ porta la parole pour eux et y réussit fort bien; ensuite de quoi, ils allèrent encore haranguer ^Monseigneur à Meudon.
Le Roi devoit, raprès-dînée à deux heures, faire la revue de ses deux régiments des gardes dans l'avenue qui est vis-à-vis de son château de Versailles, mais il avoit plu toute la nuit et presque tout le matin, de sorte que, cette avenue étant toute pleine de boue, le Roi prit le parti de faire la revue de ses deux régiments des gardes dans la grande cour du château, d'où ils détîlèrent par compagnie, entrant par la petite cour de la chapelle et faisant tout le tour de la cour intérieure pour venir passer devant lui, qui s'étoit mis dans une calèche découverte sous les fenêtres de l'appartement du duc de Bourgogne, et ressortant par la petite cour de la galerie des princes. Le Roi fut fort content de ses deux régiments, qui étoient très beaux et très bien parés, et particulièrement de la compagnie de Moret ^ du régiment des gardes franc Oise s.
Le soir, le chevalier de Fontenay \ garde de marine, qui avoit commandé la frégate qui étoit venue d'Ecosse, arriva à Versailles, et l'on apprit de lui la vérité de la nouvelle qu'on n'avoit sue que très imparfaitement le jour précédent. Il dit donc que, le 23 au soir, le comte dç Forbin étoit entré quatre heues avant dans le golfe d'Edimbourg, où il avoit jeté les ancres; que, pour lui, comme il n'étoit pas si bon voilier, il étoit resté à l'entrée du golfe, où il avoit passé la nuit, mais que, le lendemain au matin, il avoit vu la flotte du Roi qui ressortoit du golfe, et que le comte de Forl)in, ayant passé auprès de lui, lui avoit crié d'appareiller et de le suivre au port d'Inverness, où il alloit; qu'il avoit obéi en même temps et qu'il l'avoit suivi jusqu'à vingt heues vers le nord, mais qu'en faisant sa route, il avoit trouvé vingt vaisseaux des ennemis de soixante pièces de canon chacun, ce qui l'avoit obligé à revirer de bord et à se jeter le long des côtes, de sorte 'que les ennemis, le méprisant, avoient continué de poursuivre notre Hutte, dont ils étoient à quatre lieues; que leurs frégates
Il étoit d'une famille de gens d'affaires de Paris
4. Gentilhomme du Maine qui avoit deux frères capitaines de vaisseau.
prcssoient le chevalier de Tourouvre, qui faisoit rarrière-garde, et même le canoniioient de temps en temps; qu'il avoit souffert cela quehiue temps avec patience, mais qu'enfin il s'cloit arrêté pour les combattre, et que, comme elles avoient fait leur retraite brus- (juement et que son vaisseau étoit très bon voilier, il avoit rejoint la Hotte du Roi.
1" avril. ~ Le premier jour d'avril, qui étoit le dimanche des Rameaux, fut entièrement consacré aux œuvres de pieté, suivant la coutume, et le Roi assista à la procession des Rameaux, à la grand'messe, au sermon, à vêpres et au salut.
On disoit ce jour-là que la comtesse de Saint-Gcran étoit assez mal, y ayant déjà plusieurs mois que sa santé étoit très mauvaise. Le soir, il arriva un courrier de Dunkerque, par lequel on apprit que Rambures, lieutenant de vaisseau, qui montoit le Prothée, lequel avoit été démâté sur le banc d'Ostende, étoit arrivé à Dunkerque avec ce même vaisseau et sa charge. Il rapportoit qu'ayant devancé la tlotte du comte de Forbin, il étoit entré le 23 dans le golfe d'Edimbourg, où il avoit mouillé à quatre lieues en avant; qu'aussitôt il étoit venu à lui un grand nombre de chaloupes, mais qu'il n'avoit voulu laisser monter dans son bord que 'trois pilotes et un gentilhomme, lesquels lui avoient assuré que toute l'Écossc étoit soulevée, que le milord Abel avoit fait le jour précédent la revue de dix mille hommes sous les armes, que la confédération du peuple avec la noblesse étoit signée, qu'il ne restoit pas dans l'Ecosse quinze cents hommes qui fussent encore dans les intérêts de la reine Anne et qu'on y attendoit avec impatience le roi d'Angleterre. Il ajoutoit que, voyant cela, il avoit renvoyé le gentilhomme et avoit gardé les trois pilotes, et que, comme il avoit vu le soir mouiller la (lotte du comte de Forbin à l'entrée du golfe, il avoit passé la nuit au même endroit, dans le dessein de l'aller joindre le matin, mais qu'il ne l'y avoit plus trouvée, et même que, s'étant mis au large, il n'avoit pu la découvrir, non plus que celle des ennemis, ce qui lui avoit fait prendre le parti de s'en revenir à Dunkerque, emmenant avec lui les trois pilotes écossois; qu'en revenant il avoit
trouvé dix-huit vaisseaux des ennemis qui ne tcnoicnt aucune route, mais qui croisoient de côté et d'autre; que quelques-uns lui avoient donné la chasse, mais que son vaisseau étant très l)on voilier, il s'étoit sauvé devant eux.
2 avril. — Le 2, le Roi, ([uoiquc très enrhumé, ne laissa pas de prendre médecine à son ordinaire, laquelle ne l'empêcha pas de travailler le matin avec le comte de Ponlchartrain et de tenir Taprès-dînée son conseil d'État.
On disoit, le soir, diverses circonstances de la nouvelle que Ramhures avoit apportée, qui étoient un peu ditïérentes de ce qu'on avoit dit le jour précédent. On assuroit donc que Ramhures, sur la route qu'il avoit faite de Dunkerquc au golfe d'Édimhourg, avoit rencontré seize vaisseaux des ennemis, qu'il avoit bien reconnus et remarqués, et que c'étoit un de ces seize vaisseaux, et non pas deux frégates, qui étoit venu pour attaquer l'arrière-garde du comte de Forhin ; que le chevalier de Tourouvre et le chevalier de Nangis avoient été détachés pour le venir attaquer et qu'en peu de temps ils l'avoicnt démâté; mais qu'un vent plus léger s'étant levé, ils avoient jugé à propos de ne le pas poursuivre, pour ne s'éloigner pas trop de leur Hotte, qu'ils avoient rejointe ; que, dans le temps qu'il avoit resté dans le golfe d'Edimbourg, il avoit appris que les gens du pays avoient conseillé au comte de Forhin, lorsqu'il étoit à l'entrée du golfe, d'aller au port d'Inverness, où il seroit plus en sûreté, parce que l'entrée en étoit moins large; que le comte de Forhin avoit, en cet endroit, reçu une lettre du duc d'Hamilton, par laquelle il lui mandoit qu'on attendoit avec impatience le roi d'Angleterre et qu'il trouveroit cinq mille hommes à Inverness, pendant qu'on en avoit séparé dix mille en deux autres postes, et qu'on avoit donné au comte de Forhin quarante pilotes de la côte, qu'il avoit partagés dans tous ses bâtiments; que, peu de temps après le combat du chevalier de Tourouvre et du chevalier de Nangis, on avoit vu passer une corvette armée de huit pièces de canon et suivie de plusieurs barques, qui étoient allées joindre le vaisseau du comte de Forhin, dont on avoit vu descendre beaucoup de personnes \
1. Cela faisoit augurer que le roi d'Angleterre avoit mis pied à terre au cap du golfe d'Edimbourg le plus septentrional et que le comte de Forbin, n'ayant plus d'autre objet que d'aller débarquer les troupes et les munitions, faisoit tous ses elTorls pour gagner Inverness.
qui ôtoicnt venues à terre clans ces petits bâtiments, et qu'en même temps le comte de Forhin avoit fait foi'ce de voiles vers le nord; que lui, Rambures, n'ayant plus trouvé le comte de Forbin à l'entrée du golfe et ayant un ordre précis de s'en revenir à Dunkerque en cas quil ne pût le rejoindre, avoit pris le parti de s'en revenir, et qu'en chemin, il avoit trouvé vingttrois vaisseaux des ennemis en panne, entre lesquels il en avoit bien et distinctement reconnu quinze de ceux qu'il avoit vus auparavant. Il arriva, le soir même, un courrier du duc d'Orléans, par lequel il mandoit au Roi très vigoureusement le mauvais état des alfaires d"Espagne, parce que toutes les lettres de change de Samuel Bernard ' avoient été protestées.
3 avril. — Le 3, on raisonnoit sur de prétendues nouvelles arrivées de Hollande, qui étoient que le roi d'Angleterre avoit débarqué au port d'Aberdeen le 25 ou le 26 de mars, et qu'il avoit mis à terre toutes ses troupes et ses munitions; mais toutes les nouvelles qui venoient par la Hollande dévoient être suspectes, outre qu'on ne voyoit d'ailleurs aucunes apparences certaines pour croire celle-là. Mais il en couroit une autre plus fâcheuse, qui étoit que la reine Anne avoit fait marcher en Ecosse trente mille hommes de milices angloises, outre un camp de douze ou quinze vieux liataillons qu'elle avoit sous Londres aux ordres du prince de Marlborough, et qu'il llloit encore d'autres troupes par Ostende.
4 avriL — Le 4, il arriva un courrier de Dieppe, par lequel le comte de Pontchartrain apprit que la frégate la Flore, qui étoit sortie du port de Dunkerque pour aller croiser dans la Manche. y avoit rencontré une frégate ostendoise et que, comme il y avoit un traité entre les Ostendois, les Dunkcrquois et les Calaisiens pour ne se point faire de mal, la frégate françoise avoit abordé l'autre et qu'elles s'étoient parlé amialjlement *; que le capitaine françois avoit appris de l'Ostendois qu'il venoit de Portsmouth, dont le gouverneur avoit reçu une lettre de la reine d'Angleterre en date du 31 de mars, par laquelle elle lui mandoit que le prince
1. Fameux banquier, dont la Mlle avoit épousé Sagone, lils de Mansard, et qui étoit fort employé pour faire tenir l'argent du Roi dans les pays étrangers.
2. II falloit que ce fussent des frégates armées aux dépens de particuliers.
5 AVRIL 1708 oo
lie Galles avoit dchai'qiié le ;2() à Dundee, avec toutes ses troupes el ses munitions, l'i que ses vaisseaux ctoient bloqués dans ses ports par quarante-deux vaisseaux anglois, lui ordonnant de faire au plus tôt armer tous les vaisseaux qu'il avoit dans son port pour s'aller joindre aux autres, et même que le capitaine ostendois avoit montre au capitaine françois une copie de cette lettre de la reine, (pie le gouverneur lui avoit ordonné de porter à Ostende.
5 avril. — Le o au matin, le Roi entendit le sermon que fit avant la Cène labbé de Conflans \ grand vicaire du diocèse de Soissons, et ensuite, le cardinal de Janson ayant fait l'absoute, le Roi lava les pieds aux treize pauvres et les servit selon la coutume. Monseigneur, le duc de Bourgogne, le duc de Berry, le duc d'Enghien et le comte de Toulouse lui apportant les plats avec (pielques seigneurs de la cour, le comte de la Chesnaye ^ grand tranchant de France, et les gentilhommes servants.
On disoit aussi qu'il étoit arrivé un autre courrier de Calais, par lequel on avoit su que la même frégate ostendoise avoit été prise par deux frégates du Roi ^ et que le capitaine avoit confirmé ce qu'il avoit dit auparavant d'être pris.
On paiioit aloi-s fortement à la cour d'un voyage que le ministre d'État de Chamillart alloit au premier jour faire en Flandres, où il menoit avec lui Chamlay *, Puységur ^ et Pléneuf * , mais on ne comprenoit rien à ce voyage, qui faisoit bien faire des raisonnements, et même on commençoit à dire que le voyage de Fontainebleau n'étoit qu'un leurre pour cacher un voyage de guerre que le Roi devoit faire en Flandres, comme on avoit autrefois
1. C'étoit un gentilhomme de IMcardie qui avoit été capitaine de dragons et qui étoit parent du mareciial de Bouffïers; il étoit alors grand vicaire de Soissons.
2. 11 étoit du droit de sa charge de servir à cette cérémonie et de se mettre à la tête des gentilhommes servants.
3. Parce qu'elles éloient armées aux dépens du Roi, «pii n'avoil point de traité avec les Anglois.
4. Il étoit fort capable de donner des lumières au minisire et même de négocier en cas de besoin.
3. Lieutenant général qui connoissoit fort bien les Pays-Bas au-delà de l'Escaut, où il avoit, fait la guerre avec le maréchal de Luxembourg en qualité de maréchal des logis de l'armée.
6. Commis du secrétaire d'État de Cany, qui s'étoit longtemps mêlé des vivres et des poudres el qui avoit été trésorier de l'extraordinaire des guerres.
déterminé un voyage de Chamltord ' poni' cacher renti'i'prisc sur Strasl^oiii'g.
6 avril. — Le 6, on sut que la marquise de Maintenon, laquelle depuis cinq à six jours avoit la lièvre, quoiqu'elle ne laissât pas d'aller tous les jours à Saint-Cyr, avoil été plus mal la dernière nuit et que de tout le jour elle n'étoil pas sortie de son lit. La marquise de Dangeau étoit aussi depuis longtemps malade d'une fièvre opiniâtre, qui ne vouloit point céder aux remèdes. Le même matin, il couroit de fâcheux hruits touchant le vaisseau du chevalier de Nangis, qu'on disoit avoir été pris et le capitaine tué; mais, le soir, on changeoit la nouvelle, et on disoit que le chevalier de Nangis n'avoit pas été tué, ([u'il avoit seulement été pris et que le manjuis de Lévis, le milord Griffing - et les deux enfants du milord Middleton % qui étoienl sur son hord, avoient été tués. Ou remarqua ce jour-là que le ministre d'État de Chamillart, malgré ses incommodités, avoit été de son pied chez le marquis de Torcy, et l'on disoit qu'Helvetius * avoit été pendant deux heures enfermé avec lui dans son cahinet, et qu'il parliroit sans faute le 9 avec Chamlay et Pléneuf pour aller en Flandres; mais ou assuroit en même temps que Puységurne seroit pas de ce voyage, dont on ignoroit les motifs.
7 avril. — Le 7, le Roi alla faire ses pâques à la paroisse de Versailles et il y reçut le serment de l'évêque de Tournay ^ ; ensuite il revint au château, où il toucha les malades des écrouelles. Immédiatement après son dîner, le comte de Pontcharlrain le
1. Maison royale à trois lieues de Blois. Le Roi y envoya le défunt duc de Saint-Aignan, qui étoit premier gentilhomme de la chambre en année, avec le fameux Lulli et tous les autres qui se mêloient de ballets, où ils répétoient de bonne foi un ballet pendant que le Roi partoiL pour Strasbourg.
2. Quoiqu'il fût protestant, il n'avoit pas laissé de s'attacher inviolablement à son roi légitime, Jacques II, qu'il avoit suivi en France, et il suivoit le roi son fils en Ecosse avec la même bonne volonté; mais il couroit un grand risque, parce qu'on lui avoit fait son procès en Angleterre et qu'il avoit été condamné à mort, de sorte qu'il n'avoit rien qui le pût sauver, n'étant point ofOcier dans les troupes.
3. Secrétaire d'État du roi d'Angleterre, qui avoit aussi suivi le roi Jacques II, quoiqu'il fût protestant; mais, après la mort de ce prince, il s'étoit fait catholique. Ses deux enfants étoient officiers dans les troupes^
4. Célèbre médecin hollandois, qu'on disoit avoir été déjà employé à des négociations avec la Hollande; aussi disoit-on qu'il devoit aussi suivre, le ministre d'État de Chamillart.
o. Ci-devant évêquc de Bayonne.
vint trouver dans son cabincl, et sur-le-champ il envoya chercher le ministre d'État de Chamillart. Ces mouvements donnèrent beaucoup de curiosité aux courtisans, qui commencoicnt à mal augurer de rentrcprisc d'Ecosse, mais ils ne purent rien tirer du comte de Pontchartrain, quand il sortit du cabinet du Roi, sinon qu'il n'y avoit rien de nouveau que des mouvements incertains des ennemis du côté d'Ostende. Le soir, le comte de Pontchartrain vint chez la marquise de Maintenon, qui avoit encore la fièvre, et comme il adendoit le Roi, qui étoit au salut, le ministre de Chamillart se rendit aussi chez la marquise de Maintenon, mais c'étoit son jour de travailler avec le Roi. On commençoit alors de dii'e que la ilolte du comte de Forbin avoit été battue, et l'on ne sut point la distribution des bénéfices, parce que le P. de la Chaise, en sortant du cabinet du Roi, étoit parti pour aller à Paris, sans laisser aucune liste.
8 avril. — Le 8, qui étoit le jour de Pâques, le Roi entendit dans sa chapelle la grand'messc, qui fut célébrée par l'évêque de Tournay et chantée par sa musique, et Faprès-dînée, après avoir entendu le dernier sermon du P. de la Rue, qui ajusta très bien son compliment à la conjoncture présente ', il entendit vêpres, qui furent chantées par sa musique, et où le même évêque officia. On sut aussi que la marquise de Maintenon avoit toujours la fièvre, mais qu'elle n'avoit par laissé d'aller à Saint-Cyr.
Le soir, le chevalier de Reauharnois-, capitaine de vaisseau, qui avoit servi en second sur le bord du chevalier de Forbin, arriva à Versailles, et on apprit par lui que le roi d'Angleterre étoit revenu à Dunkerque, que le comte de Forbin avoit fait une très belle retraite devant l'armée des ennemis, le chevalier de Tourouvrc ayant toujours couvert avec son vaisseau celui que montoit le roi d'Angleterre, et qu'on n'avoit perdu dans cette retraite que le vaisseau du chevalier de Nangis et une petite barque. Le Roi ayant reçu cette nouvelle, que, selon les apparences, il savoit déjà par
i. Il lui parla si nettement sur le mauvais succès de l'entreprise d'Ecosse, qui n'étoit pas encore déclaré, qu'il falloit de nécessité qu'on lui en eût dit quelque chose.
2. Frère de Beauharnois, intendant général de la marine. Ils étoienl proches parents de la femme de Phélypeaux, conseiller d'État ordinaire et intendant de la généralité de Paris, qui étoit frère du chancelier et par conséquent neveu du comte de Pontchartrain, secrétaire d'État de la marine.
(railleurs, déclara dès le soir même qu'il avoit fait le comte de Gacé maréchal de France, qu'il prendoit le nom de maréchal de Matignon.
8 avril. — Le 9, on commença à voir des listes de la distrihution des hénéfices, et l'on sut que le Roi avoit donne Févêchc de Digne à l'abhé Puget ', l'alihaye de Saint-Riquier à l'abbé Mole ^ le chargeant d'une pension de trois mille livres pour l'ôter de dessus rarchevêché de Rouen; l'abbaye d'Eu à l'abbé de CanUlac ^ l'abbaye de Perseigne à l'abbé d'Usson ^ l'abbaye de Combelongue à Tabbé de Pontac ^ Tabbaye d'Aiguebelle à l'abbé de Conl1ans^ l'abbaye de Chors à l'abbé Morand ^ l'abbaye de Saint-Vincent à dom Villereau, l'abbaye de Moncctz à dom de Lamer, l'abbaye de Dammartin à dom Ricouart, Fabbaye du Pin à dom Quinquet, l'abbaye de Saint-Augustin à dom d'Auchy, l'abbaye de Bonneval à Mme de Cbatillon *, et le prieuré de IN'eufchàtel à Mme de Bogefroy ^
Ce jour-là '°, le ministre d'État de Chamillart, après avoir travaillé quelque temps le matin avec le Roi, partit de Versailles pour aller passer par Paris et de là aller coucher à Senbs, d'où il devoit le lendemain aller coucher à Péronne et le troisième jour à Lille. On sut après son départ qu'il avoit déclaré que tous les oflîciers généraux serviroient la campagne prochaine dans les mêmes armées où ils avoient servi la dernière cam-
1. Grand vicaire de Viviers, qui étoit fils d'un président à mortier du parlement de Toulouse. ■
2. Fils de MoIé, président à mortier du parlement de Paris, lequel étoit petit-fils du célèbre Mole, premier président du même parlement et depuis garde des sceaux. — [L'abbaye de Saint-Riquier était vacante par la mort de Daniel de Cosnac, archevêque d'Aix. — Comte de Cosnac]
3. Cousin du comte de Ganillac, sous-lieutenant de la seconde compagnie de mousquetaires du Roi.
4. Neveu de Bonrepos, lecteur du Roi, ci-devant ambassadeur en Hollande, et frère de Bonnac, qui étoit envoyé du Roi en Pologne.
5. Aumônier de la cluchesse de Bourgogne, qui étoit neveu de la marquise d'O.
6. 11 n'étoit pas mal payé du sermon qu'il avoit fait à la Cône.
7. Chanoine de Soissons pour lequel le marquis de Sourches l'avoit demandée.
8. Sœur du comte de Chàtillon-sur-Marne, premier gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans; elle succédoit à sa sœur, qui avoit possédé longtemps la même abbaye.
Damoiselle de Normandie
10. Il y a ici une faute, car il partit le S et non pas le 9.
pagne K Cependant Legall, lienlenant général, qui ne voiiloit plus servir en Espagne, à cause du mauvais air qui avoit pensé le tuer, elle marquis de Polignac, maréchal de camp, qui ne retourneroif point en Roussillon, ne savoient pour quelle armée ils étoient destinés.
10 avril. — Le 10, le duc de Noailles partit de Versailles pour se rendre en Roussillon, où il devoit avoir une armée bien plus forte que celle de l'année dernière. On vit ce matin-là le marquis de Gassion ^ venir demander au Roi son agrément pour son mariage avec Mlle d'Armenonville, et le Roi ordonna à Dumetz •'' de faire tenir les appartements de Fontainebleau meublés pour le 10 de mai.
Le soir, la duchesse de Vcntadour ^ suivie de la marquise de Rellefonds '% de la marquise de Bullion '^ et de la marquise de Chasiclet ^ présenta au Roi la nouvelle marquise de Fervaques, quand il sortit de son ca])inet pour aller chez la marquise de Maintenon. On sut aussi le même soir que le vieux comte de Brissac^, major des gardes du corps, ayant demandé à se retirer, le Roi avoit donné sa majorité à d'Avignon ^ premier aide-major, dont il avoit donné Taide-majorité à Parisi-Fontaine ^°, premier exempt et aide-major de la compagnie de Villeroy.
11-12 avril. — Le 14, on apprit que le roi d'Angleterre étoit resté h Saint-Omer, d'où il ne vouloit point revenir, voulant servir la campagne prochaine en Flandre en qualité de volontaire, sous le nom de chevalier de Saint-Georges. On sut aussi que d'Estanchaux ", secrétaire des commandements de Monseigneur,
1. On n'en vit point les états, et il étoit certain que Legall ne serviroil point en Espagne et que le marquis de Polignac ne scrviroit plus en Roussillon, comme ils y avoient servi.
2. Colonel d'infanterie qui étoit neveu du défunt maréchal de Gassion et avoit plus de cent mille livres de rente.
3. Fils du bonhomme Dumetz, ci-devant garde du trésor royal, et alors garde des meubles de la couronne, dont il avoit la survivance.
Gentilhomme de Picardie
11. 11 avoit été secrétaire du défunt duc de Monlausicr, lequel, étant
avoit été très maUriinc réduite d'apoplexie, ce qui donnoit bien du mouvement à beaucoup de gens, et particulièrement aux secrétaires du cabinet du Roi, qui avoient vu que Sa Majesté avoit mis auprès du duc de Bourgogne Cbarmont, qui étoit de leur corps.
L'après-dînée, le Roi alla h Saint-Germaiii-en-Layc rendre visite à la reine d'Angleterre, et, selon les apparences, ce fut dans cette conférence qu'il fut résolu que le roi d'Angleterre revicndroit à Saint-Germain ; car, dès le lendemain matin, on comracnçoit à dire que ce prince se trouvoit fort incommodé de la fatigue de la mer et qu'il reviendroit dans trois ou quatre jours. On sut aussi le même jour que Puységur étoit allé joindre le ministre d'État de Chamillart, que Grillet * avoit eu Taide-majoritédela compagnie de Villeroy, et Beauchamp ^ le bâton d'exempt qui vaquoit parla promotion de Parisi-Fontaine. On apprit encore le même jour que le président de Maisons étoit mal à Paris d'une esquinancie pour laquelle on l'avoit déjà saigné sept fois. On vit encore le comte de la Billarderic ^ enseigne des gardes du corps du Roi dans la compagnie de Noailles, remercier le Roi d'une pension de deux mille livres qu'il lui avoit accordée depuis quelques jours. Quelques particuliers reçurent alors une relation du voyage d'Ecosse que le comte de Tourouvrc leur avoit envoyée, et qu'on a jugé à propos d'insérer ici :
RELATION DU VOYAGE d'ÉCOSSE
« L'armement destiné pour l'expédition d'Ecosse étant achevé « et tous les vaisseaux en état de mettre à la voile, le roi d'An- « gleterre s'eml)arqua le 17 mars, à cinq heures du soir, sur le « vaisseau le Mars, commandé par M. de Forbin. Dès qu'il « entra dans le vaisseau, toute la flotte appareilla ; elle étoit com" « posée de sept vaisseaux de guerre et de vingt-trois bâtiments,
gouvernciu' de Monseigneur, avoil mis auprès de lui la plupart de ses. domestiques.
1. Gentilhomme de Normandie, second fils du frère aîné du comte de Brissac, ci-devant major des gardes du corps.
2. C'étoit un gentilhomme de Bourgogne qui avoit monté par les degrés.
3. Gentilhomme de Picardie ([ui avoit été mestre de camp de cavalerie.
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« chargôs de canons, d'armes, de numilions et de douze Ijalaillons « qui dévoient faire leur débarquement dans la rivière d'Étlim- « bourg. Tous les vaisseaux passèrent par la passe de l'Est, où « l'on avoit pris la précaution de mettre des bateaux avec des « feux sur les bancs, afin ([ue, dans l'obscurité de la nuit, on pût « connoitre et éviter les dangers. Vers les dix heures du soir, les « vents ayant changé, M. de Forbin fit les signaux de mouillage « et toute la (lotte mouilla l'ancre à quatre lieues de Nieuport. i< Nous y restâmes jusqu'au lundi 19 au soir, que, les vents étant « bons, nous appai'eillàmes et fîmes route à la côte d'Ecosse. Le « jeudi iL% nous reconnûmes le cap Flamborougli et le vendredi au « soir 23, nous arrivâmes à l'entrée de la rivière d'Edimbourg, « où nous mouillâmes, la marée ne permettant pas pour lors « d'y entrer. Le samedi 24, dans le temps que nous levions l'ancre « pour nous mettre dans la rivière, nous aperçûmes à la pointe « du jour vingt-six voiles au sud de nous. La vue de ces vais- « seaux fit clianger de résolution, et au lieu d'aller à Edimbourg, « M. de Forbin mit le cap au large. Ensuite il fit venir tous les « vaisseaux à l'ordre, et jugeant qu'il falloit renoncer à faire la « descente à Edimbourg, il donna ordre ou rendez-vous en cas « de séparation k Cromarty, au nord du cap Bockeness, dans la « province de Murray . Cependant les ennemis, qui, selon les appa- « rences, avoient envoyé à la côte savoir ce qui s'y passoil, ayant « appris que nous n'avions point fait de débarquement, mirent le « cap avec toutes voiles hors sur nous. Pour lors, M. de Forbin « fit le signal à tous les vaisseaux de forcer de voiles et de prendre « chasse. Il étoit deux heures du matin quand ils commencèrent <( lâchasse, et à deux heures après midi, ils avoient approché jus- « qu'à faire aisément distinguer le corps de leurs vaisseaux. Ils « avoient cini[ cliasseurs très bons voiliers, entre autres un vais- « seau de cinquante canons (jui alloit de l'avant de tous et qui « faisoit porter en droite route sur le Mars. Le roi d'Angleterre y « étant eml)arqué, il étoit de la dernière conséquence de le cou- « vrir, de crainte qu'étant attaqué, il n'eût quelque mât coupé « qui ne l'engageât et ne le fit tomber dans le gros des ennemis « qui approchoit, et d'où il auroit eu de la peine à se retirer. C'est « pourquoi je pris le parti d'arriver sur lui et de me mettre entre « ce vaisseau et le Mars. Je l'obligeai de s'arrêter à moi; il fit « tout ce qu'il put pour me désagréer, tirant toujours dans les
« voiles à cliaines et à mitrailles ; je lui répondis de même, et après « deux heures de combat, où il me coupa plusieurs manœuvres, « il cargua ses basses voiles et se retira. Je pensois à me rappro- « cher du Mars, pour être à portée de faire la même manœuvre « quand l'occasion s'en retrouveroit ; mais, voyant ce vaisseau se « laisser tomber sur le Salishunj, qui étoit à bâbord de moi un « peu sur Tarrière, je carguai des voiles pour Tattendre. M. de « Nangis, qui commande \eSalisbury, le reçut avec un très grand « feu de canon et de mousqueterie et le combattit vivement ; mais, « craignant que ce vaisseau ne rengagera, je mis le côté h travers « pour lui aider, et le grand feu de M. Nangis, joint avec celui que « je lui fis, l'obligea à quitter entièrement la partie. Un autre « vaisseau ennemi qui l'avoit approché h la grande portée du <( canon en fit de même; pour lors, voulant me rapprocher du « Mars, qui mcritoit attention, je remis le cap sur lui, je le relevai « au compas, et le lendemain au jour, je m'en retrouvai assez « près. Il y eut im vaisseau ennemi qui me suivit jusqu'à une « heure après minuit, faisant de temps en temps des feux à ceux « qui le suivoient; mais le commandant anglois ayant fait des ■-( signaux qui, selon les apparences, étoient des signaux de « ralliement, il ne parut plus ni aucun des autres depuis ce « temps-là.
« Pendant lanuil, la plupart des vaisseaux, selon qu'ils étoient « poursuivis, prirent les uns à slribord cl les autres à sasliord, <( et le lendemain au jour, ceux qui curent connoissance du Mars u se rallièrent à lui, au nombre de vingl-deux. M. de Forbin fit « venir tous les capitaines à bord, et ordonna encore le même « rendez-vous quïl avoit ordonné la veille à Cromarty ; Ton y fit « route, mais le lendemain les vents étant devenus contraires « et fort frais, le roi d'Angleterre prit le parti de revenir à Dun- « kerque, où nous n'avons pu arriver qu'aujourd'hui, ayant tou- « jours été contrariés par les vents, ce qui a fort dispersé tous « nos bâtiments; car de vingt-huit que nous étions en partant « de Dunkerque, nous n'y sommes rentrés que neuf; il faut a espérer qu'ils s'y rendront les uns après les autres. Ce qu'il « y a de certain, c'est que les ennemis n'en ont pas pris un « seul, du moins le jour qu'ils nous chassèrent, ni même pen- « dant la nuit, car l'on n'entendoit pas tirer un seul coup de « canon. »
13 avril. — Le 13 au malin, la duchesse de Bourgogne ' fut saignée étant grosse de deux mois, suivant la nouvelle maxime des médecins du temps, qui étoit totalement contraire à la maxime de ceux du siècle passé. On vit aussi le marquis de Savines ^ enseigne des gardes du corps, présenter au Roi son frère, le clievaliei' de Savines, colonel réformé de dragons, lequel, se promenant, le soir du 41, le long de la grande pièce d'eau qu'on nomme la pièce des Suisses, étoit tomjjé dedans et s'y seroit noyé, s'il n'avoit été promptement secouru.
Le même jour, le Roi donna ses ordres au prince de Rolian ^ pour la revue de ses gendarmes et de ses chevau-légers, qu'il vouloit faire le 18 en arrivant à Marly, où il devoit séjourner dix jours, et au comte de Maupertuis '^ pour la revue de ses deux compagnies de mousquetaires, qu'il devoit faire le 20 au même endroit. Il dit aussi au marquis de Cavoye, son grand maréchal des logis, qu'il pouvoit disposer des appartements du roi, de la reine et de la princesse d'Angleterre, parce qu'ils ne viendroienl point à Fontainebleau, ce qui étoit un grand soulagement pour lui, parce qu'il étoit obhgé de déloger vingt et une personnes de la cour pour donner à Desmaretz, contrôleur général, le logement qu'avoit autrefois occupé le marquis de Barhezieux, secrétaire d'État, le ministre de Chamillart ayant souhaité de conserver l'appartement qu'il occupoit, lequel étoit naturellement l'appartement du contrôleur général. On assuroit ce jour-là que le comte de la Mothe étoit déjà campé à Warneton ^, avec un assez gros corps de troupes, et que les seize bataillons qui revenoient d'Allemagne en Flandre avoient été arrêtés sur la Moselle.
14 avril. — Le 14 au matin, on sut que d'Estanchaux étoit mort, et les prétendants commencèrent à parler ouvertement
\. On disoit que Dionis le jeune, son ctiirurgien ordinaire, l'avoil d'abord manquée d'un bras, son père, qui étoit son premier chirurgien, étant trop vieux pour la saigner.
Grand village à la hauteur de Furnes et d'Arinentières
au Roi pour sa place K L'après-dînée, le jeune Turgot^ maître des requêtes, rapporta devant le Roi Taflaire du cardinal de Bouillon et de l'ablié d'Auvergne, son neveu, contre une partie des moines de Cluny, l'autre partie s'étant jointe à eux. Le conseil fut composé du Roi, du chancelier, du duc de Beauvillier, de Desmaretz, contrôleur général, de Pelletier de Souzy, conseiller du conseil royal de finances, de Ribeire, de Voysin et de Harlay ^ conseiller d'État. L'alîaire * fut bientôt rapportée et diligemment examinée, et le cardinal aussi bien que son neveu perdirent leur procès.
On disoit aussi que les Turcs faisoient un grand armement par terre et par mer, ce qui alarmoit beaucoup la république de Venise, d'autant plus que le Grand Seigneur avoit donné le pas à l'ambassadeur de Hollande au préjudice du sien. On ajoutoit que l'archiduc avoit fait dire au Pape que, s'il ne le reconnoissoit pour le roi d'Espagne et la princesse de Wolfenbuttel pour reine, il s'en repentiroit, et qu'en même temps les Allemands avoient interdit le comriierce entre l'État de Milan et les terres de l'Église.
15 avril. — Le lo, on sut que le Roi avoit donné à d'Andrezel, secrétaire de son cabinet, la place de d'Estanchaux auprès de Monseigneur. A la vérité, le président Duret étoit plus ancien que lui dans sa charge, mais d'Andrezel avoit servi toute sa vie en divers emplois, ayant fait la charge d'intendant dans l'armée de Lombardie et venant actnellement du voyage de FÉcosse, où il étoit allé en la même qualité. Le soir, la duchesse du Lude présenta au Roi, lorsqu'il sortit de son cabinet pour aller chez la
1. Le président Duret, secrétaire du cabinet, qui étoit aussi président au Grand Conseil, et d'Andrezel, secrétaire du cabinet, parlèrent ouvertement, mais il ne laissoit pas d'y avoir encore des cabales souterraines, tant chez le Roi que chez Monseigneur, pour diverses personnes, selon les divers intérêts. Il est vrai que Monseigneur, suivant la sagesse qui étoit née avec lui et dont il ne se déparloit jamais, répondit à ceux qui voulurent lui faire des propositions que ce n'étoit pas là son affaire, mais l'affaire du Roi.
2. Il avoit encore son père, aussi maître des requêtes, et il étoit frère de l'abbé Turgot, aumônier du Roi.
Fils du dernier premier président
4. Il s'agissoit de savoir si le cardinal, comme abbé et général de Cluny, et son neveu Tabbé d'Auvergne, comme son coadjuteur, auroient la discipline monastique sur tout l'ordre, et ils avoient presque tous les principaux officiers pour eux; mais le Grand Conseil avoit donné un arrêt contre eux, qui avoit donné matière à bien des discours, et cependant il fut confirmé.
maniuise de Maintenon, la nouvelle comtesse de Monasterol, qui fut jiien regardée ' de tous les courtisans, et à laquelle le Roi dit : « Madame, j'espère que vous serez parfaitement heureuse et je le souhaite de tout mon cœur. » Ensuite la duchesse deRoquelaure - s'avança pour parler au Roi, qui s'arrêta ù elle et lui parla pendant un quart d'heure, chose très extraordinaire.
On disoit ce jour-là que Bontemps l'aîné, premier valet de chamhre du Roi, avoit été assez mal à Paris, et l'on donnoit à son mal le nom d'apoplexie; mais, dans la suite, on assura que c'étoit seulement un gonflement de sang (jui lui avoit porté à la gorge et auquel il étoit sujet tous les printemps.
16 avril. — Le 16, on apprit que le cardinal de Janson avoit eu à Paris deux accès de lièvre avec un gros rhume, ce qui étoit assez dangereux pour un homme de soixante-dix-neuf ans.
17 avril. — Le 17 au matin, après le lever du Roi, le maréchal de Berwick prêta entre les mains de Sa Majesté dans son cabinet le serment de fidélité de maréchal de France ^, et ensuite le chevalier de Luxembourg le prêta aussi pour la lieutenance générale de Flandres. Ce jour-là, comme le Roi sortoit de son dîner pour entrer dans son cabinet, il appela le duc de Vendôme, qui étoit arrivé le soir d'auparavant d'Ane t, et il eut avec lui une conversation d'une demi-heure. On disoit alors que le prince Eugène devoit venir commander sur la Moselle et que c'étoit par cette raison qu'on faisoit marcher la gendarmerie de ce côté-là, aussi bien que plusieurs autres troupes; et il y avoit bien des gens qui croyoient que le ministre d'État de Chamillart pourroit passer jusqu'à Metz.
On sut le même jour que la duchesse douairière d'Uzès * étoit morte à Paris à l'âge de quatre-vingt-six ans.
18 avril, — Le 18, il couroit une infinité de bruits (pii agitoient beaucoup les courtisans. Les uns disoient qu'on traitoit quelque chose avec le duc de Savoie, les autres soutenoient que
Dont le mari commandoit alors en Languedoc
3. Il auroit encore prêté celui de gouverneur de Limousin, s'il avoit eu assez d'argent pour donner aux officiers de la chambre, auxquels on se piquoit alors de donner des sommes considérables.
4. Elle étoit de la maison d'Apchier en Rouergue et grand'mère du duc d'Uzès d'alors; son mari et son beau-père étoient chevaliers d'honneur de la reine, mère du Roi.
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cela aiiroit. été bon si l'entreprise d'Ecosse eût subsisté, et même que les troupes qu'on faisoit marcher de Daupbiné en x\llemagne avoient eu un contre-ordre. Les uns assuroient qu'on faisoit sourdement un équipage pour le duc de Bourgogne, qui iroit certainement commander en Flandre; les autres disoient que cela étoit impossible, à cause de l'électeur de Bavière, qui ne voudroit pas obéir au duc de Bourgogne. A cela, les premiers répondoientque l'électeur iroit commander l'armée sur la Moselle, ou qu'il commanderoit seulement l'armée d'observation, pendant que le duc de Bourgogne feroit le siège de Menin, et ils alloient jusqu'à dire que cette place étoit investie, quoique l'on sût que les troupes qui campoient à Warneton s'étoient séparées. Les uns appréhendoient que le Roi allât lui-même en campagne, les autres rcgardoient cela comme une vision; les uns assuroient que le ministre d'État de Cbamillart arriveroit dans peu de jours, les autres qu'il seroit encore plus de temps sans revenir; et comme les voyages de Marly et de Fontainebleau pouvoient être regardés comme des prétextes, les uns disoient que celui que le Roi alloit faire à Marly seroit de dix jours, les autres qu'il dureroit jusqu'au 5 de mai, les autres qu'il iroit jusqu'à la surveille de la Pentecôte, et suivant ces divers raisonnements, ou le voyage de Fontainebleau étoit impossible, ou il étoit faisable.
Dans cette situation, le Roi partit ce jour-là sur les deux heures après midi et vint au Champ de Mars, où il trouva ses deux compagnies de gendarmes et de chevau-légers en bataille. D'abord il passa à leur tête pour se faire saluer, et puis il passa dans tous les rangs pour examiner l'état des troupes; après cela il ht passer devant lui les deux compagnies en escadron, et ensuite, après qu'elles se furent remises en bataille, il repassa encore une fois à leur tête, d'où il revint pour attendre la duchesse de Bourgogne, et ayant trouvé en chemin le duc de Bourgogne, qui lui assura qu'elle alloit arriver, cette princesse arriva effectivement un moment après, dans une des petites calèches * du Roi, ayant deux autres calèches de dames qui la suivoient, dont l'une étoit menée par la marquise de la Vrillière -. Le Roi fit encore repasser la duchesse de Bourgogne à la tête des troupes, qui la saluèrent,
1. C'étoient de petites calèches dans lesquelles il couroit le cerf, et qui étoient traînées chacune par quatre beaux bidets noirs.
C'éloit un joli petit cocher
et dans tous les rangs. II fit ensuite défiler devant elle les deux compagnies par brigade, et puis il les fit défiler de même homme à homme, après quoi il les fit encore passer par escadron devant elle, où l'ayant saluée et en ayant paru très content, il les renvoya coucher à Versailles, où elles logeoient depuis deux jours et d'où elles dévoient partir le lendemain pour marcher peu de jours après sur la frontière. De là, le Roi s'en vint à Marly, où il se promena encore plus d'une heure et demie dans ses jardins. On disoit ce jour-là que le roi d'Angleterre devoit arriver le 20 à Saint-Germain, et Ton sut que le marquis de Puyzieux \ ambassadeur de France auprès des cantons des Suisses, revenoit, et que le Roi avoit nommé en sa place le marquis de Jarsey -.
19 avril. — Le 19 au matin, on apprit que la marquise de Maintenon avoit eu toute la nuit la fièvre assez forte et qu'elle n'en étoit pas encore exempte. On sut aussi que les apparences étoient que la duchesse de Bourgogne n'étoit plus grosse, et la plupart des gens croyoient qu'elle s'étoit blessée et qu'elle accoucheroit. L'après-dînée, le Roi fit au Champ de Mars la revue de ses deux compagnies de mousquetaires de la même manière qu'il avoit fait deux jours auparavant celle de ses gendarmes et de ses chevau-légers, à la réserve qu'il y fit recevoir par les chefs des compagnies ^ en sa présence, quelques officiers subalternes, et ce fut le marquis de Canillac, premier sous-lieutenant de la seconde compagnie, qui fit cette fonction à la place du marquis de Vins, qui étoit incommodé *. Le Roi accorda aussi
1. Chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, dont la mère étoit propre tante du duc de la Rochefoucauld.
2. Gentilhomme d'Anjou qui n'avoit pas longtemps servi, parce qu'il avoit eu au siège de Philipsbourg, quand Monseigneur le prit, un bras emporté par un coup de canon; d'ailleurs il étoit homme d'esprit.
3. L'usage de ces compagnies était fort différent de celui des autres compagnies du Roi; car, dans les deux compagnies de mousquetaires, jamais les chefs ne faisoient recevoir aucun officier qu'en la présence du Roi, et alors, faisant sortir des rangs ceux qu'il vouloit faire recevoir et les faisant mettre à la tète de l'escadron, et se tenant nu-tête, tournés vers l'escadron ou vers le bataillon, quand la compagnie se trouvoit en bataille à pied, ils disoient d'une voix ferme : « Mes compagnons, le Roi
vous donne M. N pour , vous le reconnoitrez et vous lui obéirez en ce
qu'il vous commandera pour son service. >•
4. C'étoit la première fois qu'il n'avoit pu paroître à cheval devant le Roi; mais il étoit accablé de fluxions et de rhumatismes, quoiqu'il ne fût pas encore fort vieux; c'étoit un homme de Provence.
une commission de mesf re de camp à Dumast *, maréchal des logis de la première compagnie, comme il en avoit ci-dessus accordé à plusieurs autres du même grade.
Le soir, sur les six heures, le ministre d'État de Chamillart arriva à Marly, ayant couché à Gournay, et il vint travailler chez la marquise de Maintenon avec le Roi, qui trouva que sa santé étoit beaucoup meilleure qu'avant son départ. On sut aussi que le roi d'Angleterre étoit arrivé à Saint-Germain.
Le Roi dit ce jour-là, en entrant <à, son souper, au maréchal de Matignon, qu'un des trois vaisseaux d'Ecosse qui manquoient étoit arrivé à Rrest, n'ayant plus qu'une barrique de vin et presque plus de pain, et que les deux autres commençoient à être en vue.
21 avriL — Le 21, on sut que la duchesse de Rourgogne étoit toujours au même état et que cependant on avoit fait venir Clément et la garde Lassalle, ce qui faisoit croire qu'on étoit persuadé qu'elle accoucheroit, quoiqu'elle eût toujours trente femmes dans sa chambre, qu'elle jouât et qu'il y entrât même plusieurs hommes. On disoit ce jour-là que le prince de Marlborough iroit faire un tour en Angleterre avant la campagne et que le prince Eugène en iroit aussi faire un à Vienne.
22 avril. — Le 22, l'état de Mme la duchesse de Bourgogne n'étoit pas changé, et l'on attendoit avec impatience si elle accoucheroit ou non.
Le soir, à sept heures précises, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre arrivèrent à Marly. Le Roi sortit au-devant d'eux et descendit les marches du château ^ contre son habitude. En joignant le roi d'Angleterre, il lui dit : « Monsieur, il faut bien aller au-devant de vous pour vous embrasser » ; et en même temps, l'ayant embrassé des deux côtés, il continua en disant : « Je suis ravi de vous voir en bonne santé, mais je vous avoue que je suis bien fâché de vous voir ici. » Après cela, ils entrèrent tous dans le château et allèrent d'abord chez la duchesse de Bourgogne, où ils restèrent un demi-quart d'heure, et de là ils passèrent dans l'appartement de la marquise de Maintenon. La princesse en sortit peu de temps après pour aller rendre visite à la princesse de Conti, qui avoit une fluxion sur la joue, et le Roi, ayant tenu
Gentilhomme de Limousin
2. Il ne les alloit jamais recevoir qu'à l'entrée de son vestibule.
compagnie au roi et à la reine d'Angleterre jusqu'à huit heures, les quitta pour aller travailler dans son appartement avec le Pelletier de Souzy. Il y resla jusqu'à neuf heures et demie qu'il alla les reprendre pour souper, et après le souper, ils s'en retournèrent à Saint-Germain.
23 avril. — Le 23, le Roi mena la marquise de Maintenon en chaise voir les nouvelles beautés de ses jardins, et entre autres un canal où il avoit depuis peu fait mettre des oiseaux de mer de ditTérentes espèces et qui étoit terminé aux deux bouts par deux volières pleines de petits oiseaux chantants. L'après-dînée, le Roi ayant travaillé chez la marquise de Maintenon avec le comte de Pontchartrain, on sut que Sa Majesté avoit donné trois mille livres de 'pension et quatre mille livres de gratilicalion au comte de Forbin, pour le récompenser en quelque manière des dépenses qu'il venoit de faire pour le voyage d'Ecosse. On apprit aussi que le Roi avoit fait un remplacement d'ofticiers de marine, dont voici l'état.
Remplacement de marine du 23 d'avril 1708.
Capitaines de vaisseau.
MM. Géraldin '.
Chevalier de Reauharnois ^
Capitaiises de frégate.
Seguier de Liancourt ^.
De Vieuxchamps.
Lieutenants de vaisseau.
La Jaille \ Villiers-Sainte-Croix .
Capitaines de brûlot.
La Callandre.
Gentilhomme d'Anjou
Lieutenant d'artillerie.
Masson.
Enseignes de vaisseau.
Catelin de la Garde.
Saint-Amand.
Des Gouttes K
Sous-lieutenant d'artillerie.
Gineste.
Aide d'artillerie.
Saccardy.
Chef de brigade de la compagnie de Brest. Nogent.
Pension de mille livres.
Chevalier de Modève ^
Capitaines a la haute paye.
De Pontac ^
On sut ce jour-là qu'il éloit arrive un courrier du maréchal de Villars, par lequel on avoit seulement appris qu'il se portoit fort bien, quoique le bruit eût couru qu'il avoit eu une attaque d'apoplexie, et que les ennemis commençoient à s'assembler, ce qui étoit contre leur coutume, puisqu'ils n'avoient pas accoutumé d'être ensemble avant le mois de juin. Le soir, sur les sept heures et demie, on sut que la duchesse de Bourgogne venoit d'accoucher *, et le Roi déclara sur-le-champ qu'il parliroit de Marly le 5 de mai pour retourner à Versailles, d'où il repartiroit le 45 du même mois pour aller à Fontainebleau.
24 avril. — Le 24 se passa tranquillement, la duchesse de Bourgogne paroissant dans l'état où on la pouvoit désirer, et
Gentilhomme de Provence
3. D'une bonne famille de robe de Bordeaux, y ayant eu de ce nom plusieurs premiers présidents de ce parlement.
4. Quoique les femmes et la plupart des médecins s'efforçassent de persuader qu'elle n'étoit accouchée que d'un faux germe, néanmoins tous les gens sensés étoient convaincus que c'étoit d'un véritable enfant et qu'elle s'étoit blessée, ou en montant à cheval avant sa saignée, ou en ne se ménageant pas assez depuis.
même on renvoya Clément à Paris. Le soir, le ministre d'Élat de Cliamillart ayant travaillé jusqu'à près de dix heures avec le Roi chez la marquise de Maintenon, les courtisans crurent qu'on y avoit décidé la destination de tous les officiers généraux pour toutes les armées, et en effet, il y en eut quelques-uns qui furent, dès le même soir, instruits de leur destinée pour la campagne prochaine.
25 avril. — Le 25 au matin, on sut par les médecins que la duchesse de Bourgogne avoit jeté une partie du délivre, ce qui faisoit connoîlre clairement qu'elle avoit été véritablement grosse d'un enfant, lequel on disoit même avoir resté mort près d'un mois dans son corps, et en même temps quel danger elle auroit couru si la nature n'avoit pas été assez forte pour pousser au dehors ce reste de délivre, lequel certainement l'auroit fait mourir.
26 avril. — Le 26, on disoit à la cour que le marquis de Oomminges * s'étoit tiré d'une très grande maladie et que la marquise de Mailly avoit été obligée de s'en aller à Versailles, parce qu'elle avoit la fièvre, ce qui lui arrivoit très mal à propos pendant que la duchesse du Lude avoit la goutte, n'ayant pas pu suivre la duchesse de Bourgogne à Marly. On sut aussi que la duchesse du Maine avoit quitté Marly, disant qu'elle avoit une fluxion dans la tête, et que le Roi avoit différé le départ des détachements de ses deux compagnies de mousquetaires, quoique celles des gendarmes et des chevau-légers fussent déjà parties.
27 avrlL — Le 27, on disoit que la comtesse de Grammont avoit de grandes vapeurs, qui lui étoient causées par un mal qu'elle avoit au sein et que les remèdes avoient fait rentrer. On sut ce jour-là que le Roi avoit donné trois mille livres de pension à Neuville ^ écuyer de sa grande écurie, pour avoir, montré au roi d'Angleterre à monter à cheval. Le duc de Vendôme partit ce jour-là de Marly pour aller à la Ferté-Alais ^ où il devoit voir son frère, le grand prieur de France, qui revenoit d'Italie, et qu'on disoit devoir aller faire son séjour à Blois.
28 avril. — Le 28, on apprit que le séjour de Marly étoit
Une de ses terres qui dépend de sonductié d'Élampes
prolongé jusqu'au 12 de mai, et que le départ pour Fontainebleau étoit ditïéré jusqu'au 18 de juin.
29 avril. — Le 29, les bruits qui avoient couru de la marche des ducs de Bourgogne et de Berry en Flandre se réchauffoient considérablement, et peu de gens doutoient qu'ils ne fussent véritables. On ajoutoit que le roi d'Angleterre iroit servir comme volontaire dans la même armée, sous le nom de chevalier de Saint-Georges, que l'électeur de Bavière iroit commander en Allemagne, et que le maréchal de Villars iroit commander en Dauphiné '. Cependant on ne déclaroit point encore les officiers généraux des armées, et l'on disoit qu'ils iroient tous servir dans les mêmes pays où ils avoient servi l'année précédente, ce qui n'étoit pas entièrement véritable, puisque Legall ^ ne vouloit plus aller servir en Espagne; que le marquis de Polignac^ lequel avoit servi en Roussillon, n'y serviroit plus, et que le comte de Montsoreau * alloit servir en Allemagne, ayant représenté au Roi que la blessure qu'il avoit reçue au travers d'une jambe à la bataille de la Marsaille le mettoit hors d'état de servir en Dauphiné, ni en aucuns pays de montagnes.
30 avril. — Le 30, après dîner, comme le Roi revenoit de courre le cerf, il trouva le ministre d'État de Chamillart qui l'attcndoit depuis très longtemps dans sa chambre, et après l'avoir entretenu un moment dans son cabinet, il alla chez la duchesse de Bourgogne, à laquelle il apprit que le duc son mari partiroit le 44 de mai avec le duc de Berry, son frère, pour aller commander en Flandre, où il auroit sous lui le duc de Vendôme. On sut, peu de moments après, que le duc de Bavière alloit commander en Allemagne, où il auroit sous lui le maréchal de Berwick, et que le maréchal de Villars iroit commander en Dauphiné; que Villaine ^, lieutenant des gardes du corps, serviroit
1. C'étoit son pays, mais il auroit été bien fâché de quitter l'Allemagne pour y aller, et cela par bien des raisons.
Lieutenant général qui avoit pensé y mourir
3. IMaréchal de camp, qui étoit un gentilhomme distingué du Languedoc.
4. Maréchal de camp, qui étoit fils aîné du marquis de Sourches, grand prévôt de France.
5. Gentilhomme du Maine qui étoit le plus ancien de la compagnie de Villeroy.
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auprès du duc de Bourgogne, et que Vernassal S enseigne, serviroit auprès du duc de Berry; que d'ailleurs les maisons de ces deux princes marcheroient à Tordinairc.
l*^"" mai. — Le 1" mai, on apprit que le marquis de Dreux % dont l'équipage étoit en Allemagne, avoit été nommé pour aller servir en Flandre, et Ton disoit que, dans peu de jours, on auroit la liste des ofliciers généraux de toutes les armées, ce qui ne pouvoit plus se ditTérer, puisqu'on alloit entrer en campagne.
2 mai. — Le 2 au matin, on sut que le maréchal de Matignon étoit destiné pour aller servir en Flandres, dans Farmée du duc de Bourgogne, et qu'il obéiroit sans diftlculté au duc de Vendôme, le Bol ayant réglé cela depuis quelques années. Le soir, on vit arriver à Marly le comte de Saint-Fremond % lieutenant général, que le Bol avoit envoyé exprès en poste à Mons pour persuader au duc de Bavière * de partir pour l'armée d'Allemagne, ce qu'il n'avoit pas obtenu sans beaucoup de peine, ce prince remettant son départ de jour en jour; et l'on disoit même qu'il n"en étoit venu à bout qu'en lui faisant toucher quatre cent mille livres d'argent comptant et en lui promettant une pareille somme dans trois mois.
3 mai. — Le 3, on sut certainement que le maréchal de Matignon serviroit dans l'armée du duc de Bourgogne et qu'il obéiroit au duc de Vendôme ^ comme le Boi l'avoit réglé depuis
1. Gentilhomme d'Auvergne qui étoit de la compagnie de Boufflers. D'ailleurs c'éloit une chose nouvelle qu'on donnât un enseigne des gardes du corps au duc de Berry, auquel on n'avoit jamais donné qu'un exempt, principalement lorsqu'il étoit avec le duc de Bourgogne, son frère.
2. Maréchal de camp et premier gendre du ministre d'État de Chamillart.
3. Gentilhomme de Normandie qui avoit beaucoup d'esprit et très ancien officier.
4. On prétendoit que le ministre d'Etat de Chamillart n'avoit été en- Flandres que pour persuader cela au duc de Bavière; qu'il en avoit tiré parole de lui, mais que bien des raisons l'obligeoient à essayer de détourner ce coup.
0. Cela ne faisoit pas de difficulté, mais les maréchaux de France n'en étoient pas moins fâchés contre le maréchal de Matignon.
quelques années en Italie, où le maréchal de Marsin avoit obéi à ce prince. On apprit aussi que le grand prieur de France n'alloit point à Blois, comme on l'avoit dit, mais à Chalon-sur-Saône * jusqu'à nouvel ordre. On attendoit alors de jour en jour le maréchal de Villars, et l'on disoit que le maréchal de Berwick ne partiroit point de la cour qu'il n'eût conféré avec lui. Comme le duc de Bavière menoit à sa suite quelques officiers généraux qui lui étoient attachés, on en tiroit aussi quelques-uns de l'armée d'Allemagne pour les envoyer à celle de Flandres, et le comte de Chamillart ^ maréchal de camp, fut encore de ce nombre. La duchesse d'Orléans reçut aussi le soir des lettres du prince son époux, de Saragosse, ce qui faisoit présumer qu'il commenceroit bientôt la campagne.
4 mai. — Le 4, le duc de Vendôme, ayant pris congé du Boi immédiatement après son dîner, et ayant encore joué ^ jusqu'à cinq heures du soir, partit pour aller coucher à Clichy, chez Crozat *, qui se méloit de ses aflaircs, où il devoit rester jusqu'au 7 qu'il devoit partir pour la Flandre. Le même soir, le Roi donna chez la marquise de Maintenon une longue audience au maréchal de Ber\vick et ensuite une à Puységur, et il vint de Paris un bruit que le maréchal de Villars avoit passé le Bhin quand un de ses courriers qui venoit d'arriver à la cour étoit parti, ce qui auroit été un grand contretemps aux dispositions des armées, mais ce bruit n'eut pas de suite.
5 mai. — Le 5, on commença à voir diminuer la cour, les officiers de guerre s'en allant les uns après les autres, et les courtisans de profession songeant à aller en divers endroits pour leur santé. De ceux-ci le comte de Sainte-Maure ^ fut le premier, et il partit ce jour-là pour aller aux eaux de Bourbonne. Le même matin, on apprit que Bergheyck ®, intendant du roi d'Espagne en
1. Le Roi l'avoit fait revenir de Rome à Gênes par de bonnes raisons; il s'étoit ennuyé à Gênes et étoit revenu en France. Le Roi avoit même été fàolîé qu'il eût approché si prèsjde la cour, mais il n'en avoit pas fait semblant, à cause du duc de Vendôme, auquel il avoit ordonné de lui dire qu'il vouioit qu'il allât à Chalon-sur-Saône et qu'il y demeurât.
2. Frère du ministre, qui avoit été autrefois capitaine de vaisseau.
On disoit qu'il avoit beaucoup d'esprit et de mérite
Flandres, étoit arrivé le soir précédent à Clicliy en même temps que le duc de Vendôme, et sur-le-champ le Roi lui dépêcha le comte de Saint-Fremond pour l'amener à Marly, où il arriva le soir, mais il ne vit pas le Roi ce jour-là. Ce fut le même jour que le Roi nomma les six aides de camp du duc de Bourgogne, qui furent le marquis de Brancas \ le marquis d'Epinay S le marquis de Clermont ^ d'Affri ^ le chevalier de l'Aigle ^ et Villelouvet ^. On vit encore ce jour-là le comte de Vernassal remercier le Roi d'une pension de deux mille livres qu'il lui avoit donnée, et de Lionnièrcs, exempt de ses gardes, le remercierd'une commission de mestre de camp, qu'il lui avoit accordée.
6 mai. — Le 6 au matin, le ministre d'État de Charaillart amena Bergheyck chez le Roi après son lever, et il lui donna une audience dans son cabinet. Sur les cinq heures du soir, le Roi lui tit voir les eaux de Marly, et il parut accompagné du comte de Monaslerol "^ et de Samuel Bernard ^. Le soir, il travailla chez la marquise de Maintenon avec le Roi, le duc de Bourgogne, le ministre d'État de Chamillart et Puységur, et l'on sut qu'il devoit partir ^ le lendemain pour se rendre en deux jours à Mons.
7 mai. — Le 7, le Roi se fit saigner par précaution **', comme il
1. Fils aîné du duc de Brancas, qui ne venoit plus à la cour, quoique jeune, mais dont la femme, qui étoit sœur de la princesse d'Harcourl,
' étoit dame d'honneur de Madame.
2. Gentilhomme de Normandie, qui étoit le premier des gendres du marquis d'O et colonel de dragons.
3. Gentilhomme du Maine, second gendre du marquis d'O, qui étoit colonel réformé de dragons.
Capitaine au régiment des gardes suisses
5. Gentilhomme de Normandie dont le père étoit lieutenant de roi de cette province et la mère dame d'honneur de la duchesse de Bourbon; il étoit officier de marine.
6. Il s'appeloit Villenouvet et étoit de Languedoc; il avoit été capitaine de dragons et avoit servi longtemps d'aide de camp au marquis d'Alègre, lieutenant général.
7. Cela faisoit bien voir qu'il étoit envoyé par l'électeur de Bavière.
8. Fameux banquier dont la fille avoit épousé le fils de Mansard, surintendant des bâtiments du Roi.
9. On disoit, quelques jours après, qu'ayant été le même soir trouver le duc de Vendôme à Clichy et lui ayant proposé les choses qui avoient été résolues le soir précédent, le duc lui avoit répondu : « Momieur, je suis venu ici pour me reposer et non pas pour parler cVaffaires; nous verrons quand nous serons sur les lieux. »
Par Maréchal, son premier chirurgien
le faisoit alors tous les ans *, et le duc de Bouillon partit pour aller passer six semaines à Évreux, en même temps que le duc de la Rochefoucauld partit aussi pour aller faire un pareil séjour à Liancourt.
Ce matin-là, il parut un phénomène extraordinaire autour du soleil, qui étoit un grand cercle lumineux de diverses couleurs, lequel avoit deux pointes assez longues avancées hors du cercle, dont Tune lendoit au nord et l'autre au midi, et il dura presque jusqu'à onze heures du matin ; mais ce pouvoit être un effet de la violente gelée qu'il avoit fait cette nuit-là et qui avoit fait un grand dégât à la campagne.
On sut le même jour que le duc de Vendôme étoit parti pour la Flandre, et l'on vit le duc de Guiche, le marquis de Dreux et Contades, major du régiment des gardes, prendre congé du Roi pour aller à l'armée de Flandre, et le comte de Saint-Fremond le prendre aussi pour aller en Allemagne. Le soir, on apprit que le Roi avoit créé quatre charges d'intendants de commerce, qu'il avoit vendues chacune cent mille écus, et qu'elles étoient déjà toutes remplies par Machault % par Martangis ^ par ChauveUn * et par d'Aguesseau ^
8 mai. — Le 8, Monseigneur prit médecine, suivant son régime ordinaire, et les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent à Versailles voir partir leurs équipages, qu'on avoit retranchés des deux tiers.
9 mai. — Le 9, le Roi prit aussi médecine et ne laissa pas de tenir son conseil après son dîner, et même de faire le soir un tour de promenade dans ses jardins.
Ce soir-là, le prince de Vaudémont arriva à Marly, revenant de Commercy, où il alloit de temps en temps se reposer et tra-
1. Autrefois il ne se faisoit saigner que dans de grandes nécessités, disant que la saignée lui causoit des vapeurs; mais depuis quelques années Fagon lui avoit persuadé de se faire saigner, et il s'en trouvoit bien.
2. Maître des requêtes dont le père étoit doyen de la seconde chambre des requêtes du palais de Paris et fort richç.
3. Maître des requêtes dont le père l'avoit aussi été, et de plus ambassadeur en Danemark.
Fils aîné de Chauvelin, conseiller d'Etat
0. Second fds de d'Aguesseau, conseiller du conseil royal de finances et frère du procureur général du parlement de Paris. 11 étoit conseiller du parlement.
vaillcr à son château. On vit ce jour-Là Saint-Hilairc, lieutenant général d'artillerie, prendre congé du Roi pour s'en aller en Flandre, étant selon les apparences venu rendre compte de l'équipage d'artillerie de cette armée-là. Ou disoit même lui a.\0ïv entendu dire qu'il y avoit quatre-vingts pièces de canon d'artillerie prêtes h marcher avec tout ce qui étoit nécessaire pour les servir, mais qu'il n'y avoit pas encore un cheval arrivé pour les trainer.
10 mai. — Le 10, l'évêque de Grenohle * prêta son serment de lidélité entre les mains du Roi à sa messe, suivant la coutume, et il couroit un bruit sourd qu'au lieu d'aller le 18 de juin à Fontainebleau, comme il l'avoit dit, le Roi mèneroit la cour à Compiègne en ce temps-là.
L'après-diuée, le maréchal de Berwick prit congé du Roi pour se rendre en Allemagne. On avoit dit qu'il attendroit que le maréchal de Villars fût arrivé pour conférer avec lui et qu'il arriveroit au premier jour; mais il prit son parti, quaud il sut que le maréchal de Villars ne devoit pas arriver sitôt.
Le soir, sur les six heures, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre arrivèrent à Marly. Le Roi sortit au-devant d'eux et, sans entrer dans le château, il les mena se promener dans ses jardins. Ils rentrèrent de la promenade sur les sept heures et demie et entrèrent dans l'appartement de la marquise deMaintcnon, où ils restèrent jusqu'au souper; ils soupèrent avec le Roi et ensuite ils s'en retournèrent à Saint-Germain.
11 mai. — Le 11, après le lever du Roi, le maréchal de Matignon prêta son serment de fidélité entre les mains de Sa Majesté dans son cabinet, et le vidame d'Amiens * y prit congé d'elle, partant pour la Flandre. On sut ce même matin que Mansard ^ surintendant des bâtiments, qui s'étoit le soir précédent couché en bonne santé sur les onze heures et demie, avoit peu de moments après été attaqué d'une très violente colique *; que Maréchal, premier chirurgien du Roi, et une partie de la Faculté avoient
1. Ci-devant l'abbé de Montmarlin, grand vicaire de Viviers, gentilhomme de Dauphiné.
2. Capitaine-lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi et brigadier.
3. Le Roi devoit le regretter, car personne n'avoit auprès de lui un accès si fréquent et si familier.
A laquelle il étoit très sujet
passé la nuit auprès de lui et qu'on le croyoit en grand danger.
Ce jour-là, les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent à Saint- Germain prendre congé de la reine et de la princesse d'Angleterre; car, pour le roi, il devoit partir le 18 pour les suivre en Flandre.
L'après-dînée, le mal de Mansard augmentant à vue d'œil, Fagon, premier médecin du Roi, y employa tout ce que sa grande capacité lui put suggérer, mais ce fut inutilement, car il mourut à sept heures du soir, n'ayant pas eu le temps de recevoir le saint viatique et ayant seulement été confessé ; et le Roi, en allant au souper, ordonna au grand prévôt de faire apposer le lendemain les scellés, tant sur ses deux appartements de Marly que sur son pavillon de Versailles et autres lieux où il pouvoit avoir des papiers, ayant cependant ordonné au comte de Pontchartrain de dépêcher au chancelier son père, qui étoit à Paris, pour faire aussi apposer les scellés dans la maison du défunt ' par quelqu'un du conseil d'État, et ce fut du Buisson -, intendant des finances, qui fut choisi pour cette fonction.
On apprit ce jour-là que le prince de Vaudémont, ayant eu deux violents accès de fièvre à Marly, étoit allé à Paris pour y donner ordre à sa santé.
12 mai. — Le 12, le Roi revint de Marly à Versailles, où il trouva une grande foule de monde et surtout d'officiers, qui l'attendoient pour prendre congé de lui. On apprit ce soir-là que le Roi avoit fait conduire à la Bastille par un exempt de la prévôté de l'hôtel le marquis de la Frezelière ^ lieutenant général d'artillerie et maréchal de camp, pour avoir renvoyé au duc de Maine l'ordre qu'il avoit pour commander l'artillerie en Allemagne, à cause qu'on ne vouloit pas qu'il prit jour de maréchal de camp, comme il l'avoit pris pendant deux campagnes, par une
1. Le surintendant des bâtiments ayant facuUé de pouvoir donner de son autorité des ordonnances sur le fonds des bâtiments, comme faisoit autrefois le surintendant de finances, et la Chambre des comptes allouant sans difficulté le contenu de ses ordonnances, son scellé étoit très important au Roi et ne devoit pas passer par les mains des officiers du Châlelet, non plus que celui d'un secrétaire d'Etat.
2. On ne pouvoit pas mieux choisir pour bien faire une procédure, car c'étoit un Normand qui la savoit parfaitement, qui faisoit son plaisir des affaires.
3. Il avoit l'ancienne charge de lieutenant général de l'artillerie dans le département de l'armée d'Allemagne.
indulgence qui ctoit contraire au règlement du Roi. On ajoutoil que le chevalier des Touches alloit commander l'artillerie en Allemagne, comme plus ancien lieutenant général *. On sut aussi que le marquis de Vihrayc, lieutenant général, alloit commander à Saint-Malo à la place du défunt marquis de Thiangcs, et que le marquis du Chastelet, aussi lieutenant général, alloit servir au pays d'Aunis à la place du défunt comte de Valsemé.
On disoit ce jour-là que les ennemis avoicnt évacué Bruges et qu'ils en avoient fait transporter le canon et les munitions à Anvers, ce qui faisoit assez connoitre qu'ils avoient dessein d'avoir une armée formidahle pour opposer à celle du Roi.
13 mai. — Le 13, au matin, on vit à Versailles une elïroyahle quantité de gens de toutes sortes d'états qui venoient prendre congé du Roi et des ducs de Rourgogne et de Rerry, et le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Leuville - avec Mlle Thomé ^ qui étoit extrêmement riche. On vit encore le duc d'Uzès, le marquis de Florensac et le marquis d'Ântin faire la révérence au Roi en grand manteau, comme il sortoit de son cabinet pour aller à la messe, n'ayant pas pu la lui faire à cause du voyage à Marly depuis la mort de la duchesse d'Uzès, mère du marquis de Florensac et grand-mère du duc d'Uzès et de la marquise d'Antin.
On apprit aussi que le Roi venoit de donner à de Coste, beaufrère et élève de défunt Mansard, la place de son premier architecte, qu'on disoit valoir treize mille livres de rente. Ce fut encore le même malin que Duret, président au Grand Conseil et secrétaire du cabinet du Roi, le remercia de lui avoir accordé des lettres de président honoraire ^ Le même jour, on sut que Rernage ^ intendant de Franche-Comté, avoitété nommé pour aller relever, dans l'intendance de Picardie, Bignon, conseiller d'État,
1. Cela étoit fâcheux pour Quincy, lieutenant général de l'artillerie dans le département de l'armée d'Allemagne.
2. 11 étoit fils du défunt marquis de Givry, lieutenant général, et avoit pris le nom de Leuville par une substitution qui lui avoit été faite; c'étoit un gentilhomme de Bourbonnois, ancien colonel d'infanterie.
3. Son père étoit un homme d'affaires très riche, originaire du Dauphiné.
•i. Cela lui donnoit le moyen de conserver sa dignité et de mettre cent vingt mille livres à couvert en vendant sa charge.
5. Maître des requêtes, qui étoit Uls d'un doyen du Grand Conseil et très bon intendant; il étoit originaire de Lyonnois.
qui venoit occuper la place de prévôt des marchands de Paris, que le Guerchois \ intendant d'Alençon, alloit relever Bernage en Franche-Comté, et que Saint-Martin ^ fils de Bouville, conseiller d'État, étoit nommé pour l'intendance d'Alençon.
14 mai. — Le 14, on disoit que le duc de Savoie avoit déjà des troupes campées en trois endroits, et on ne doutoit pas qu'il ne méditât quelque entreprise ^
Ce matin-là on vit la Baronnie *, maître des requêtes, remercier le Boi de l'agrément qu'il lui avoit donné pour la charge de président en sa Chamhre des comptes de Paris, qui étoit vacante par la mort de Villatte ^, arrivée depuis quelque temps.
Ce jour-là, sur les onze heures et demie du matin, le duc de Bourgogne, ayant pris congé du Boi et de Monseigneur, partit en chaise de poste de Versailles pour aller coucher à Senlis ^ et eut le plaisir de voir l'empressement que les grands et les petits témoignèrent pour se trouver à son départ. Il dcvoit le lendemain aller coucher à Péronne et le troisième jour à Valenciennes, prenant à Camhrai l'escorte des troupes qui y étoient campées pour l'attendre.
Le Boi donna, ce jour-là, un arrêt de son conseil par lequel il nommoit Turgot, maître des requêtes, pour assister à la levée du scellé du défunt Mansard, qui se devoit faire par les oflîciers de la prévôté de l'hôtel, et pour y séparer tous les papiers qui pourroient regarder Sa Majesté.
15 mai. — Le lo, à six heures du matin, le duc de Berry partit de Versailles en chaise de poste pour aller dîner à Senlis et coucher à Boye. Il devoit le lendemain aller coucher à Cam-
1. Maître des requêtes qui étoit de Rouen; il étoit frère de le Guerchois, brigadier d'infanterie et colonel du régiment de la Marine, et gendre de d'Aguesseau, conseiller du conseil royal de finances; c'étoit un très bon sujet.
Et peut-être celle de Toulon
4. Il étoit de Saint-Malo, fort riche, et avoit épousé la fdle de d'Argouges de Rannes, conseiller d'État, dont la femme étoit sœur du premier président le Pelletier.
5. Cousin germain du ministre d'État de Chamillart et qui avoit été son commis.
6. Chez l'évéque, qui étoit frère du ministre d'Etat de Chamillart et où le marquis de Cany, secrétaire d'Etat, et ses sœurs, les duchesses de la Feuillade et de Lorge, étoient allés le recevoir.
lirai et jointlrc, le troisième jour, le duc de Bourgoguc i'i Valencieuncs.
16 mai. — Le 10, on apprit que la marquise de Bcllefoiids, s'éta.nl blessée à six mois et demi, ctoit accouchée d'un lils qui avoit reçu le baptême et qui étoit mort peu de temps après.
On sut aussi que le Roi avoit accordé au jeune d'Estancliaux ' l'agrément d'acheter de d'Andrezcl la charge de maître d'hôtel qu'il avoit à vendre, et (pie le marché en étoit conclu à quatrevingt mUle livres ^
Le soir, le maréchal de Villars, qui avoit eu deux accès de fièvre à Metz et qui étoit arrivé la veille à Paris, arriva à Versailles et salua le Roi dans son cabinet, comme il se débottoit en revenant de tirer en volant, ensuite de quoi Sa Majesté lui donna une assez longue audience chez la marquise de Maintenon. On apprit aussi (pi'il avoit laissé à Paris son lils unique ^ avec la petite vérole, mais qu'on espéroit qu'il s'en tireroit heureusement.
17 mai. — Le 17, comme le Roi entroit, après son dîner, dans son cabinet, Vauvray, son maître d'hôtel ordinaire, lui demanda congé pour aller à Paris, et le Roi, lui ayant l'épondu (prit avoit un mot à lui dire, le fit entrer dans son cabinet, où il lui dit qu'il lui donnoit un brevet de retenue de cent quatre-vingt mille livres sur sa charge ^ en cas que lui et son fils, qui en avoit la survivance, vinssent à mourir.
Ce jour-là, qui étoit la fête de l'Ascension, Monseigneur, après avoir assisté aux vêpres avec le Roi, partit pour aller courre le loup à Livry et revenir le lendemain à Meudon pour y rester jusqu'à la surveille de la Pentecôte. En chemin, sa berline ^ rompit à Sèvres, mais il en fut quitte pour attendre une demiheure pendant qu'on la raccommodoit.
18 mai. — Le 18, le comte de Verceil, enseigne des gardes du corps, dit au Roi, comme il entroit dans son caliinet après
1. Fils de d'Estanchaux, secrétaire des commandements de Monseigneur, «lui venoit de mourir.
2. C'ctoit à bon marché, car elles se vendoient d'ordinaire cent mille livres.
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son lever, qu'il avoit vu monter le roi d'Angleterre dans sa chaise de poste pour se rendre en Flandres, et le vieux marquis de Villers-Courtin ' ayant parlé au Roi dans son cabinet, on sut ((ue Sa Majesté avoit doublé la pension de deux mille livres qu'il avoii, en lui en accordant une nouvelle de pareille somme. On apprit aussi que le comte de Kergroadec -, colonel d'un nouveau régiment d'infanterie, l'avoit vendu au chevalier de Sebeville ^ et que le Roi lui avoit accordé une place de colonel réformé à la suite du régiment du Maine.
19 mai. — Le 19, on eut nouvelle que les ducs de Rourgogne et de Rerry étoient heureusement arrivés à Valenciennes au jour qu'ils l'avoient projeté.
20 mai. — Le 20, on apprit que la jeune comtesse de Livry, qui étoit grosse de trois mois, s'étoit blessée en allant dans Paris dans le carrosse de sa belle-mère S et que, malgré ses précautions, elle étoit accouchée à Livry.
21 mai. — Le 21, on disoit que la marquise de Rellcfonds étoit très mal et qu'elle étoit en danger de mourir du poumon, comme aussi que la duchesse du Lude, que la goutte empéchoit depuis longtemps de sortir de sa chambre, en avoit eu une nouvelle attaque très violente.
Les nouvelles d'Espagne étoient, ce jour-là, que le duc d'Orléans étoit assez embarrassé comment il pourroit aller faire le siège de Tortose, parce qu'on avoit fait la faute d'en abandonner lepont, que les ennemis avoient fortifié de nouveau, et qu'en même temps ils s'étoient retranchés dans les deux passages du col de Ralagucr par où il pouvoit faire passer son canon; qu'il y avoit un troisième passage par lequel son armée pouvoit passer, mais qu'il étoit impraticable pour le canon, et que cela Tavoit
1. D'une famille de Paris, mais homme parfaitement bien fait et d'une mine très haute à pied et à cheval, qui avoit servi avec distinction dans le régiment des gardes, oii il avoit été longtemps capitaine, à la tête du régiment de cavalerie de la Reine et ensuite à la tête des chevau-légers de la Reine, où il étoit devenu successivement brigadier, maréchal de camp et lieutenant général, avec l'approbation de tout le monde et particulièrement du défunt maréchal deTurenne; il avoit alors quatre-vingt-sept ans.
Gentilhomme de Basse-Bretagne
3. Second fils du marquis de Sebeville, maréchal de camp, qui avoit été envoyé extraordinaire du Roi à Vienne.
4. Femme du marquis de Livry, premier maître d'hôtel du Roi, qui étoit sœur du duc de Beauvillier.
obligé de faire construire à Saragosse de grands bateaux, qu'il devoit faire charger chacun de quatre pièces de 24, pour les conduire sur TEbrc à Torlose.
On disoit encore que le maréchal de Villeroy, ((ui éloit allé à Villeroy, y avoit une violente attaque de goutte, l'ayant eue jusqu'à l'épaule cl jusqu'à la gorge.
22 mai. — Le 22, on assuroit que le Roi avoit déclaré le matin dans son conseil de linances qu'il ne donneroit point la charge de surintendant des bâtiments, et sur celales courtisans concluoient qu'il créeroit un contrôleur général des bâtiments à l'instar du contrôleur général des linances, qui lui apporteroit les mémoires de tout et les ordonnances toutes dressées, lesquelles il signeroit lui-même '. D'autres disoient qu'il y auroit seulement un ordonnateur qui auroit seize mille livres d'appointements et qui feroit les fonctions qu'on vient de dire, et la plupart croyoient que l'une ou l'autre commission tomberoit sur Desmaretz-, contrôleur général des finances.
23 mai. — Le 23 au matin, on apprit l'accident qui étoit arrivé pendant la nuit au comte de Toulouse. Il avoit accoutumé de hre dans son lit avant que de s'endormir, et pour cet effet, il s'étoil fait faire un grand bougeoir d'argent, dans lequel on mettoit une bougie très courte, afin qu'il ne pût pas renverser. Mais sa prévoyance fut inutile; car, s'étant endormi, apparemment il
. renversa le bougeoir, et la bougie mit le feu au soubassement du lit, d'où il se communiqua aux matelas, aux draps et aux couvertures. Le prince, ayant été réveillé par la fumée, voulut se jeter à bas; mais par malheur il s'entortilla le pied droit dans l'endroit de ses draps où ils étoient le plus enflammés, de sorte qu'il se brûla depuis la cheville du pied jusqu'au-dessus du genou, et même une partie de la cuisse, comme aussi une partie de la cuisse gauche, et qu'il ne put s'en retirer qu'en faisant un très grand effort. Le Roi, qui avoit ce jour-là donné un dîner et ensuite une collation aux dames à Trianon, vint le soir rendre visite à ce prince, en rentrant dans le château de Versailles, et resta un demi-quart d'heure assis au chevet de son lit.
1. C'étoit une nouvelle fatigue pour lui, car ce détail étoit très grand, et il avoit déjà assez d'occupation.
2. On en jugeoit ainsi parce qu'on voyoit qu'il l'avoit consulté sur toute cette alTaire, quoique naturellement il eût pu en consulter d'autres.
On disoit, ce jour-là, que le duc d'Orléans avoit pris la résolution d'aller attaquer les retranchements du col de Balaguer; mais cette entreprise ne paroissoit pas sans difllculté.
24 mai. — Le 24, on sut que, le soir précédent, il étoit arrivé un courrier de Flandre, par lequel on avoit appris que le chevalier de Saint-Georges étoit arrivé à Valcnciennes, où il mangeoit tous les jours à la tahle du duc de Bourgogne, comme un particulier, et qu'ayant passé avec le duc de Bourgogne à la tête des troupes qui étoient campées sous Valenciennes, un régiment irlandois qui y étoit avoit jeté de grands cris de joie dès qu'il avoit reconnu son maître. On sut aussi que le duc de Vendôme étoit allé à Mons pour y examiner l'état de toutes choses, et qu'ayant mandé au duc de Bourgogne que tout étoit prêt pour assemhler l'armée, il devoit, sans passer par Mons, se rendre le 24 au camp des Estines, où l'armée devoit s'assemlder ce jour-là.
25 mai. — Le 25, on parloit à la cour de Lanjamet *, lequel avoit déclaré son mariage avec Mlle de Rais, fille d'un avocat de Paris, qui faisoit profession de hel esprit. Le soir, comme le Roi sortoit de son cabinet pour aller chez la marijuise de Maintenon, la duchesse de Villcroy lui présenta la nouvelle marquise de Leuville, et il la reçut avec sa politesse ordinaire.
On avoit dit, le matin, que la marquise deBellefonds étoit considérablement mieux et on commençoit d'espérer pour elle ; mais le soir, tous ses accidents recommencèrent et on perdit toute l'espérance qu'on avoit conçue. Il est vrai que sa famille devoit avoir une grande consolation, car jamais personne n'avoit témoigné dans ses soutTrances et dans les approches de la mort une résignation si parfaite. On sut aussi que la comtesse de Grammont étoit extrêmement mal, la gangrène ayant paru à l'un de ses pieds et gagnant insensiblement la jambe.
26 mai. — Le 26, qui étoit la veille de la Pentecôte, le Roi communia à sa chapelle par les mains de l'évèque de Metz, son premier aumônier, en l'absence de son grand aumônier, le cardinal de Janson, lequel avoit un rhume opiniâtre, qui Tavoit obligé de rester à Paris en arrivant de son diocèse. Le Roi toucha ensuite les malades des écrouelles en grand nombre, et l'après-
1. Gentilhomme de Bretagne qui étoit depuis longtemps à la cour, étant reçu dans toutes les bonnes maisons comme un homme d'esprit.
dînéo, il entendit les vêpres, qui furent chantées par sa musique, et où le même évêque de Metz oflicia comme commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit. Après vêpres, le Roi lit la distribution des bénclices vacants, qui se trouvèrent en plus grand nombre qu'on ne l'avoil cru, et il donna l'abbaye de Saint-Jean de Falaise à ra])bé de Sainte-Aulairc S Tabbayc de Quincy ài'abbé Bastide -, le prieure de Bcllcncombe à Morlct ^ l'abbaye de Saint-Sulpice à dom Monjournal, Tabbaye de Marcilly h dom d'Houdreville, la coadjutorerie de Liessies à dom d'Ambrine, l'abbaye de Moustierneuf à dom de Valois, l'abbaye du Pré à Mme de Beringhen '% l'abbaye des Clairets à Mme Bouthillier de ChavignyS l'abbaye des Olives à Mme de Suscy de Valois*^ et l'abbaye de Bival à Mme de Fours de Ruillery.
Il arriva, ce jour-là, un courrier du duc de Bourgogne, qui apprit au Roi que ce prince devoit avoir assemblé son armée le M à Gevries, proche Mons, et s'être avancé le 2G jusqu'à Soignies.
Le Roi dit aussi le soir, en se promenant à Trianon, que le duc de Bavière lui mandoit, par un courrier exprès, qu'il avoit des avis certains que les ennemis assembloient un corps sur la Moselle, lequel il croyoit être composé des troupes qui avoient été destinées pour l'armée de Flandres, et qu'il avoit laissé le comte de Saint- Fremond avec un corps à Hombourg pour les observer, et Sa Majesté ajouta que, si cela étoit, il faudroit bien qu'il fit aussi un détachement de son armée de Flandres \
27 mai. — Le 27 au matin, le Roi déclara, en entrant dans
■1. Neveu du marquis de Sainte-Aulaire, lieutenant général de Limousin.
2. Prêtre provençal, qui, depuis longtemps, étoit précepteur des pages de la petite écurie du Roi.
3. Fils d'un huissier de la chambre du Roi, qui avoit aussi l'inspection de toutes les pépinières.
4. Fille aînée du marquis de Beringhen, chevalier des Ordres du Roi, son premier écuyer et gouveneur de la citadelle de Marseille; elle étoit religieuse de Faremoutier, dont sa tante étoit abbesse. Le Roi lui donna cette abbaye sur la démission de sa grand'tante, âgée de soixante-douze ans, qui étoit sœur du défunt duc d'Aumont, dont la hlle aînée du premier lit avoit épousé le marquis de Beringhen.
n. Sœur du jeune évêque de Troyes; elle étoit religieuse de la maison et avoit été élevée de la main du défunt abbé de la Trappe, si célèbre par sa réforme, qui s'appeloit l'abbé de Rancé et étoit aussi de la famille de Bouthillier. Elle succédoit à une fille du défunt comte d'Auvergne.
6. Religieuse de l'Abbaye -aux- Bois de Paris, sous la protection de l'archevêque de Narbonne.
7. Cela auroit bien dérangé les projets de la campagne de Flandres.
son cabinet, qn'il y auroit chapitre de l'Ordre du Saint-Esprit *, ce qui mit tous les prétendants en mouvement; mais le chapitre s'étant tenu à onze heures et demie dans le ca])inet du Roi -, selon sa coutume, il ne déclara que le cardinal de la Trémoïlle ' tout seul, et ensuite il alla en cérémonie dans sa chapelle, où il entendit la grand'messc, qui fut célébrée par l'évêque de Metz, après laquelle il revint au même ordre jusqu'à son cabinet.
On disoit, ce jour-là, que les ennemis avoient tiré toutes leurs troupes de Menin, à la réserve de deux bataillons, qu'ils y avoient laissés, et d'un troisième, qu'ils y avoient envoyé de Courtray en l'évacuant, mais que cependant ils avoient fait décharger à Menin trois gros bateaux chargés de farines ; on ajoutoit qu'ils avoient tiré tout le canon d'Oudemarde.
Le bruit couroit alors que le marquis de Polignac*scremarioit à Mlle de Beauvau '% tille aînée d'un premier lit du marquis de Beauvau, qui avoit été capitaine-lieutenant des gendarmes et depuis capitaine des gardes du défunt duc d'Orléans, frère du Roi.
28 mai. — Le 28, le marquis d'Aubusson ^ mestre de camp de cavalerie, fit signer au Roi et à la maison royale son contrat de mariage avec Mlle de Bonneuil, qui étoit nièce du marquis d'Ambres ^ et du comte d'Aubeterre ^ lieutenant général.
Le même matin, le Roi donna à du Metz le (ils, garde des
1. C'étoit l'assemblée de tous les commandeurs et chevaliers de TOrdre qui pouvoient y être, et même des grands officiers de l'Ordre, dans laquelle le Roi proposoit ceux qu'il avoit choisis et demandoit si quelqu'un y trouvoit quelque chose à redire, mais il ne trouvoit jamais de contradicteur.
2. C'étoit l'huissier de l'Ordre qui en tcnoil alors la porte et non pas l'huissier du cabinet du Roi.
3. Ci-devant l'abbé de Noirmoustier, frère de la princesse des Ursins.
4. Gentilhomme de Languedoc, menin de Monseigneur. 11 étoit aussi maréchal de camp; mais, par je ne sais quelle raison, il ne scrvoit pas cette campagne.
0. Damoiselle d'une illustre maison, puisqu'elle avoit donné une reine à la France; elle pou voit avoir deux cent cinquante mille livres de bien.
G. Gentilhomme de Limousin, de même maison que le duc de la Feuillade.
7. Gentilhomme de Gascogne, dont il étoit lieutenant général pour le Roi.
8. Le père de cette damoiselle avoit épousé la sœur cadette de sa femme, et elles étoient tilles du défunt comte de Jonzac, de la maison de Sainte-Maure, comme le duc de Montausier.
meubles (le la couronne en snrvivano(> de son père, un ordre précis de faire tenir, le lo de juin, Fontainebleau meublé pour Monseigneur, et le 18 pour lui, de sorte qu'il n"y avoit plus sujet de douter de ce voyage, que bien des gens soupconnoient même devoir être plus long (pi'on ne se l'étoit imaginé '. Sa Majesté donna aussi à Lambert, contrôleur de ses bâtiments de Versailles, la charge de second architecte, qui éloit vacante par la promotion de Goste à celle de premier architecte.
On disoit alors que quatre régiments de cavalerie de l'Empereur marchoient d'Italie en Allemagne, et que le prince Eugène, en partant d'Italie, avoit donné rendez-vous à son équipage sur la Moselle.
Le même jour, le Roi lit dresser dans son conseil l'édit par lequel il supprimoit la charge de surintendant de ses bâtiments et ordonnoit qu'il n'y auroit plus à l'avenir qu'un inspecteur général des bâtiments ^ dont il fit laisser le nom en blanc. Le môme jour, avant que le Roi vînt s'établir à Marly pour quelques jours, il arriva un courrier du duc de Vendôme, par lequel l'auteur de ces Mémoires reçut la lettre suivante.
« Au camp de Soi'jnies, le 26 de mai i 708.
« L'armée de Mgr le duc de Bourgogne s'assembla hier à « Saint-Symphorien, et nous sommes venus camper ici aujour- « d'hui. Les ennemis se sont assemblés de leur côté à Anderlecht, « près de Bruxelles, où ils avoient leur droite, et leur gauche au « moulin de Tombeck. Ils ont marché aujourd'hui et sont venus « camper leur gauche à Halle et leur droite à Beringhen. Comme les « commencements de la campagne seront très vifs, selon les appa- « rences, je vous informerai souvent de tous nos mouvements. «
29 mai. — Le 29, on reçut des lettres de l'armée de Flandres, par lesquelles on apprit que l'armée du duc de Bourgogne avoit essuyé un furieux orage en arrivant à Soignies, lequel avoit même entraîné plusieurs moulins et plusieurs maisons, ce qui étoit aussi arrivé entre Péronne et Cambrai, où un semblable orage avoit emporté trois villages.
1. Il y avoil des gens qui disoient qu'il dureroit quatre mois, mais il n'y avoit guère d'apparence.
Directeur général et non pas inspecteur
30 mai. ~ Le 30, la duchesse de Bourgogne prit médecine pour se pii'pai'er à prendre pendant quinze jours du lait d'àncsse, quoique ce fût contre le sentiment de Fagon \ premier médecin du Roi.
On disoit, ce jour-là, qu'il étoit arrivé un courrier du comte de Druy -, qui commandoit en Luxembourg, et un du comte de Médavy, qui commandoit en Dauphiné, mais on ne sut pas un mot de ce qu'ils avoient apporté. Il en arriva aussi un du duc de Bourgogne, qui apporta au Roi l'ordre de bataille de son armée et le plan de son camp de Soignies, où il étoit toujours, aussi bien que les ennemis dans leur camp de Halle.
Ce fut en ce temps-là qu'on commença à parler publiquement d'une chose qui étoit arrivée au dernier voyage de 3Iarly et qui n'avoit pourtant pas éclaté. Depuis que le maréchal de Noailles et le maréchal de Villeroy avoient donné la démission de leurs charges de capitaine des gardes du corps à leurs enfants, les gardes avoient toujours continué à prendre les armes ^ pour eux dans la salle, comme ils le faisoient lorsqu'ils étoient encore en charge; et le maréchal de Villeroy, prévoyant que cela pouvoit avoir des suites fâcheuses, en avoit parlé au duc de Noailles, lorsqu'il étoit entré en cjuartier au mois de janvier de cette année-là, lui disant qu'on rendoit à son père le maréchal de Noailles et à lui un honneur qui ne leur étoit plus dû, depuis qu'ils n'étoient plus en charge ; qu'il le prioit d'en parler à son père et de lui représenter que, si le Roi venoit à s'en apercevoir, il le trouveroit peut-être fort mauvais. Le duc de Noailles se défendit en disant que, puisque les gardes rendoient volontairement cet honneur à leurs pères, qui les avoient commandés si longtemps, ils ne dévoient point le refuser; mais le maréchal de Villeroy insista et tira parole du duc de Noailles qu'il en parleroit à son père. Cependant, soit qu'il l'eût fait ou qu'il ne l'eût pas fait, la chose continua à l'ordinaire. Outre cela, le maréchal de Noailles avoit toujours un garde de la compagnie de son llls, qui l'accompagnoit et qui avoit
1. Ce devoil pourtant être le meilleur, mais on disoit qu'elle l'avoit voulu absolument.
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soin (le ravei'lir de toul ce que le Roi faisoil ', comme quand il étoit en charge. Le Roi s'en aperçut de lui-même, étant à Marly, où il voyoil de son cabinet, sans être vu, tout ce qui se passoit autour du château, et peut-être d'autres gens raverlirent-ils qu'on prenoit tous les jours les armes dans la salle des gardes pour les maréchaux de Villeroy et de Noailles. Enfin, comme il avo.it un jour une des fenêtres - de son cabinet de Marly ouverte, il sortit deux pas en dehors, et voyant d'Avignon, major des gardes du corps, sur la terrasse, attendant avec plusieurs autres qu'il sortit pour la promenade, il l'appela, et se tenant à l'entrée de son cabinet en dedans, il lui dit : « D^ Avignon, je vous ai choisi comme un homme de confiance pour vous faire major de mes gardes, et cependant vous ne m'avertissez pas de ce qui s'y passe. >> D'Avignon fut fort surpris de ce discours, auquel il ne s'attendoit pas; mais, comme il avoit beaucoup d'esprit, il n'en fut pas démonté et répondit au Roi : « Sire Jusqu'à présent j'ai eu l'honneur d'avertir Votre Majesté de toutes les choses que j'ai cru qui se passaient dans ses gardes contre ses intentions, et s'il y en a quelqu'une dont je ne l'aie pas averti, il faut qu'elle ne soit pas venue à ma connoissance . » Alors le Roi lui repartit ; « Cela n'est pas vrai, car vous savez bien que mes gardes prennent encore les armes dans la salle pour les maréchaux de Villeroy et de Noailles, comme s'ils étaient encore capitaines de mes gardes, et que le maréchal de Noailles a toujours un de mes gardes qui marche devant lui et qui l'avertit de ce que je dois faire, ce qui ne leur est point dû et que je ne dois point souffrir. » D'Avignon lui répondit sur-lechamp : « // est vrai, Sire, que je n'en ai point averti Votre Majesté; mais, comme j'ai trouvé cela établi avant que Votre Majesté m'eût fait l'honneur de me faire major de ses gardes, je n'aipas dû douter que ce ne fût pas son ordre et que mon prédécesseur ne l'en eût averti. » Le Roi fut content d'une si bonne raison, mais il revint
1. Depuis plusieurs années, les capitaines des gardes en quartier avoient toujours auprès d'eux un garde de leur compagnie, qui avoit le soin de les avertir de tous les mouvements que le Roi alloit faire, et ils l'envoyoient de tous côtés porter leurs ordres. Le garde s'appeloit l'avertisseur ou l'ambulant, et ce poste étoit fort brigué, parce qu'ordinairement ceux qui y avoient servi quelque temps avançoient dans le service.
2. Cette fenêtre, étant coupée jusqu'en bas, devenoit une porte quand on l'ouvroit.
au maréchal de Noaillcs au sujet de son garde avertisseur, en parlant avec beaucoup de chagrin, et il finit son discours par ordonner à d'Avignon d'aller trouver les deux maréchaux, qui étoicnt tous deux à Marly, et de leur dire de sa part qu'il trouvoit fort mauvais qu'ils se fissent rendre des honneurs qui ne leur étoient plus dus, et que cela ne leur an-ivàt plus à l'avenir. D'Avignon, homme avisé, supplia très humblement Sa Majesté de ne lui pas donner une commission si fâcheuse et d'en charger plutôt le maréchal de Boufl'ers, capitaine de ses gardes en quartier, de la part duquel ils rccevroien t cette nouvelle moins désagréablement, comme ayant été leur camarade, qu'ils ne Tauroient pu recevoir de la sienne. Le Roi agréa l'expédient et fit aussitôt appeler le maréchal de Bouftlers, auquel il donna ordre de le faire.
On apprit, ce jour-là, que la duchesse de Roquelaurc étoit venue à Marly trouver la marquise de Maintenon, chez laquelle elle avoit parlé au Roi et lui avoit porté ses plaintes de l'attentat du prince de Léon ^ sur sa fille aînée, qu'elle traitoit de rapt, et l'on disoit que le Roi avoit pris la chose très sérieusement. Voici comme on la contoit :
« Le mariage du prince de Léon et de Mlle de Roquelaurc avoit été presque conclu, et ne s'étoit rompu, à ce que l'on disoit, que sur de légères difficultés que les pères et les mères avoient faites ; mais les parties intéressées, n'étant pas contentes de cette rupture, avoient cherché des moyens pour faire réussir leurs intentions. Mlle de Roquelaure étoit dans un couvent de Paris, où sa mère avoit donné ordre qu'on la menât à la marijuise de la Vieuville ^ son intime amie, toutes les fois qu'elle la demanderoit. Il parut donc au couvent où elle étoit un carrosse avec un cocher et des laquais de la marquise de la Vieuville, et un de ces laquais alla dire à la gouvernante de la damoisclle que la marquise de la Vieuville lui envoyoit son carrosse pour venir chez elle, où la duchesse sa mère devoit dîner. La gouvernante donna tlans le panneau, sortit du couvent avec sa pupille et monta avec elle dans le carrosse ; mais elle s'aperçut bientôt que le cocher ne la menoit
Fils aîné du duc de Rohan
2. Seconde femme du marcjuis de la Vieuville, ci-devant chevalier d'iionneur de la Reine en survivance de son père, qui étoit duc à brevet et gouverneur de Poitou; elle s'appeloit avant son mariage Mlle d'Arais. C'étoit une damoiselle de Picardie, et son mari l'avoit prise par amour. mais elle avoit travaillé très utilement pour rétablir ses affaires.
pas h riîôtel de la Vicuville et clic en Ht du bruit. Alors le prince de Léon parut et entra dans le carrosse. La gouvernante se mit à crier, mais on la bâillonna sur-le-cbamp, et le carrosse, après bien des tours, sortit de la ville et vint aborder à une maison (lu duc de Lorge ^ Là il se trouva un prêtre tout prêt, (jui dit la messe et maria le prince de Léon avec Mlle de Roquelaure en présence des témoins % qui signèrent cà l'acte de mariage. Ensuite les deux époux voulurent entrer dans un cabinet, mais la gouvernante, qui s'étoit dépêtrée des gens qui la gardoient, se vint jeter sur la damoisellc pour l'en cmpêclier. Cependant sa bonne volonté fut inutile, car six hommes la prirent et l'enlevèrent dans un autre endroit. Cela donna toute liberté aux deux amants ^l'entrer dans le cabinet, où ils restèrent quatre heures ensemble, après lesquelles le prince de Léon eut soin de faire ramener son épouse prétendue dans son couvent. »
Le soir, on apprit qu'enfin la marquise de Bellefonds étoit morte, ayant donné jusqu'au dernier soupir des marques d'une fermeté et d'une résignation sans égale. Son mari, quoique très jeune, ayant eu congé du Roi pour se rendre auprès d'elle, lui témoigna pendant toute sa maladie toute la tendresse et toute l'assiduité possible et fut inconsolable de sa perte.
!'-'■ juin. — Le l"" de juin, on disoit que la comtesse de Grammont étoit à l'extrémité et qu'elle n'en pouvoit pas revenir. L'après-dînée, il se répandoit un bruit sourd que l'armée du duc de Bourgogne avoit marché le 29 de mai, et la plupart des gens croyoient, sur des conjonctures, qu'elle étoit allé à Cambron, démarche qui faisoit encore dire qu'on alloiten faire un détachement pour la Moselle. Cependant on éclaircit la vérité, qui étoit l'armée du duc de Bourgogne n'avoit point marché, mais
1. 11 avoit fait bâtir cette petite maison au Mesnilmontant, et il s'engagea dans celte affaire par amitié pour le prince de Léon, quoiqu'elle ne fût pas sans danger pour lui, mais il comptoit peut-être sur le crédit du ministre d'Étal de Chamillart.
2. Le duc de Lorge en étoit un et le vieux comte de Rieux, seigneur de Bretagne, étoit l'autre.
que celle des ennemis s'en étoit approchée à une lieue, mettant sa droite à Haute-Croix et sa gauche à Limheck. Cette droite étoit bien près de la gauche de l'armée du duc de Bourgogne, mais c'étoit dans un pays si coupé qu'on ne pouvoit pas forcer son ennemi à combattre sans qu'il le voulût, et que même ce ne pouvoit être qu'un com])at d'infanterie, cequifaisoit présumer que le duc de Bourgogne n'entrcprendroit rien en ce pays-là, sa grande force étant dans sa oavalerie, qui ne lui auroit servi de rien dans ce pays-là, au lieu que la grande force des ennemis étoit dans leur infanterie.
2 juin. — Le 2, le Roi vint de Mariy s'établir à Versailles, où il devoit rester jusqu'à son départ pour Fontaineljleau. En y arrivant, il y trouva un valet de pied du duc de Bourgogne qui venoit d'arriver et qui étoit parti de Mous le 31 de mai, par lequel il apprit que son armée devoit avoir marché le 1" de juin pour aller camper à Nivelles.
3 juin. — Le 3, on disoit que la comtesse de Saint-Géran, qui étoit sortie de ses accidents par l'usage des eaux de Plombières, y étoit retombée ^ par une médecine qu'on lui avoit fait prendre à contretemps, et que la comtesse de Grammont étoit morte à Paris, après avoir donné pendant sa maladie les plus grandes marques de sa piété. Ce jour-là, Bagnols, intendant des Flandres et conseiller d'État ordinaire, lit la révérence au Roi comme il étoit dans son cabinet ^ et lui donna une assez longue audience, de laquelle il sortit avec un visage très serein.
4-5 juin. — Le 4, on sut que la duchesse de Roquelaure avoil fait sa plainte du rapt de sa tille au lieutenant criminel de Paris, mais on doutoit qu'il eût voulu la recevoir sans savoir par luimême les intentions du Roi. On apprit aussi que la princesse de Soubise, qui s'étoit retirée depuis longtemps à Paris à cause de ses infirmités, voyant le danger où se trouvoil le prince de Léon, son neveu, avoit passé par-dessus toutes les raisons
Cela n'eut pas de suites
2. Il y avoit plus de huit jours qu'il étoit arrivé, puisqu'il étoit venu à Versailles avant le dernier voyage de Marly; mais, le jour que le Roi partit pour y aller, il l'avoit manqué d'un moment, et il fallut qu'il attendit jusqu'à ce jour pour parler au Roi et lui faire connoître les sujets de plaintes qu'il prétendoit avoir contre le ministre d'État de Chamillart, sous les ordres duquel il ne vouloil plus servir.
qu'elle pouvoit avoir de n'être pas contente de son frère, le dnc de Rolian ', et avoit tant fait auprès de lui (juclle l'avoit obligé de faire partir son lils en poste pour se retirer en Espagne.
Ce jour-là, le Roi, qui étoit depuis quelques jours incommode d'un petit dévoiemcnt, ne laissa pas d'aller dîner avec la duchesse de Bourgogne à Meudon, chez Monseigneur, où il mangea fort peu; mais, en étant revenu de bonne heure, il se sentit pressé de son mal et se mit au lit à six heures et demie du soir. Toute la soirée, le mal continua avec violence, mais la nuit fut un peu plus tranquille, et le lendemain, il se leva et tint son conseil. Ce fut ce jour-là qu'on eut la confirmation du malheureux succès d'un grand convoi de vivres qu'on avoit fait partir du port de Celte en Languedoc pour l'armée du duc d'Orléans, sous l'escorte de trois petites frégates légères, lequel avoit été pris par six gros vaisseaux de guerre que l'amiral Leak - avoit détachés de son armée pour croiser sur ce convoi.
Le Roi donna ce jour-là au maréchal d'Harcourt, capitaine de ses gardes, la jouissance de la petite maison de Pontalie, située dans son parc de Versailles, dont avoit joui en dernier lieu la comtesse de Grammont ^ et au duc de Villeroy, aussi capitaine de ses gardes, l'appartement de cette même comtesse dans le château de Versailles.
Le soir, il arriva un courrier du duc de Vendôme, qui apporta à plusieurs de ses amis la lettre suivante :
« Au camp de Braine-La-Leud, le 3 de juin i'OS.
« Nous sommes partis avec l'armée le 1" de juin à 8 heures
« du soir pour venir camper ici; nous y sommes arrivés le len-
. « demain à midi. La marche a été la plus belle du monde. Les
1. Ils n'avoient jamais eu beaucoup d'amilié l'un pour l'autre, à cause de la prédilection de la défunte duchesse de Rohan, leur mère, pour la princesse de Soubise, et depuis, l'aigreur s'étoil augmentée, parce que le duc de Rohan avoit été persuadé que le prince de Soubise avoit été le conseil du prince de Guémené dans le procès qu'il lui avoit fait pour obliger son fils "le chevalier de Rohan à quitter ce nom.
2. Il étoit venu depuis peu dans la Méditerranée avec une flotte considérable.
3. Quand le Roi l'eut achetée d'un particulier de Paris, parce qu'elle étoit au milieu de son parc, il en donna la jouissance à Félix, son premier chirurgien, après la mort duquel il la donna à la comtesse de Grammont.
<( ennemis n'en ont été avertis que le lendemain à neuf heures « (lu matin; ils ont aussitôt rappelé leurs fourragcurs et se sont « rejelés sous Bruxelles. »
On apprit ce jour-là que le duc de Noailles s'étoit avancé jusque sur le Ter, auprès de Girone, et qu'il avoit trouvé le prince de Darmstadt de l'autre côté de la rivière avec quatre mille hommes de pied et deux mille chevaux, et qu'il l'avoit obligé, à coups de canon, de s'en éloigner.
6 juin. — Le 6, on apprit que le mariage étoit conclu entre le marquis de Courcillon \ 111s unique du marquis de Dangeau, et Mlle de Pompadour *, aussi fille unique et qui pouvoit espérer de grands biens ^ Le Roi avoit trouvé bon de permettre au marquis de Dangeau de céder sa place de menin de Monseigneur au marquis de Pompadour*, père de la damoiselle, et que la marquise de Dangeau cédât sa place de dame du palais à sa future belle-fille,, qui n'avoit que treize ans, conservant d'ailleurs à la marquise de Dangeau six mille livres de pension.
7 juin. — Le 7, le Roi n'alla pas à la procession du Saint- Sacrement, h cause de son incommodité, dont il se trouvoit néanmoins beaucoup mieux, mais il attendit le Saint- Sacrement à la tribune de sa chapelle, où sa musique chanta un motet, et ensuite, après la bénédiction, la procession étant sortie de la chapelle, le Roi y entendit une messe basse à son ordinaire. Monseigneur avoit accoutumé d'aller à la procession quand le Roi n'y pouvoit point aller, et alors il y marchoit en cérémonie, comme si le Roi y étoit; mais, ce jour-là, il ne put le faire, parce que la goutte, dont
4. C'étoit un fort jeune homme, mais il avoit bien fait son devoir à la bataille de Ramillies, à la tête du régiment Royal-Allemand, dont il étoit mestre de camp.
2. Son père étoit un cadet de la maison de Pompadour, qui portoit naturellement le nom de Laurières; mais comme son oncle, le défunt marquis de Pompadour, n'avoit laissé que deux filles, qui étoient la marquise de Saint-Luc et la comtesse d'Hautel'ort, il avoit pris le nom delà maison. Il avoit épousé la troisième fille du marquis de Navailles.
3. Si la comtesse d'Hautefort, qui n'avoit point d'enfants, ne donnoit pas son bien à d'autres, suivant la faculté du pays du droit écrit, et si Mlle de Saint-Luc, qui n'étoit pas encore mariée, mouroit aussi sans enfants et sans tester.
4. C'étoit un exemple tout nouveau qu'on donnât au père de la fdle, au lieu que c'étoit à lui de donner, et on lit sur cela une plaisanterie, disant tjue la mode alloit venir qu'on donneroit le douaire aux pères des fillesqui se marieroient.
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ilavoit encore quelque ressentiment, ne lui pcrmettoitpas de marcher si longtemps sur le pave. Aussi il alla en carrosse à la paroisse, où, après que la procession fut revenue du château, il entendit la lirand'messc avec la duchesse de Bourgogne, et le duc d'Enghien fut le seul du sang royal ([ui suivit ce jour-là la procession.
On apprit le même matin, par un courrier qui alloit trouver le chancelier de Pontchartrain, que la comtesse de Pontchartrain avoit eu, sur les huit heures, une grande foihlesse ; que tous ses. accidents étoient recommencés et qu'elle étoit dans un extrême danger. On disoit aussi que les ennemis, ayant fait passer leur armée au travers de Bruxelles, étoient allés camper derrière la Dyle, sur laquelle ils avoient fait quantité de ponts.
Le même jour, on reçut des lettres d'Espagne, écrites par un oftîcier de la maison du duc d'Orléans, lesquelles étoient à peu près en ces termes.
« Du camp de Vinèbre, le i9 mai 1708K
« Le débordement des deux rivières qu'on devoit passer à « escarpé, n'ayant pas permis, Monsieur, qu'on y fît un pont, « l'armée vint passer la Sègre à Lérida, après avoir passé la Cinca « à Fraga; elle vint camper le 13 à Sunier, le 14àLlardecans, où « elle séjourna le 1o. Elle campa le 16 vis-à-vis de Flix, sur l'Ebre, « où, après avoir reçu le pain que les harques apportoient, on « songea à y construire un pont pour passer les hommes qui « étoient aux ordres de d'Arennes, et, après un jour de séjour, « l'armée vint camper le 18 à Vinèbre. Le 19, Monseigneur « retourna à Flix visiter le pont, où, après avoir reconnu l'im- « possibilité de l'y construire, tant à cause de la rapidité de l'Ebre « que du fond qui est tout roc, où les ancres ne peuvent mordre, « il se présenta un ingénieur qui proposa d'en faire un solide, « sans ancres, d'une nouvelle invention, qu'il avoit vue autrefois « réussir sur le Danube. Cette invention ayant été jugée bonne, « on se mit en devoir d'amasser les choses nécessaires pour en « faire l'épreuve; mais, en attendant, Son Altesse Boyale fit « passer l'infanterie en bateaux pour se fortifier. Ce contretemps
1. [Il y a bien le 19 mai, bien que la lettre donne des nouvelles s'arrêtant au 21 mai. Il faut lire le 23 ou le 23 mai. — E. Ponial.]
« (lu pont a (lilïôré le départ de la poste et fait séjourner jusqu'au « !22 à Vinèbrc. Dans les marches depuis Lérida, Farniéc n'a « trouvé aucun obstacle de la part des ennemis, quoique par des « montagnes presque impraticables, non plus que M. d'Estaing, « (pii, avec son corps, faisoit toujours une marche en avant. « Le 21, Son Altesse Rojale reçut la nouvelle que M. de Valcos, « officier espagnol, qui étoit en parti, avoit trouvé un parti en- « nemi de cent maîtres et de cent hommes d'infanterie, qui condui- « soit de Tortose à Tarragonc une compagnie de grenadiers du « régiment de Charolois, qui avoit été prise dans le pays de Va- « lence avec des paysans de Peniscola, et qu'il avoit repris non « seulement tous les prisonniers, mais même tout le parti ennemi. »
« Du camp de la Moca de Mora, le 24 de mai.
« L'armée vint camper ici hier, et Monseigneur fit descendre « en même temps la rivière aux bateaux qui étoient à Flix. Il « ne fut pas sitôt arrivé dans ce camp qu'il alla visiter les « endroits où l'on pouvoit construire le pont, et après avoir « reconnu qu'on ne le pouvoit faire à Mora, vis-à-vis de ce camp, « où est le dépôt des vivres, et examiné toute la rivière, on est « convenu qu'il ne pouvoit se faire qu'à deux lieues entre « Miravel et Mora, où l'on y travaille depuis hier au soir, et « l'armée décampera demain pour aller camper au pont, s'il est « achevé d'être construit, ou à Ginestar.
u Son Altesse Royale eut avis hier que les ennemis, aunombrede « six à sept cents hommes, s'étoient emparés de Falcetta, village à « une lieue de ce camp, fermé de murs. Onestpersuadéqu'ilspous- « soient ce petit corps en avant pour venir s'emparer du Pas de « l'Ane, quiest un défilé horrible, sur le seul chemin de Vinèbrc àce « camp, où un seul homme peut passer, et le seul chemin que l'ar- « raée peut tenir, où cent hommes arrêteroientune armée de vingt « mille hommes ; si c'étoit leur dessein, ils s'y sont pris trop tard.
« Son Altesse Royale envoya un parti de six cents hommes de « pied et de trois cents chevaux, commandé par M. de Salcedo, « habile partisan espagnol, qui a trouvé, en entrant dans Falcetta « par une porte, que les ennemis se retiroient par l'autre, au « nombre de treize cents hommes, et ne les a pu attaquer ; mais « enfin ils ont abandonné ce poste. »
« De Ginestar, ce .25 mai.
« Il est inconcevable, Monsieur, les fatigues et les peines « d'esprit et de corps que Son Altesse Royale se donne. Il ne « m'est pas permis de vous dire rien sur ce chapitre. Notre armée « n'est qu'à six lieues de Tortose; les vivres et les fourrages y u sont en altondance, l'armée est très ijelle et les miquelets ne « l'ont pas beaucoup encore inquiétée, quoiqu'ils soient en grand « nombre dans les montagnes. On sait que les ennemis ont neuf « bataillons dans Tortose. »
8 juin. — Le 8, on assuroit que le convoi de Cette n'avoit pas été tout pris, comme on l'avoit dit, et que quelques-unes des barques étoient allées aborder à Valence, que d'autres étoient revenues à Cette et que d'autres encore étoient arrivées à Marseille, de sorte que l'on n'en comptoit que trois de perdues; mais le retardement auroit toujours été une perte considérable, si le duc d'Orléans, qui, comme on le disoit, ayant prévu cet accident, n'avoit pas fait acheter en Aragon pour un million de vivres, qui le mettoient en état d'attendre longtemps le secours de France.
On voyoit alors la copie d'une lettre écrite de Strasbourg au comte d'Evreux par Beaujeu, maréchal des logis de l'armée d'Allemagne, qu'on a jugé à propos d'insérer ici.
« A Strasbourg, le 28 mai.
« Monseigneur,
« J'ai l'honneur de vous envoyer un état des troupes qui « marchent aujourd'hui pour aller à Boucquenom, sous les ordres « de M. de Saint-Fremond. On croit pour certain que les ennemis « auront une armée considéralde sur la Moselle, commandée par « M. le prince Eugène. Les nouvelles d'Allemagne disent que les « troupes de Hesse et beaucoup d'autres sont déjà passées à « Mayence et Coblentz. Son Altesse Electorale et M. le maréchal « de Berwick devront partir aujourd'hui pour aller à Wissem- « bourg, Lauterbourg, et ensuite au Fort-Louis, y passer le « Rhin pour joindre l'armée à Stolhoffen, où elle devoit toute « s'assembler le 20 de mai ; mais les nouvelles qu'ils ont reçues « hier leur ont fait changer de dessein. Il y a soixante-huit « escadrons de cavalerie ou de dragons campés sous Kehl. On
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« croit (lu'ils marcheront demain du côté de Bitclie ; je ne vous « l'assure pas, car on change ici de dessein de moment à autre, « suivant les nouvelles qu'on reçoit. MM. les officiers généraux « commencent à arriver ici. MM. d'Hautefort, d'Imécourt, le « prince Charles et de Chamillart sont arrivés d'avant-hier et « tous les autres sont en chemin. S'il se passe quehiuc chose de « nouveau, j'aurai soin de vous en rendre compte exactement.
« Je suis, etc.
« Beaujeu. »
État des troupes qui étoient déjà parties pour la Moselle.
Cavalerie.
Du Roi .3 escadrons
Bourbon 3 —
Choiseul 2 —
Ligondez 2 —
L'Isle du Vigier 2 —
Corales, espagnol 2 —
Montrevel 2 —
Draijons.
Rannes 3 escadrons
Flavacourt, espagnol 2 —
Pignatelli, espagnol 2 —
Infanterie.
Bourbon 2 bataillons
Orléanois 2 —
Foix 2 —
Aunis 2 —
Santerre 2 —
Schombourg, espagnol 1 —
La Fond 1 —
Vermandois 2 —
État des troupes qui ont ordre de marcher le 28 mai 1708, pour aller à Boucquenom aux ordres de M. de Saint- Fremond.
Régiments.
Mestre-de-camp général 3 escadrons
Prince de Lambesc 3 —
Heudicourl 2 —
Noailles 2 —
Capy 2 —
Beaujeu 2 —
juiiN
Des troupes de Bavière.
Duc Philippe 2 escadrons
Arco 2 —
Costa 2 —
Path 2 —
Locatelli 2 —
Infanterie.
Champagne 3 bataillons
Coëlqiien 2 —
Lée 1 —
Galmoy d —
D'Orington 1 —
La Chaux 1 —
Bergheyck, espagnol 1 —
M. de Lée, lieutenant général.
M. le comte de Broglie, maréchal de camp.
9 juin. — Le 9, on disoit qu'une barque revenant de Carthagène étoit arrivée à Marseille, où elle avoit assuré qu'en passant à la hauteur dé Tortose, elle y avoit entendu tirer beaucoup de canon et même qu'elle y avoit vu tirer des bombes, ce qui faisoit présumer que le siège de cette place étoit commencé. On disoit ce jour-là que la comtesse de Pontcliartrain n'étoit pas si mal, mais il ne restoit plus guère d'espérance pour sa vie.
10 juin. — Le 10 au matin, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Villequier avec Mlle de Guiscard, qui fut ensuite signé par toute la maison royale. Avant que le Roi allât entendre la messe, il déclara le marquis d'Antin pour directeur général de ses bâtiments, avec les mêmes appointements et les mêmes prérogatives dont avoit joui Mansard, à la réserve de la signature des ordonnances et de quelques autres choses peu considérables. On sut aussi que Bagnols ayant obtenu du Roi la permission de ne plus retourner en Flandres, Sa Majesté en avoit donné l'intendance à Bernières, intendant de Dunkerque et de l'armée. On apprit encore que les ennemis avoient repassé la Dyle et qu'ils étoient venus camper à Ower-Ysche.
Le 10, on parloit alors de la belle action que don Franches Pinelli \ gouverneur de Portolongone pour le roi d'Espagne,,
]. 11 s'appeloit encore Moroi.
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avoit faite. Quoique sa garnison ne fût pas de plus de quatre cents hommes, il avoit déjà fait quelques sorties sur les Allemands qui le bloquoient, dans l'une desquelles il en avoit tué plus de soixante. Mais alors, se voyant fortifié jusqu'au nonil)re de mille hommes par les petits secours qu'on lui avoit fait couler peu à peu, il prit la résolution de sortir de sa place avec quatre cents hommes et d'aller attaquer les postes des ennemis, ce qu'il exécuta si heureusement qu'après en avoir tué un grand nombre, il chassa tout le reste de son île.
On apprit en même temps que les Allemands avoient découvert à Naples une conspiration de dix mille hommes dans les intérêts du roi d'Espagne, et (ju'on avoit môme trouvé beaucoup d'armes qui étoient cachées dans des voûtes ; que le général Thaun ' avoit fait arrêter le duc de Matalone et plusieurs autres conjurés, et qu'il avoit menacé la ville, à la moindre émotion, d'y mettre le feu aux quatre coins et de se retirer avec ses troupes dans les châteaux, où il avoit abondamment de quoi subsister et de quoi se défendre.
Ce jour-Là, le duc et la duchesse de Rohan curent une grande conférence avec le chancelier au sujet de l'affaire du prince de Léon et de Mlle de Roquelaure; et la chose se passa avec beaucoup de chaleur, ce qui n'embarrassa pas peu le duc d'Aumont, ami commun, qui se trouva présent à cette conférence et qui y joua son rôle avec beaucoup de prudence.
11 juin. — Le 11, on commença à voir l'état des ofticiers généraux de toutes les armées, qu'on va mettre ici.
Armée de Flandres.
Mgr le duc de Bourgogne.
Le duc de Vendôme.
Le maréchal de Matignon.
Lieutenants généraux.
Le comte d'Artagnan.
Le chevalier de Gassion.
Le comte de la Mothe.
Albergotti.
C'étoil celui qui avoit défendu Turin
Le comte de Magnac.
Le marquis de Cliémcrault '.
De l'Estrade, des gardes du corps.
Le comte de Cliéladet -.
Le comte de Souslernon.
Le duc de Guiclie.
Le marquis de Biroii.
Le prince deRohan.
Le chevalier du Rozel.
De Puységur.
Le marquis de Guébriant ^
Le prince de Birkenfeld.
Maréchaux de camp.
De Montroux. Le comte de Pudion.
Le marquis de Bouzols.
Le marquis de Pallavicini.
Le marquis 'de Tresnel, des gendarmes de la garde. De Villaine, des gardes du corps.
Le marquis de Chazeron, des gardes du corps. De Villars-Chandieu, des gardes suisses.
Le marquis de Condans.
Le comte de Coigny.
De Castelas, des gardes suisses.
Le comte de Balivière, des gardes du corps. De Villemur, des grenadiers à cheval.
Le comte d'Esseville, des gardes du corps. Le comte de l'Isle.
Le comte d'Evreux^ De Villiers le Morier '\
1. Il avoit servi en Catalogne et en Italie sous le duc de Vendôme, et il l'avoit encore suivi en Flandres.
2. Il avoit servi toutes les campagnes précédentes en Allemagne.
3. Gendre du contrôleur général Desmaretz ; il avoit servi pendant toute la guerre en Italie et en Dauphiné.
4. Il avoit servi les campagnes précédentes en Allemagne, mais sa qualité de colonel général de la cavalerie lui donnoit le choix des armées.
5. Il avoit servi pendant toute la guerre en Italie et en Dauphiné.
Le chevalier de Luxembourg.
Le comte de Ruffey.
Le marquis de Dreux K Le marquis de Sénecterre.
Le comte d'Estrades.
Fitz-Gérald.
Armée d'Allemagne.
Mgr l'électeur de Bavière. Le maréchal de Berwick.
Lieutenants généraux.
Le comte du Bourg.
Le comte de Saint-Fremond.
Le marquis d'Hautefort.
Le marquis de la Chastre.
D'Imécourt.
Lée.
Le comte de Manderscheidt.
Le marquis de Vivans.
Galmoy.
Pèry.
Maréchaux de camp.
Youel.
Le marquis de Vieuxpont.
Le comte de Montsoreau ^.
Le marquis de la Vallière.
Le chevalier de Croissy.
Le prince de Talmond.
D'Ourches^ Le comte de Sczanue.
Le chevalier, de Broglie *.
Il avoit servi les dernières campagnes en Allemagne
2. 11 avoit changé d'armée en cinq campagnes de suite, en Italie, où il servoit depuis le commencement de la guerre, en Allemagne, en Flandres, en Dauphiné et une seconde fois en Allemagne.
3. C'étoit un gentilhomme du pays de Luxembourg, lequel avoit été quelques campagnes sans servir.
4. 11 avoit servi pendant toute la guerre en Italie ou en Dauphiné; c'étoit l'oncle du marquis de Broglie.
Le comte de Broglie.
Le comte de Chamillarl.
Le prince Charles.
Armée de Dauphiné.
Le maréchal de Villars.
Lieutenants généraux.
Le comte de Médavy.
Le marquis de Thouy.
Le comte de Monl.i^on.
Le comte d'Artagnan.
Le comte de Chamarande.
Le marquis de Sailly.
Le comte d'Auheterre.
De Saint-Pater.
Dillon.
De Toralha.
Maréchaux de camp.
De Mauroy.
Le prince de Rohecque.
Le comte de Muret.
De Montgeorge.
Le marquis de Grancey.
Caraccioli.
Le comte de Tessé.
Armée de Rouss[llon.
Le duc de Noailles, lieutenant général, commandant.
Maréchaux de camp.
De Signé.
Le marquis de Guerchy '.
Le comte de Fimarcon.
De Mazembach.
Armée d'Espagne.
Mgr le duc d'Orléans.
1. Il avoit servi pendant toute la guerre en Italie et en Dauphiné.
Lieutenants généraux. Le comte de Bezons.
Le marquis cVÂvaray.
Le comte cVEstaing.
De Labadic.
D'Arenne.
Hessy.
Le chevalier d'Asfeld.
Le marquis de JofTreville.
Le comte de Fiennes.
Le marquis de Cilly.
Maréchaux de camp.
De Bligny *.
Le comte de Kercado \ De Fonlboizard.
Le chevalier de Maulévrier.
Le marquis de Brancas.
Le comte de Choiseul-Beaupré.
En Languedoc.
Lieutenants généraux.
Le duc de Roquelaure, commandant.
Le marquis de la Lande.
Maréchal de camp.
Curten.
En Guyenne.
Le maréchal de Montrevel.
Lieutenant généraL Le marquis du Rozel.
En Poitou.
Le maréchal de Chamilly.
Lieutenants généraux.
Le comte de Chamilly.
Le marquis du Chastelet^
UJavoit servi les campagnes précédentes en Allemagne
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Maréchal de camp.
De Vervins.
En Bretagne.
Le maréchal de Cliàteaurenaud.
Lieutenants généraux.
Le comte de Lannion ^ Le marquis de Viljraye ^
En Normandie.
Lieutenants généraux.
Le comte de Matignon, commandant.
Le marquis de Rassent.
De Montcault.
En Provence.
Le comte de Grignan, lieutenant général, commandant.
Le même jour, la comtesse de Pontcliartrain retomba tout d'un coup dans de nouveaux accidents et plus violemment que jamais, et même on lui fit recevoir tous ses sacrements, ne croyant pas (|u'elle pût passer la journée. Le même matin, le Roi, en rentrant de sa messe dans son calùnet, y donna audience à la duchesse de Rohan, qui était accompagnée de Mlle de Melun ^ et l'on disoit {[ue ce n'avoit pas été sans peine qu'elle avoit consenti à en passer par ce que le Roi voudroit régler, ne voulant pas que le chancelier s'en mêlât. Quand elle se fut retirée, le Roi sortit de son cabinet dans sa chamljre pour y faire des chevaliers de Saint-Louis à son ordinaire S et après les avoir faits et être rentré dans son cabinet, il donna aussi audience au duc de Rohan, (jui lui parla fort librement, mais qui ne fut pas pourtant si difticile à persuader que la duchesse sa femme. On disoit ce jour-là que le duc de Bourgogne faisoit aplanir des chemins et ouvrir le bois de Soignies pour aller aux ennemis.
Il avoit servi en Guyenne la campagne dernière
3. Sa mère, la princesse d'Espinoy, étoit sœur du duc de Rohan.
4. Il les faisoit toujours après sa messe. Il sortoil de son cabinet le chapeau sur la tète; le secrétaire d'État du département dont étoient les futurs chevaliers lisoit le serment de fidélité, et quand ils avoienl répondu : oui, le Roi mettoit l'épée à la main et leur en donnoit un coup sur chaque épaule, en leur disant : De par saint Louis et de par saint Georges, je vous fais chevalier, et ensuite il les embrassoit.
12 juin. — Le 12 au matin, le Roi donna au comte Bardi \ envoyé extraordinaire du grand duc, sa première audience publique dans son cabinet, et ensuite il en donna une secrète au duc d'Âlbe, ambassadeur d'Espagne.
On a\ oit cru pendant quelques jours que la duchesse de Bourgogne était grosse, mais on en fut désabusé ce jour-là.
Ce fut ce même jour qu'à la sortie du conseil royal de finances, on apprit que le Roi avoit choisi Leblanc, intendant en Auvergne, pour aller remplir l'intendance de Dunkerque vacante par la promotion de Bernières à celle de Flandre; qu'il avoit nommé Turgot, maître des requêtes, pour être intendant en Auvergne; qu'il envoyoit dans l'intendance de Poitiers Roujault % qui étoit intendant en Hainaut, et en Hainaut Doujat, qui étoit intendant à Poitiers; que Monlgeron, intendant en Berry, passoit à l'intendance de Limousin à la place de Fontaine ^, qui devenoit intendant du commerce, et que le jeune 31artaûgis S maître des requêtes, alloit occuper l'intendance de Berry; que l'atfaîre des intendants de commerce ayant été réglée sur un pied ditïérent du premier projet, parce que les maîtres des requêtes ayant otïerl de lever ces charges, pour empêcher qu'on n'en créât quatre nouvelles dans leur corps pour les quatre nouveaux intendants du commerce, qui auroient payé cent mille écus chacun, il y auroit six intendants du commerce, qui payeroient seulement cent cinquante mille écus chacun ^ et qui, par conséquent, auroient aussi moins de revenu, et que ces six charges seroient remplies par Amelot de Chaillou ", par Boissy-Caumartin ', par Machault, par Fontaine, par d'Orsay ^ et par l'Escalopier ^.
1. Il étoit de la même maison que défunt Magalotti, lieutenant général et gouverneur de Valenciennes.
2. Il étoit venu de Poitiers en Hainaut et on le renvoya de Hainaut à Poitiers.
Frère de Rouillé, fermier général des postes
4. Fils de Martangis, ci-devant ambassadeur pour le Roi en Danemark.
5. [Il y a bien cent cinquante mille, mais il faut lire évidemment r/^gruan^e mille. La phrase tout entière est d'ailleurs peu régulière. — E. PotitaL]
G. Cousin d'Amelot, conseiller d'État, ambassadeur en Espagne, très riche. 1. Frère d'un second lit de Caumartin, intendant des finances.
Fils de Boucher d'Orsay, prévôt des marchands
9. Conseiller en la troisième chambre des enquêtes du parlement de Paris, dont le père étoit conseiller en la grand'chambre; il s'obligeoit d'acheter une charge de maître des requêtes.
13 juin. — Le 13, on comnicnroit à avoir de grandes inqniétudes pour la Provence, sur laquelle on ne doutoit presque plus que le duc de Savoie ne voulût continuer ses entreprises. On disoit aussi que le prince Eugène étoit venu sur la Moselle, mais qu'il avoit repassé le Rhin, pour obliger les Cercles à faire marcher leurs troupes, qu'ils avoienl refusées jusqu'alors, dans l'appréhension que l'armée françoise ne passât encore le Rhin, comme les années précédentes; mais il avoit une bonne raison pour les y obliger, qui étoit qu'ils n'avoient plus rien à craindre, puisque l'électeur de Ravière et le maréchal de Berwick avoient marché, avec la meilleure partie de leur armée, sur la Moselle, et que le comte du Bourg n'étoit resté en Alsace qu'avec vingt bataillons et autant d'escadrons.
14 juin. — Le 14, qui étoit le jour de l'octave du Saint-Sacrement, le Roi et Monseigneur, qui étoit tout exprès revenu de Meudon, allèrent à la procession à l'ordinaire et entendirent la grand'messe à la paroisse de Versailles. Le soir, comme le Roi sortoit de son cabinet pour aller chez la marquise de Maintenon, le duc de Rohan, lui ayant dit quelques mots à l'oreille, lui présenta un papier qu'il reçut et lui dit tout haut : Monsieur, fen suis ravi, ce qui fit croire aux courtisans que l'afïaire du prince de Léon étoit en termes d'accommodements, ce qui étoit véritable, quoiqu'elle ne fût pas encore terminée.
On eut ce jour-Là des lettres d'Espagne du 2 de juin, qui portoient que l'armée étoit à trois lieues de Tortose, qu'on attendoit le lendemain le reste du canon qui venoit sur l'Èbre et qu'on espéroit dans deux ou trois jours se rendre devant cette place.
15 juin. — Le 13, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Courcillon, et Monseigneur partit de Meudon avec sa cour ' pour aller dîner à Petitbourg et coucher à Fontainel)leau. On sut ce jour-là que Villier'. brigadier de dragons, avoit été tué à un fourrage par un officier du régiment de la Reine, qu'il commandoit.
16 juin. — Le 16, on apprit que le vieux marquis de Vibraye '
1. La princesse douairière de Conly, les dames qui la suivoienl ordinairement, les menins, etc.
Frère de Villier le Morbier, maréchal de camp
3. Il n'avoit que soixante-dix ans, mais il étoit père du marquis de Vibraye, lieutenant général.
ctoit mort à Paris de la goutte remontée. Le bruit couroit ce jour-là que Ton devoit recevoir le lendemain des lettres importantes du duc de Bourgogne, lequel devoit avoir marché le 15, à cinq heures du soir, pour s'avancerjusqu'àTirlemont; mais cette marche paroissoit hien extraordinaire aux connoisseurs.
L'après-dinée, le Roi alla voir la petite maison de TEloile, que la duchesse d'Orléans avoit fait bàlir auprès de Versailles, et il en fut si charmé qu'il dit à la duchesse qu'il vouloit à l'avenir en faire la dépense, ordonnant au marquis d'Antin' de ne rien épargner pour cela.
17 juin. — On apprit le lendemain que, le soir précédent, le Roi avoit eu avis que le duc d'Orléans avoit eu deux avantages considérables, qui le consoloient de toutes les diflicultés qu'il avoit continuellement à surmonter. Les ennemis, voulant enlever son convoi et en même temps faire quelque entreprise sur les fourrageurs, étoient revenus à Falcete, qui étoit à six lieues en deçà du camp du duc d'Orléans, en remontant l'Ebre. Et effectivement, son convoi venoit sur cette rivière, et il avoit envoyé au fourrage de ce côté-là. Mais, sur quelques avis, il prit la précaution d'envoyer le marquis de Lambert ^ avec quinze cents hommes de pied jusqu'à l'ermitage de la Madeleine, Glinca, brigadier espagnol, sur la droite, avec pareil nombre d'infanterie, et huit cents chevaux aux ordres de Gaetano, lieutenant général espagnol. Les troupes étant arrivées le 4 au point du jour devant Falcete, les ennemis, qui y étoient encore au nombre de douze cents hommes d'infanterie réglée, de quatre cents chevaux et de deux régiments de miquelets, ne les eurent pas plutôt aperçues qu'ils abandonnèrent le village; la cavalerie s'enfuit, les miquelets se jetèrent dans les montagnes; l'infanterie, ne pouvant se retirer, se mit en bataille sur une hauteur, où elle fut aussitôt enveloppée; il y en eut trois cent cinquante tués sur la place; on fit plus de six cents prisonniers, outre trente-trois officiers, et, comme on poursuivoit les fuyards, on prit encore le commandant de tout le détachement, et on fit tranquillement un très abondant fourrage.
En même temps, on apprit que Valléjo, colonel espagnol, que
1. Cet ordre n'étoit pas onéreux pour lui, puisipi'il éloil -frère de la duchesse d'Orléans.
2. Brigadier d'infanterie, qui étoit un gentilhomme d'Angoumois,
le duc d'Orléans avoit délaché pour aller du côté de Tortose, avec ordre de s'en appi'oclier le plus près qu'il pourroit, pour voir la contenance des ennemis, avoil trouvé aux portes de celte place un convoi ([ui y alloit enti-er, el qu'il avoit pris mille bœufs, six mille moutons, cent mulets ou clicvaux et quantité de munitions de bouche, et le duc d'Orléans lit distribuer sur-le-champ le tout à son armée. On ajoutoil (|ue, le 6, on apercevoit le convoi qui descendoit sur l'Elu'e et qui n'étoit plus (ju'à une lieue du camp, et ce convoi étoit composé d'artillerie et de vivres, dont il y en avoit pour un mois.
18 juin. — Le 18, le Roi partit de Versailles sur les onze heures du matin, ayant la duchesse de Bourgogne et Madame dans son carrosse, et arriva sur les trois heures et demie après midi à Petitbourg, où la pluie le retint assez longtemps dans l'appartement de la marquise de Maintenon, et quand elle fut passée, il alla se promener en calèche dans tous les jardins.
19 juin. — Le lendemain, il en partit à deux heures après midi et arriva sur les cin(i heures à Fontainebleau, où il fut reçu par Monseigneur, qui l'attendoit au haut du Fer-à-Cheval avec la princesse douaisière de Gonti et les dames de sa cour.
20 juin. — Le 20, on sut que le duc de Bourgogne n'avoit point fait la marclie de Tirlemont et qu'il étoit toujours dans son camp de Braine-la-Leud et les ennemis dans celui d'Ower-
, Ysche, où ils avoient cent douze bataillons et cent soixante-treize escadrons, y compris ce qui étoit destiné pour le petit corps séparé que devoit commander le comte de Sparre ; qu'il y avoit une grande désertion dans les deux armées; que les partis y étoient fréquents; qu'un parti de Namur avoit ramené quarante chevaux et vingt cavaliers des ennemis; qu'un autre de Tournay avoit pris la barque de Bruxelles à Anvers, d'où il avoit ramené un colonel et plusieurs autres prisonniers ; qu'un autre de la même place avoit battu un parti d'infanterie, dont il avoit amené les officiers et vingt soldats prisonniers; qu'un autre, en ce même endroit, avoit brûlé deux magasins auprès de Gand. On reçut ce jour-là des lettres de l'armée d'Espagne du 9, qui portoient que le duc d'Orléans avoit pris trois châteaux, qui facilitoient les approches de Tortose, et que les ennemis fuyoient de tous côtés; que Son Altesse Royale avoit marché ce jour-là pour aller joindre un gros détachement qu'elle
avoit fait, et que, le lendemain, le corps de l'armée devoit la suivre pour se rendre en trois jours devant Tortose, mais qu'on trouvoit partout de grandes diflicultés; qu'on auroit de la peine à ouvrir la tranchée avant le 23, parce que l'Èljre, sur lequel on avoit compté pour faire venir toutes les munitions, n'étoit souvent pas navigable, faute d'eau en plusieurs endroits. On sut ce jour-là que le Roi avoit fait une promotion d'ofllciers généraux dont voici la liste.
Lieutenants (jénéraux.
Le comte de Kercado *.
Le comte de Pudion -.
Le comte d'Evreux ^.
Le marquis de Bouzols *.
Le comte de Villars ^.
Maréchaux de camp.
Le vidame d'Amiens °.
Le marquis de Nangis ^
1. Gentilhomme de Bretagne auquel on avoit fait tort dans les dernières promotions, car il étoit le plus ancien des maréchaux de camp, à la réserve de Bligny, fds du premier président de la Cour des aides de Paris le Camus.
2. Très vieil officier, mais il avoit encore plusieurs anciens; on le disoit parent de la marquise de Maintenon.
3. Il étoit un des moins anciens maréchaux de camp, mais sa charge de colonel général de la cavalerie demandoit ce grade, et outre cela, le duc de Vendôme avoit demandé en grâce au Roi de le lui accorder, étant son cousin germain.
4. 11 n'étoit pas le plus ancien, mais il étoit du même jour que le marquis de Levis, qu'on avoit fait lieutenant général pour le voyage d'Ecosse, et outre cela, il étoit beau-frère du marquis de Torcy, ministre et secrétaire d'État.
0. C'étoit un amphibie, car il étoit chef d'escadre à la mer et lieutenant général sur terre; mais le maréchal de Villars, son frère, avoit instamment demandé cette grâce au Roi pour lui.
6. Fils du duc de Chevreuse et capitaine-lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi. Il y avoit assez longtemps qu'il servoit, mais il n'étoit pas ancien brigadier, parce qu'il avoit changé de service, ayant été colonel d'infanterie et de dragons avant que d'être sous-lieutenant des chevau-légers de la garde, d'où il avoit passé à la charge de capitainelieutenant, après la mort de son frère, le duc de Montfort.
1. Il étoit très jeune, ayant été colonel dès son enfance à la mort de son père, et même il étoit fort nouveau brigadier, mais le Roi rendit raison de son choix, en disant qu'il ne l'avoit pas fait maréchal de camp par ancienneté, mais à cause de sa régularité dans le service.
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Brigadiers.
Le prince de Montbazon '.
Le marquis de Mirabeau ^ Le comte d'Epinay, colonel de Charolois ^ Le marquis d'Angennes \ Le marquis de Leuvillc '\ Le chevalier de Croy ^ Le marquis de Charrosl '.
Le duc de Mortemart ^ Le marquis de Scignclay ^ Hoûel '\ Brilhac *'.
Contades '^
21 juin. — Le 21, on apprit ([ue les Allemands avoient assiégé Ferrare, qui éloit du domaine de FEglise; ainsi on ne savoit que conjecturer d'une entreprise si hardie. On disoit aussi (lue le duc de Rohan étoit malade à Paris, et l'on croyoit que le chagrin n'y avoit pas, peu conirilnié. On sut encore que la comtesse de Pontchartrain étoit de plus en plus mal et que le comte son époux étoit resté auprès d'elle.
1. Fils aîné du prince de Giiémené et gendre du duc de Bouillon; il y avoit longtemps qu'il étoit colonel du régiment de Picardie.
2. Gentilhomme de Provence, très brave homme, très bien fait, fort riche et tout percé de coups, auquel on avoit fait tort dans les dernières promotions. Il étoit colonel du régiment de
3. Gentilhomme de Normandie, beau-frère du comte d'Hautefort ; il étoit très ancien colonel.
4. Gentilhomme de Normandie, gendre de Vaubourg, qui étoit frère du contrôleur général Desmaretz; il étoit très ancien colonel du régiment royal de la Marine.
o. Il étoit très ancien colonel; son régiment portoit son nom.
6. Second fils du comte de Solre, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, lieutenant général et gouverneur de Péronne; il étoit très ancien colonel du régiment de
"i. Fils aîné du duc de Charost; son régiment portoit son nom.
8. De la maison de Rochechouart; son régiment portoit son nom.
9. Fils aîné du défunt marquis de Seignelay, ministre et secrétaire d'État; il étoit colonel du régiment de Champagne.
10. Capitaine au régiment des gardes françoises, dont le père avoit fait sa fortune aux îles de l'Amérique, oii celui-ci éloit né; il étoit brigadier à son rang dans le régiment.
11. Gentilhomme du Poitou, dont le frère étoit premier président du parlement de Bretagne.
12. Gentilhomme d'Anjou, qui éloit major du régiment des gardes.
22 juin. — Le 2â, on eut nouvelle, par la Flandre, ({lie le prince Eugène y marchoit avec son corps crarmce et que le maréchal de Berwick le côtoyoit pour y arriver aussitôt que lui ^ Le même matin, le marquis d'Antin prêta entre les mains du Roi, dans son cabinet, le serment de fidélité pour sa nouvelle charge de directeur général des bâtiments, et le soir, on disoil que la comtesse de Pontchartrain étoit un peu moins mal, par de nouveaux remèdes qu'on lui avoit fait prendre; mais cela ne donnoit qu'une foible espérance.
Le même jour, le bruit couroit qu'on avoit arrêté à la Rochelle un espion (pii avoit plus de mille lettres pour les huguenots de Poitou, de Saintonge et du pays d'Aunis.
23 juin. — Le :23, on reçut à la cour des lettres du maréchal de Berwick, du 8 du mois, par lesquelles on apprit qu'il étoit encore sur la Moselle et ([u'il n'avoit point encore de nouvelles de la marche des troupes du prince Eugène, mais qu'on croyoit qu'il étoit passé en Flandres pour conférer avec le duc de Marlborough.
On apprit ce soir-là que la comtesse de Pontchartrain étoit morte, ayant donné jusqu'à la lin des marques d'une fermeté sans égale et d'une solide piété. Elle fut regrettée universellement des grands et des petits, dont elle avoit mérité l'estime à si bon titre.
On sut encore que le Roi faisoit marcher, de l'armée (ki duc de Noailles, sept bataillons pour revenir en Provence.
Le 23, Vauvray, venant de Paris pour se rendre en Provence, arriva à Fontainebleau avec une grosse lièvre, accompagnée de quelques apparences de dyssenterie. Ce jour-là, le chancelier fit prier le Roi de l'excuser s'il ne venoit pas au conseil, étant trop pénétré de la perte irréparable qu'il venoit de faire, et l'on sut que son tils s'étoit retiré à Pontchartrain.
24 juin. — Le 24, on disoit que le gouverneur de Palerme n'avoit pas voulu recevoir Mahoni ^ que le roi d'Espagne y avoit envoyé avec des troupes, parce qu'on avoit manqué à lui envoyer certaine patente qu'il avoit demandée, et que Mahoni avoit été obligé de se retirer à Messine.
Et que devenoit cependant l'électeur de Bavière
2. Officier irlandois, colonel de dragons, qu'on avoit envoyé d'Espagne avec quelques troupes en Sicile.
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25 juin. — Le 25, le Roi itrit médecine, suivant son régime oi'diuaii'ê, et cela ne Fempècha pas de travailler avec le Pelletier de Souzy, et le soir avec le ministre d'État de Chamillart. On disoit, ce jour-là, que le comte de Chamarande marchoit en diligence avec dix bataillons pour se jeter dans Toulon, et l'on appréhendoit que les ennemis n'arrivassent avant lui, l'amiral Leak étant dans ces mers-là avec trente-huit vaisseux de guerre et un grand nombre de bâtiments de charge, avec lesquels il pouvoit, en deux jours de temps, venir débarquer vingt mille hommes d'infanterie devant Toulon, pendant que huit mille chevaux, que le duc de Savoie avoit, viendroient passer le Var.
26 juin. — Le 26, le chancelier vint au conseil royal de finances, et la duchesse de Rohan eut une grande conversation avec lui, pendant que le Roi étoit encore à la messe, où ils parlèrent en raillant des disputes qu'ils avoient eues l'un contre l'autre ; ensuite le Roi étant venu donna audience dans son cabinet à la duchesse, et l'on assuroit que l'affaire de son fils alloit se terminer, pendant que son mari avoit encore une grosse fièvre à Paris.
Le même jour, on plaignoit beaucoup à la cour le milord Grifling, qu'on apprenoit par la Gazette de Hollande devoir être exécuté le lendemain ', quùi((u'on eût dit auparavant que la reine Anne avoit prorogé son jugement pour trois ans.
Le soir, il arriva un courrier du duc d'Orléans, qui étoit venu par Oléron et par lequel on apprit que le siège de Tortose étoit formé du 12; qu'on avoit d'abord eu quelque peine à faire communication des quartiers, à cause qu'il se trouvoit deux montagnes, mais qu'on en avoit enfin trouvé le moyen et que les communications étoient assurées; que les ennemis avoient fait plusieurs petits ouvrages avancés, dans lesquels ils avoient mis du monde, croyant que cela amuseroit les assiégeants, mais qu'on avoit trouvé un ravin où l'on étoit à couvert du canon de la place, par lequel on avoit pris ces petits ouvrages à revers, et qu'on y avoit fait trois cents prisonniers; qu'on avoit déjà trente pièces de canon dans le camp et qu'on en attendoit encore; qu'on travailloit à construire deux ponts surl'Èbre et qu'on avoit
1. Il étoit bien cruel qu'il eût un si malheureux sort pour avoir été fidèle à son roi.
des vivres pour deu\ mois; qu'un parti de carabiniers, qu'on avoit envoyé le long de l'Elire en descendant, y avoit trouvé cin(i barques chargées de farine et de chair salée pour la garnison et qu'il les avoit obligées, à coups de carabine, de venir à bord; qu'un peu plus bas, il en avoit encore trouvé cinq autres chargées de blé, qui avoient eu le même sort, et qu'il les avoit amenées toutes dix au camp; qu'un autre parti de cavalerie, envoyé du côté de Tarragone pour avoir des nouvelles des ennemis, avoit trouvé un grand nombre de bœufs dans une prairie, qu'il avoit aussi amenés à l'armée; qu'on avoit appris par lui que le comte de Staremberg étoit à Tarragone avec huit ou dix mille hommes, mais que, comme il y avoit une plaine de six lieues entre cette ville et Tortose, le duc d'Orléans n'avoit aucune inquiétude de ce côté-là, étant bien persuadé que les ennemis, qui luiéloicnt beaucoup inférieurs et surtout en cavalerie, ne hasarderoient pas de se venir mettre dans une si grande plaine, où il falloit d'ailleurs qu'ils entrassent devant lui par un délilé; qu'il y avoit dans Tortose quatre nulle hommes de troupes réglées et six mille miquelets ou bourgeois armés, mais ([ue le duc d'Orléans ne laissoit pas d'espérer qu'il les prendroit prisonniers de guerre, malgré leurs quarante pièces de canon, dont ils faisoient feu nuit et jour.
27 juin. — Le 27, on sut que le duc et la duchesse de Rohan avoient fait une substitution de la meilleure partie de leur bien à leur fds, le prince de Léon, mais avec des conditions si dures qu'il n'y avoit pas d'exemple d'une pareille substitution ; qu'ils ne lui donnoient en mariage que douze mille livres de rente, c'est-à-dire autant que la duchesse de Roquelaure en donnoit à sa fdle ; que le mariage ne laisseroit pas de se faire, et que le duc de Rohan étoit encore très malade à Paris de la fièvre, avec une fluxion de poitrine.
28 juin. — Le 28, on avoit bien de la peine à concilier tous les bruits qui couroient au sujet du prince Eugène. Les uns disoient qu'il marchoit avec toutes ses forces à la Moselle el qu'il avoit eu dessein de prendre Luxembourg, dont on avoit, à cause de cela, fait changer la garnison; les autres soutenoient qu'il avoit eu un dessein sur la Lorraine et qu'il ne l'avoit pas trouvé praticable; d'autres assuroient qu'il avoit passé à Bruxelles et d'autres disoient qu'il étoit encore à Francfort pour obliger
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les Cercles de lui donner leurs troupes. Ce qui étoit certain étoit qu'on ne sauroit que trop tôt ses desseins et que le duc de Bavière et le maréchal de Berwick étoient sur la Sarre.
Le même matin, la duchesse de Bourgogne présenta au Roi, chez la marquise de Maintenon, la nouvelle marquise de Courcillon, qu'on trouva assez jolie pour son âge, et Vauvray, qui avoit encore la fièvre, prit congé du Roi pour se rendre en poste à Toulon, où le marquis de Langeron l'avoil précédé de quelques jours.
29 juin. — Le 29 au matin, on sut que la marquise de Maintenon avoit eu toute la nuit une grosse fièvre, et que la chancelière étoit partie de Fontainehleau pour aller trouver à Pontchartrain son lils, qu'on disoit être malade de chagrin et que le chancelier n'avoit pu faire revenir à la cour, quoiqu'il lui eût écrit plusieurs lettres et qu'il lui eût envoyé son frère Phélypeaux, intendant de Paris, et son neveu Bignon ^ conseiller d'État.
30 juin. — Le 30, on eut des lettres du camp devant Tortose du 10, lesquelles étoient venues par Bayonne et qui portoient que le chevalier d'Asfcld avoit amené de Valence un gros convoi de vivres; que les deux ponts qu'on faisoit sur l'Èbre étoient achevés et que Fontboizard, maréchal de camp, avoit été détaché avec vingt-sept escadrons pour aller observer les mouvements du comte de Starembcrs -.
1" juillet. — Le !•='' de juillet, on sut que le comte de Pontchartrain avoit la fièvre et qu'il ne seroit pas encore sitôt en état de revenir à la cour. On parloit alors de levées de troupes que le Pape faisoit pour se défendre contre l'Empereur, à la vérité un peu trop tard pour ses intérêts et pour ceux de tous les princes d'Italie, et on disoit qu'il levoit deux mille hommes dans le pays des Grisons; qu'il levoit aussi du monde dans le Comtat d'Avignon et qu'il avoit choisi, pour commander
1. Fils de sa sœur, qu'il aimoit fort et qui étoit nommé prévôt des marchands de Paris.
2. Ou plutôt pour empêcher que ces troupes ne fissent des courses en Aragon pendant qu'on étoit attaché au siège.
SCS troupes, d'Otannc, mestre de camp de cavalerie dans les troupes de France, qui ctoit son sujet du Comtat et un fort bon officier; mais ces troupes ne pouvoient pas être levées assez tôt ni être assez considérables pour faire lever le siège de Ferrare, que les troupes de l'Empereur faisoient sous prétexte de le rendre au duc de Modène, qui prétendoit que les papes l'avoicnt usurpé sur sa maison.
2 juillet. — Le 2, il sembloit qu'on avoit moins d'inquiétude pour la Provence, parce que d'Iberville ', envoyé du Roi à Gènes, avoit mandé que les ennemis n'y avoient acheté aucunes des choses nécessaires pour faire un siège, comme ils Tavoient fait l'année précédente, et même que le duc de Savoie faisoit voilurer à Turin toutes les munitions qu'il avoit fait assembler à Coni; mais il n'y avoit guère d'apparence à se fier sur cela, le duc de Savoie étant un homme qui savoit bien couvrir ses desseins -, et outre cela, on savoit qu'il avoit encore fait acheter un grand nombre de barques, lesquelles ne pouvoient lui être utiles que pour une entreprise sur la Provence, car il n'en avoit pas besoin de tant pour faire passer en Catalogne les six mille hommes qu'il disoit depuis si longtemps qu'il devoit y envoyer. D'ailleurs on avoit eu nouvelle qu'un armateur de Toulon, nommé l'Aigle, avoit pris deux l)ar(iues des ennemis, dont l'une était chargée d'une grande quantité de poudre à canon, l'autre étoit chargée de fromages, sous lesquels on avoit trouvé dix-huit cotTres, dont on en avoit ouvert un, qui s'étoit trouvé rempli de vaisselle d'argent marquée aux armes de l'archiduc et de l'archiduchesse, ce qui faisoit espérer que les autres seroient pareillement remplis de meubles précieux.
Le soir, on sut que le Roi avoit donné à Mme de Brissac ^ la belle abbaye de Saint-Pierre de Lyon, qui étoit vacante par la mort de Mme de Chaulnes.
3 juillet. — Le 3, on disoit que le prince Eugène étoit enfin arrivé à Castellone, où il achevoit d'assembler son armée. Ce
Autrefois commis du marquis de Torcy, secrétaire d'État
2. Cependant on ne se délioit pas encore assez de lui et on n'avoit pas assez d'attention sur ses mouvements.
3. Sœur du duc de Brissac, qui étoit beau-frère du contrôleur général Desmarctz, et bien en prit à cette religieuse, qui n'avoit été que depuis très peu de temps transférée de l'ordre de Saint-Bernard dans celui de Saint-Benoît.
jour-Ki, le comte de Toulouse * fit encore une grande chute de cheval à la chasse, dont il lui resta une grosse contusion à la cuisse droite et une grande douleur aux deux dernières côtes du même côté. Le soir, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, par lequel on apprit qu'il avoit envoyé ses gros équipages sous Charleroy et qu'il devoit bientôt changer de camp. On (iisoit aussi que le piince Eugène avoit fait un pont sur la Moselle et qu'on croyoit qu'il alloit marcher en Flandre, mais il y avoit bien des gens qui ctoient persuadés qu'il avoit plutôt dessein sur la Lorraine, et qui le soupconnoient de vouloir amuser les généraux des armées de France.
Le même jour, le comte de Ponlchartrain arriva à Fontainebleau, mais on sut qu'il ne recevroit aucunes visites.
4 juillet. — Le lendemain, comme le Roi revenoit de la messe, il le trouva dans sa chambre en grand manteau, accompagné du comte de Roucy et du marquis de Blanzac, ses beauxfrères; il lui parla fort obligeamment et dit aussi un mot d'honnêteté aux deux autres. Ce jour-là, on reçut par l'ordinaire des lettres du 22 du camp de devant Tortose , lesquelles portoient qu'on avoit ouvert la tranchée, la nuit du 21 au 22, fort près du chemin couvert; que, comme on avoit fait une fausse attaque, elle avoit attiré toute l'attention des assiégés, lesquels ne s'étoient aperçus que Ton travailloit de l'autre côté que quand les coups de pic qu'on avoit donnés dans le roc ne leur avoient plus permis d'en douter, mais qu'on avoit posé tous les gabions avant qu'ils s'en aperçussent; ([u'on n'avoit eu que douze hommes tués ou blessés à cette ti-anchée , et que la Batte ^, aide de camp du comte de Bezons, avoit été du nombre des premiers.
5 juillet. — Le 5, le marquis de Chavigny ^ étant dans la c'dur de l'Ovale prêt à aller à la chasse du cerf avec le Roi, un cheval qu'on menoit en main lui allongea un coup de pied dans
1. Il s'étoit déjà démis une épaule d'une chute qu'il avoit faite.
2. Il étoit lieutenant-colonel réformé de cavalerie, ayant été capitaine dans le régiment de Bezons et ensuite dans celui de Villeroy, où le maréchal de Villeroy l'avoit choisi pour le mettre auprès de son fils le chevalier, qui se noya depuis sur les galères de Malte.
3. Fils de Chavigny, secrétaire d'État sous Louis XIII et petit-fils de Bouthillier, secrétaire d'Étal et surintendant des finances; il avoit soixante-dix ans, mais il étoit encore vigoureux et couroit à la chasse tous les jours.
le côte droit, dont il ne tomba pas, à la vérité, mais il ne laissa pas d'en être fort blessé. On apprit ce jour-là par les lettres de l'ordinaire de Flandre que le duc de Bourgogne n'avoit pas marché, mais qu'il devoit marcher le 4, ayant fait faire des chemins de tous côtés, et même pour passer la Dyle, s'il le jugcoit à propos.
6 juillet. — Le 6, les lettres qu'on recevoit de Gènes par des gens sûrs marquoicnt qu'on y eml)ar([uoit sept mille cinq cents hommes pour la Catalogne; que d'ailleurs le duc de Savoie n'étoit point à craindre, n'ayant pas vingt-cinq mille hommes ; que le blocus de Ferrare continuoit par cinq mille Impériaux, tant bons que mauvais; que les ministres de l'Empereur pressoient vivement la république de Gênes de reconnoître l'archiduchesse pour reine d'Espagne; qu'elle s'en défendoit de son mieux, qu'elle se trouvoit fort embarrassée et qu'elle auroit souhaité trouver un tempérament *, comme la république de Venise, mais que les Impériaux ne s'en contentoient pas.
On. apprit ce jour-là que le cardinal d'Estrées étant allé au vieux Louvre rendre visite à la duchesse de Sforce, qui étoit revenue des eaux de Bourbonne assez considérablement malade, le pied lui avoit manqué sur le degré où on l'avoit reconduit, de sorte qu'il auroit tombé sur la tête, si un gentilhomme à lui ne l'avoit repris par son manteau et ne l'avoit tenu si fortement que le manteau s'étoit déchiré; que cependant cet effort avoit fait tourner le cardinal, qui n'étoit tombé que sur le côté, mais qu'il n'avoit pas laissé de s'y faire une grande douleur, et qu'on l'avoit saigné sur-le-champ. On sut aussi que la maréchale de Noailles avoit été saignée deux fois assez brusquement pour une grande douleur au bras avec des frémissements qui faisoient appréhender qu'il ne s'y formât un abcès.
Le même matin, l'abbé Salviati ^, nonce extraordinaire du Pape pour apporter les langes bénits au duc de Bretagne, lit sa première révérence au Roi. Il y avoit longtemps qu'il étoit arrivé à Paris, mais le Roi n'avoit point voulu lui donner audience, parce
1. Le tempérament étoit que la république de Venise en corps ne l'avoit pas reconnue pour reine d'Espagne, mais elle avoit souffert que ses magistrats particuliers lui en donnassent le titre.
2. Seigneur florentin, frère du défunt marquis Salviati, envoyé extraordinaire du grand duc.
que les ambassadeurs prétendoient que les introducteurs des ambassadeurs les vinssent prendre, le jour d'audience, dans la salle qui leur étoit destinée *. Les introducteurs soutenoient que cela ne leur étoit pas dû, et le Roi ne vouloit pas leur accorder plus d'honneurs que par le passé. Cependant, comme cela s'ôtoit fait autrefois et avoit seulement été discontinué depuis quelques années, le Roi jugea à propos, dans la conjoncture présente, d'accorder aux ambassadeurs ce qu'ils prétendoient.
Ce fut encore le même matin que la chancelière vint saluer le Roi dans sa chambre, comme il revenoit de la messe. Le Roi lui parla longtemps avec toute l'honnêteté possible, mais elle étoit tellement touchée ^ qu elle ne put répondre au Roi que par des sanglots. On disoit aussi que le prince Eugène avoit fait passer la Moselle au-dessus de Coblentz à sa cavalerie et qu'il avoit fait embarquer au-dessous de cette ville son infanterie sur le Rhin, ce qui faisoit croire qu'il avoit dessein de marcher en Flandres avec toutes ses forces.
7 juillet. — Le 7, le comte de Gacé ^ arriva à Fontainebleau en poste, sur les trois heures après midi, apportant au Roi des nouvelles importantes. On apprit donc que le duc de Bourgogne, ayant son dessein dans la tête, avoit marché le 4 à huit heures du soir et avoit passé la Senne avec toute son armée, ayant détaché devant lui le comte de Chémerault, lieutenant général, avec deux mille chevaux et autant de grenadiers, comme pour assurer sa marche et couvrir ses fourrageurs, en arrivant au camp qu'il alloit prendre. Effectivement, tout le monde croyoit qu'il alloit camper au deçà de la Senne ; mais, quand il vit toute son armée passée, il se mit à la tête de sa première colonne et prit le chemin de Ninove, qui est à huit grandes lieues de Braine-la-Leud. Dans sa route, on vint lui donner avis que les ennemis paroissoient et qu'ils semldoient vouloir le venir attaquer. En môme temps, il monta sur une hauteur pour les reconnoître, et comme
1. C'étoit Tiepolo, ambassadeur de Venise, qui venoit de partir de France, qui avoit remis cette question sur le tapis.
2. Elle faisoit une assez grande perte pour la regretter pendant toute sa vie.
3. Fils aîné du maréchal de Matignon, qui étoit mestre de camp du régiment Dauphin étranger.
il n'avoit alors que sa cavalerie, parce que son infanlcrie n'avoit pas pu marcher si vite, il mit sa cavalerie en bataille. La nouvelle qui fut portée à l'infanterie que les ennemis paroissoient et qu'on alloit avoir une action, lui donna de nouvelles forces et elle arriva peu de temps après; mais les ennemis se retirèrent brusquement, et le duc de Bourgogne, reprenant sa marche tranquillement, vint passer la Dender avec toute son armée à Ninove, d'où il détacha le comte d'Estrades pour aller se saisir d'Alost, où il arriva fort à propos, un détachement des ennemis y étant arrivé peu de temps après pour l'occuper. Ensuite le duc de Bourgogne vint mettre sa droite à Alost et sa gauche à l'Escaut, ayant fait une marche de vingt-deux heures, dans laquelle il n'étoit pas resté derrière mille hommes de son infanterie. Cette marche ne s'étoit pas faite sans un grand dessein, et le succès vérifia qu'elle avoit été très bien conçue. De la Faye, grand bailli de Gand et brigadier d'infanterie dans les troupes d'Espagne, étoit fort aimé et fort accrédité dans Gand, où il avoit toujours conservé de l'intelligence avec les principaux de la ville, qui étoient bien intentionnés pour leur maître légitime et fort ennuyés de la domination des Anglois et des Hollandois. Il avoit donc conçu le dessein de surprendre la ville de Gand, et voici comment il l'exécuta. Il fit déguisercinq braves soldats en paysans et les fit entrer dans Gand. sous prétexte d'une foire qui s'y tenoit, avec ordre de se trouver le lendemain à une certaine porte, où il n'y avoit que cinq bourgeois de garde, quand on l'ouvriroit. Pour lui, il se mit en embuscade dans les blés avec trois ou quatre cents hommes de pied, et quand la porte vint à s'ouvrir, il s'en approcha tout d'un coup avec son monde, de sorte qu'un des cinq bourgeois qui étoient de garde l'ayant reconnu lui tira un coup de fusil, mais les soldats déguisés se jetèrent sur la garde, dont ils eurent bon marché, et la Faye étant entré dans la ville avec son monde, tout le peuple cria avec joie : Vive le roi don Philippe V! En même temps la Faye envoya donner avis de ce succès au comte de Chémerault, qui s'étoit avancé jusqu'auprès de Gand avec son détachement. Il vint au trot avec sa cavalerie et entra dans la ville ; ses grenadiers, ne le pouvant pas suivre à si grand train, le suivirent de leur mieux et entrèrent dans la ville quelque temps après lui. Cependant on étoit sûr qu'il n'y avoit dans la citadelle que deux cent cinquante hommes de mauvaises troupes, et l'on espéroit qu'elle ne
ticndroit pas longtemps. D'ailleurs le grand bailli de Bruges avoit envoyé s'informer s'il cloit vrai que Gand eût reconnu le roi d'Espagne , disant que la ville de Bruges vouloit suivre son exemple, et le comte delà Motlie, qui étoit campé avec un petit corps du côté de Bruges, y avoit marché sur-le-champ pour obliger les bourgeois à se déterminer. On ajoutoit que c'étoit le baron de Bergheyck qui avoit mené toute cette allaire avec la Faye,son intime ami, et le maréchal de Matignon. Pour entendre ceci, il faut savoir que les ennemis étoient campés à ïerbanck , proche de Louvain, et que, selon les apparences, ils avoient marché avant le duc de Bourgogne, étant beaucoup plus reculés que lui, dans le dessein de venir prendre le poste d'Alost, soit qu'ils eussent (luelquc avis du dessein qu'on avoit sur Gand, soit qu'ils voulussent occuper ce poste, pour obliger le duc de Bourgogne à décamper et à se rapprocher de ses places, soit qu'ils voulussent se poster en heu où ils pussent l'empêcher de secourir Ypres, quand le prince Eugène en feroit le siège, comme on croj oit que c'étoit son dessein. En tout cas, on voyoit bien que ce n'étoit qu'une tête avancée qui avoit paru devant le duc de Bourgogne, étant impossible que ce fût toute leur armée, dont le corps étoit peut-être encore derrière les canaux de Bruxelles, et qu'ils avoient avancé cette tête pour prendre le poste d'Alost, puisqu'il y étoit arrivé un de leurs détachements presque aussitôt que celui que le comte y avoit mené. Ce qui paroissoit de plus avantageux en tout cela étoit que, selon les apparences, les mesures des ennemis alloient être toutes déconcertées, soit qu'ils vinssent par l'Escaut à Termonde, soit qu'ils le vinssent passer à la hauteur d'Alost, vers l'abbaye d'Affelghem.
Le soir, sur les six heures, le Roi alla se promener en calèche découverte le long du canal, et la duchesse de Bourgogne l'y suivit à cheval avec beaucoup de dames. Comme le Roi descendit de sa calèche après la promenade, il trouva au pied de son escalier le ministre d'État de Chamillart, qui lui présenta le comte de Monasterol, lequel lui lit un compliment par avance sur la joie qu'auroit l'électeur son maître de la prise de Gand. Ensuite le ministre de Chamillart dit au Roi qu'il venoit de recevoir des lettres du camp devant Tortose, du 27 de juin, qui portoient que le siège alloit son train, qu'on attaquoit le fort des Carmes, dont la prise donneroil celle de la vieille ville et de la nouvelle ; que Mon-
champ, major général, avoit été tué le 25 à la tranchée * ; que, le lendemain, le chevalier trAsfeld, qui y commandoit, avoit eu avis par un rendu que les assiégés dévoient faire une grosse sortie ; qu'on avoit doublé les postes pour les bien recevoir; qu'ils étoicnt elïeclivement sortis au nombre de mille hommes, et qu'ils avoient avancé presque jusqu'auprès du canon pour l'enclouer, mais qu'ils avoient été repoussés avec perte et qu'on leur avoit fait une trentaine de prisonniers, qui témoignoient être bien fâchés de ce qu'on alta(iuoit par le fort des Carmes ^; que. dès le 26, il y avoit deux batteries établies, dont l'une étoit de seize ^ et l'autre de six pièces de canon \ qu'il y en avoit aussi une de bomlies, qui avoit déjà brûlé le couvent des Carmes, et que les défenses du fort paroissoient déjcà fort endommagées; que les assiégés avoient tenté de brûler un des ponts du duc d'Orléans, mais qu'ils avoient été repoussés.
8-9 juillet. — Le 8, on étoit en grande inquiétude sur le sujet de Gaud, parce que le duc <lc Bourgogne avoit dit au comte de Gacé qu'il dépêcheroit un courrier douze heures après lui, et, comme on ne le voyoit pas arriver, on avoit peur que les ennemis, par une marche forcée, ne se fussent mis à portée de secourir la citadelle de Gand. Le ministre de Chamillart, voyant l'inquiétude du Roi, avoit même ordonné en se couchant qu'on l'éveillât à quelque heure que le courrier pût arriver; mais le Roi avoit ordonné qu'on ne l'éveillât pas s'il venoit après minuit. Il arriva effectivement le 9, à minuit et demi, chez le ministre de Chamillart, qu'on ne manqua pas d'éveiller; mais ce n'étoit pas le courrier du duc de Bourgogne, c'étoit un courrier du comte de Bergheyck, qu'il avoit dépéché exprès pour apporter à Paris les dépêches qu'il envoyoit en Espagne, par lesquelles il mandoit les événements nouvellement arrivés dans les Pays-Bas, et les mettre à la poste le dimanche soir, qui étoit le jour de l'ordinaire d'Espagne. Ce même courrier, après avoir exécuté sa commission, étoit venu de Paris à Fontainebleau apporter une lettre de son
1. Le Roi le regretta beaucoup, aussi avoit-il du mérite et de la capacité pour son métier, et le Roi lui avoit donné le régiment de Siilery après la bataille d'Almanza.
2. Parce qu'ils croyoient que la ville seroit plus tôt prise par cet endroit que par le côté de l'Ebre, où on avoit d'abord voulu l'attaquer.
C'étoient des pièces de
maïUc au ministre d"ÉlaL de Cliainillart, par laquelle il lui mandoit que la gai-nison du château de Gand, (jui avoit parlementé pendant vingt-tpiatre heures, ayant remarque que le comte de Chcmerault avoit investi le château du côte de la campagne avec dix mille hommes \ avoit enlîn consenti d'en sortir le 8 au matin avec armes et bagages, au nombre de deux cent cinquante hommes de divers régiments et quasi tous hors (Fétat de servir, et qu'elle avoit, dès le 6, livré aux troupes du Roi la porte qui communiquoit à la ville. La même lettre portoit aussi que l'armée des ennemis étoit arrivée jusqu'à Tenremonde -, où ils avoicnt fait passer un corps en deçà de l'Escaut. Le ministre de Chamillart ne jugea pas à propos d'interrompre le repos du Roi; ainsi il ne vint au château que sur les huit heures du matin, et vint dire cette bonne nouvelle à Sa Majesté, qui étoit éveillée et qui lui ordonna d'aller éveiller la duchesse de Bourgogne pour la lui apprendre. Sur les neuf heures, Frédcville ^ major général du corps d'armée que le comte de la Mothe commandoit du côté d'Ypres, arriva à Fontainebleau, apportant la nouvelle de la reddition de Bruges, que le comte de la Mothe n'avoit pas plus tôt mandée au Roi parce qu'il avoit voulu témoigner ce respect au duc de Bourgogne de la lui mander d'abord, et ce prince lui avoit mandé de dépêcher un courrier exprès à Sa Majesté. On sut donc parFrédeville que Bruges avoit fait un peu plus de formalité que Gand, parce que les bourgmestres qui avoientété mis de la main des Hollandois avoient fait sonner plusieurs fois la cloche de l'hôtel de ville pour faire assembler les bourgeois ; qu'ils les avoient pressés de prendre les armes, mais qu'ils avoient unanimement répondu qu'ils ne prendroient point les armes contre leur roi légitime; que cependant les troupes du comte de la Mothe s'étant avancées avec la confiance françoise jusqu'aux portes de la ville, les bourgmestres avoient fait tirer sur elles trois coups de
1. Le duc de Bourgogne lui avoit envoyé six mille hommes de renforl.
2. Tenremonde est le véritable nom de cette place, quoiqu'on l'appelle ordinairement Termonde ou Dendermonde; car, en flamand, Tenremond ne veut dire autre chose que l'embouchure de la Tenre, qui est le véritable nom^ de cette rivière, que l'on nomme communément la Dendre, laquelle se jette à Tenremonde dans l'Escaut.
3. Ci-devant capitaine dans le régiment de Bourbonnois, et qui avoit fait la charge d'aide-major général, et avoit même été nommé major général pour l'expédition d'Ecosse.
canon *, qui les avoient obligés de se retirer; mais qu'ensuite on étoit entré en négociation et que la ville ayant ouvert ses portes, le comte de la Mothe y étoit entré avec toutes ses troupes, qu'il avoit logées dans les casernes, comme elles y avoient été logées autrefois. Frédeville ajoutoit ([n'en venant, il avoit passé à Rousselar, où il avoit appris qu'un ])ataillon, composé de détachements de la garnison de Menin -, qui étoit dans Courtray, s'en étoit retiré à Menin, dès qu'on y avoit appris la reddition de Bruges. Sur le midi et demi, le courrier du duc de Bourgogne (ju'on avoit attendu avec tant d'impatience arriva, et le ministre d'État de Chamillart apporta au Roi un paquet de ce prince, dans lequel il trouva nne relation de sa mai'che, qu'il lit lire pendant son diner. Elle portoit diverses circonstances qu'on n'avoit pas sues jusqu'alors, et entre autres qwe le corps des ennemis qui avoit paru dans sa marche étoit de trente escadrons et de six mille hommes de pied; que le ducdeMarlboroughyétoit en personne; que, n'ayant osé attaquer la ligne de cavalerie quis'étoit mise en bataille devant lui, il avoit pris le parti d'essayer d'écorner l'arrière-gardc; que les bagages de l'armée, dont le marquis de Biron commandoit l'escorte, ayant pris par un chemin plus long que les troupes, le duc de Marlborough étoit tombé sur leur marche, et que, pendant six heures, le marquis de Biron l'avoit eu sur les bras avec toutes ses forces; que cependant il avoit fait si bonne contenance, qu'il ne l'avoit point entamé; qu'il avoit seulement attaqué le régiment de Cano ^ et celui de Pasteur \ qui étoient les derniers et qui avoient très bien chargé, mais qui avoient été accablés par le nombre, et qu'il y avoit eu quelques équipages de pris ^ ; que le lieutenant-colonel du régiment de la Reine ^ qui
1. Ils en tirèrent nn sans boulet, et même le peuple dit à ceux qui négocioient déjà dans la villt pour le comte de la Mothe. qu'ils ne dévoient pas se formaliser qu'on eût tiré du canon sur lui, s'excusant sur ce qu'il y avoit toujours quelques gens mal intentionnés, et leur faisant remarquer qu'on avoit même tiré un coup sans boulet.
Il s'appeloit des Plats, et étoit de Paris
étoit ilétaclié avec deux cents hommes à rarrière-garde de tout, se voyant trop pressé, s'étoit jeté dans une houlilonnière, delà dans un cimetière et ensuite dans un château, où les ennemis l'ayant fait sommer et qu'ayant refusé de se rendre, ils avoient commencé à faire des fascines pour l'attaquer, mais que, voyant son opiniâtreté, ils s'étoient retirés; et que le prince Eugène étoit arrivé à leur armée le soir d'auparavant cette action. On apprit aussi par le courrier du duc de Bourgogne, qu'en passant à la hauteur d'Oudenarde, il avoit trouvé un hataillon des ennemis qui marchoit, selon les apparences, pour s'aller jeter dans cette place; qu'on Tavoit arrêté pour voir ses passeports, et qu'après les avoir vus, on l'avoit laissé passer. On ajoutoit que, deux jours avant la surprise de Gand, il y avoit un Ijataillon anglois campé sur le glacis, que milordMarlhorough avoit fait revenir à l'armée, et qu'il y avoit deux autres hataillons campés à deux lieues dehà, lesquels heureusement n'avoient pas eu d'attention sur cette ville, comme on disoit qu'ils en avoient eu l'ordre. On savoit cependant que sa cavalerie devoit êti'e arrivé le 5 à Maëstricht; que son infanterie ne pourroit y arriver que quelques jours après; que le comte de Saint-Fremond devoit arriver le 12 h Namur avec le corps qu'il commandoit, et que l'électeur de Bavière et le maréchal de Berwick le suivroient avec le reste de leur armée.
10 juillet. — Le 10, on apprit par la Gazette de Hollande , que la reine Anne avoit fait différer de douze jours l'exécution de milord Griflîng, et quon avoit ôlé l'échafaud qu'on avoit dressé exprès, ce qui donnoit encore quelque espérance.
On disoit ce jour-là que Phélypeaux, conseiller d'État ordinaire et intendant de la généralité de Paris, qui étoit frère du chance- Her, étant à Paris chez un de ses amis, avoit été tout d'un coup attaqué d'un très grand mal de tête, lequel lui étant tombé sur les yeux, il avoit perdu la vue ; que Gendron ^ lui avoit fait divers remèdes qui lui avoient fait revenir la vue à un œil, mais qu'ils avoient été inutiles à l'égard de l'autre. On sut encore que la marquise de Razilly % qui étoit accouchée d'une fille à Versailles depuis quelques jours, étoit extrêmement malade ' et même avait reçu le viatique et l'extrême-onction.
1. Chirurgien expert pour les yeux, qui faisoit aussi le médecin.
2. Femme du marquis de Razilly, ci-devant sous-gouverneur des princes.
3. On disoit que c'étoit par Tindiscrélion d'une femme, qui n'avoit pu
11 juillet. — Le lendemain, on apprit qu'elle étoit morte, et elle fut fort regrettée par tous ceux qui la connoissoient, étant une très bonne femme, très attachée à tons ses devoirs el très bonne amie. Ce qu'il y avoit encore de plus fâcheux, c'est qu'elle laissoit douze enfants à son mari, lequel, étant attaché au duc de Berry, ne pouvoit pas vaquer h leur éducation. On sut aussi que le marquis d'Heudicourt avoit une furieuse attaque de colique, à laquelle il étoit fort sujet, et que le duc de la Rochefoucauld s'étoit trouvé mal la nuit précédente, ayant eu un grand mal de tête avec une grande sueur. Le même matin, le comte de Gacé prenant congé du Roi pour s'en retourner en Flandres, le Roi lui dit : « Monsieur, vous serez content, fai parlé à Chamillart. » Ensuite il lui dit : « Faites bien mes compliments au duc de Bourgogne, au chevalier de Saint-Georges, car Une faut pas le nommer autrement, et au duc de Berry. » En disant cela, il rentra dans son cabinet, et un moment après, il rappela le comte de Gacé et lui dit : « Faites aussi mes compliments au duc de Vendôme et à votre père. » Après cela le Roi reçut, dans son cabinet, le serment de fidélité que le comte de Luigné ^ prêta entre ses mains pour une lieutenance de roi de Poitou, et ce fut le comte de Pontchartrain, secrétaire d'État de la province, qui lut le serment, quoiqu'il n'eût point encore travaillé avec le Roi depuis la mort de sa femme, et que le chancelier y eût travaillé à sa place.
Le soir, Skelton, maréchal de camp reformé dans le régiment angiois de Neugent et aide de camp du duc de Vendôme, arriva à la cour, venant faire au Roi un compliment de la part du roi d'Angleterre sur la prise de Gand et apportant la capitulation de la citadelle, qu'il avoit faite, parce que la garnison, qui étoit de trois cents hommes, étoit toute composée d'Anglois, pour la plupart brigadiers, et qu'il n'y avoit que le commandant, nommé la Benne, qui étoit François réfugié. On sut encore par lui qu'il y avoit près de quatre cents femmes dans cette garnison et quelle ne dcvoit avoir évacué la citadelle que le 10; mais ce qu'il apprit de plus considérable fut le bonheur qu'on avoit eu d'être entré dans Gand une demi-heure avant qu'il pût être secouru. Le comte
s'empêcher de lui dire que la fille dont elle venoit d'accoucher étoit morte, ce qui l'avoil saisie.
1. Gentilhomme de Poitou. Ces petites lieutenances de roi étoient héréditaires.
de Chémcrault, étant entré dans la ville avec ses deux mille chevaux, les avoit partagés dans tous les endroits principaux, et avoit mis Cano, mestre de camp espagnol, avec trois cents chevaux, à la porte de Bruges, dont il avoit fait lever le pont; mais à peine y avoit-il été une demi-heure que deux hataillons et trois escadrons des ennemis, qui éloient à un poste à deux lieues de Gand, avoient paru et que les Ijataillons, étant venus jusqu'à la harrière, ayant la bayonnette dans le fusil, avoient été bien étonnés de trouver le pont levé et avoient été obligés de se retirer un peu en arrière ; que cependant Cano avoit fait baisser son pont-levis, étoit sorti avec ses trois cents chevaux et s'étoit mis en bataille devant les ennemis, lesquels, le croyant bien soutenu, avoient pris le parti de se retirer.
12 juillet. — Le 12, on sut que le Roi avoit donné le régiment de Monchamp au chevalier de Damas \ brigadier et colonel reformé.
Il y avoit longtemps qu'on parloit dans le monde d'un fameux procès pour la succession d'un gentilhomme de Provence, nommé de Caille. Rolland, avocat au parlement de Grenoble, qui avoit épousé sa sœur, prétendoit qu'il étoit mort sans enfants et que, s'étant retiré en Suisse à cause de la rehgion, son fils unique y étoit mort. Cependant il paroissoit un homme qui se disoit son tils, auquel on avoit commencé au parlement d'Aix le procès criminellement comme à un imposteur, et depuis on avoit traité cette affaire civilement, en donnant lieu à diverses enquêtes, dont plusieurs témoins ne paroissoient guère moins suspects que plusieurs de ceux qui avoient déposé dans les informations. Les cantons suisses avoient même donné des attestations de la mort du fils unique de Caille; mais le parlement d'Aix n'avoit pas voulu les admettre, et même les Suisses s'en étoient plaints, prétendant que, d'après leurs capitulations, les deux nations dévoient respectivement recevoir leurs preuves juridiques. Après que ce procès eut duré plusieurs années au parlement d'Aix, enfin le prétendu Caille, que Rolland disoit s'appeler Pierre Mège et être fils d'un forçat des galères, le gagna et fut envoyé en possession de la succession de défunt Caille, qui se montoit à vingt-cinq
1. Gentilhomme de Bourgogne; il avoit eu autrefois un régiment de la création des cinquante, et ayant été réformé à la dernière paix, il n'avoit point été remplacé.
mille livres de rente. Rolland donna au conseil sa requête en cassation, qui y fut reçue sur le rapport de Maboul ', maître des requêtes, et le procès ayant été distribué à d'Imbercourt ^ enfin il en fit son rapport au conseil le matin et Taprès-dînée du 9 avec beaucoup d'applaudissement. Le 11, il commença à opiner, et l'après-dînée, il forma son avis, qui fut de débouter Rolland de sa requête en cassation; mais Rouillé ^ conseiller d'État, qui étoit le moins ancien des cinq commissaires qui avoient examiné cette affaire ', prit un parti contraire et opina à la cassation de l'arrêt du parlement d'Aix, avec beaucoup de force et une éloquence qui le firent admirer. Il n'y eut ce jour-là qu'eux deux qui opinassent, et le lendemain, les quatre autres commissaires opinèrent et furent de différents avis; mais, l'après-dînée, tout le reste du conseil opina, et la Salle ^ maître des requêtes, ayant ouvert un avis mitoyen entre celui d'Imbercourt et celui de Rouillé, cinq des juges qui avoient été de l'avis du dernier revinrent à l'avis de la Salie, que le chancelier avoit pris, et se joignant à ceux qui en étoient déjà et aux douze juges qui étoient de ravis d'Imbercourt et qui revinrent aussi nécessairement à celui de la Salle ", l'affaire passa de vingt-deux voix à vingt et une, et l'arrêt fut que le Roi en son Conseil cassoit Farrêt du parlement d'Aix et renvoyoit le jugement de l'affaire, pour le civil ■^ seulement, en la grand'chambre du parlement de Paris.
13 juillet. — Le 13, on apprit que le marquis d'Heudicourt étoit plus mal, ayant toujours une très grosse fièvre, avec de grands frissons et un ventre fort tendu, et que ne voulant pas consentir qu'on le saignât, la marquise de Maintenon ^ étoit allée elle-même chez lui le faire saigner en sa présence.
1. Il avoit été autrefois procureur général des requêtes de l'hôtel et étoit habile homme.
2. Fils de défunt Logeois, fermier général; il étoit un des meilleurs rapporteurs du conseil.
3. C'étoit celui qui avoit été directeur général des finances.
Doyen des maîtres de requêtes du quartier de juillet
6. Parce qu'il faut absolument que tous les avis se réduisent à deux; et ainsi Imliercourt et ceux qui l'avoient suivi revinrent à l'avis le plus approchant du leur, qui étoit celui du chancelier^
". Ainsi, quand le prétendu Caille fût venu à se trouver Pierre Mège et un franc imposteur, on ne pouvoit plus le faire pendre. 8. Elle étoit de tout temps intime amie de sa femme.
14 juillet. — Le 14 au matin, on apprit que le comte de la Wollic avoit fait emporter, Tépée à la main, le fort de Plaskendal \ qui est situé sur une croisée de canaux entre Bruges et Ostende, à une lieue et demie de cette dernière place, et qu'il y avoit fait cent cinquante pi'isonniers. On disoitle même matin ({uc l'armée des ennemis avoit marché sur Grammout, et le raisonnement des courtisans sur cette marche étoit que Marlhorougli vouloit empêcher le duc de Bourgogne de faire le siège d'Oudenarde. On disoit aussi que, comme les troupes du prince Eugène faisoient une extrême diligence pour joindre MarlJjorough , le maréchal de Berwick n'en faisoit pas une moindre pour joindre le duc de Bourgogne, et qu'il arriveroit aussi tôt h son armée que les troupes du prince Eugène arriveroient à celle des ennemis, parce qu'on avoit fait préparer à Philippeville un grand nombre de chariots pour voiturcr son infanterie. Mais il arriva, entre midi et une heure, un valet de pied du duc de Bourgogne, qui apportoit des nouvelles bien difféi'entes, et l'on apprit par lui qu'il s'étoit passé en Flandre, à Cruysouten, en deçà de l'Escaut, une très grande action, dont voici ce qu'on put recueillir de plus certain dans la foule de nouvelles qui couroient parmi le monde. Le duc de Bourgogne avoit marché de son camp d'Alost à Gavre, où il avoit fait des ponts sur l'Escaut, sur lesquels il avoit fait passer sa droite, pendant que sa gauche passoit à Gand. Ayant passé l'Escaut, il trouva inopinément les ennemis, qui, ayant fait une marche forcée, étoient venus passer à Oudenarde et s'étoienl avancés jusqu'à Cruyzoulen. On crut que ce n'étoit qu'une tête, on les attaijua vigoureusement et l'on renversa leurs premières troupes; mais, comme ils avoient là toute leur armée et que c'est un pays couvert, ils mirent troupes sur troupes, et il se donna en cet endroit un très rude combat d'infanterie, qui dura jusqu'à une heure de nuit. Les ennemis se retirèrent les premiei's et repassèrent l'Escaut ^ ; le duc de Bourgogne ne se retira sous Gand qu'à onze heures du soir, et, le lendemain, pour remettre en ordre son infanterie, qui avoit soutenu un grand feu avec vigueur, il lit passer son armée au travers de Gand et se campa derrière le canal de Bruges, On disoit alors, sur une lettre du duc de Guiche à la maré-
i. C'étoit un très petit fort de terre, mais important par sa situation. 2. Cela se trouva faux, aussi bien qu'une partie de ce récit.
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chale de Bouftlers, sa sœur, que le régiment des gardes avoit l)eaucoup souffert, ayant perdu beaucoup de sergents et de soldats, mais pas un officier de marque. On disoit aussi que le duc de Bcrry avoit toujours été pendant l'action à la tête de sa compagnie de gendarmes, quoique la gendarmerie eût beaucoup soutTert, élnnt à régout de l'attaque sans pouvoir charger, de sorte que le chevalier de Monmeins*, capitaine lieutenant des chevau-légers d'Orléans, y avoit été tué ; que le marquis de Nesle ^ capitaine lieutenant des gendarmes écossois, y avoit eu le bras cassé ; que le marquis de Roquelaure ^, lieutenant des gendarmes de Berry, et le marquis de Tournemine S capitaine lieutenant des gendarmes de la Reine, y avoient été fort blessés, aussi bien du Plessis % major de la gendarmerie, etMesnière", sous-lieutenant; que les gardes du corps y avoient aussi essuyé beaucoup de feu, et que le marquis de Chazeron et le comte de Neufchelles y avoient été blessés au visage ^ ; que la Bretesche ^, mestre de camp de cavalerie, et Ximénès ^ colonel du régiment royal de Roussillon, y avoient été tués. On ajoutoit une moindre nouvelle à celle-là, qui étoit qu'auparavant cette action le comte de Chémerault, ayant été détaché avec le marquis de Vassé ^" pour aller tàter Oudenarde et voir si elle voudroit suivre l'exemple de Gand, avoit trouvé, quand il s'en étoit approché, que les ennemis y avoient jeté deux bataillons et un régiment de dragons, que ces troupes étoient sorties de la place, et que le marquis de Vassé, les ayant attaquées, n'y avoit pas trouvé son compte, de manière qu'il avoit même été légèrement blessé à la tète ^^ et avoit été obligé de céder, mais que le comte de Chémerault, qui étoit embusqué, ayant laissé passer les
Gentilhomme de Brie, qui étoit homme de réputation
9. Fils du vieux Ximénès. lieutenant général, gouverneur de Maubeuge et colonel du même régiment.
10. Gentilhomme du .Maine, gendre du marquis de Beringhen, premier écuyer du Roi.
M. Il avoit pourtant le crâne découvert, ce qui ne l'empêcha pas d'aller porter la nouvelle de l'action au duc de Bourgogne.
ennemis, éloit venu les atlaquer par les derrières et en avoit tue un grand nombre.
Sur le soir, avant que le Roi allât à la promenade sur le canal avec les dames, le ministre d'État de Chamillart arriva chez la marquise de Maintenon, et quand le Roi en sortit, on sut qu'il étoit arrivé un courrier du duc de Vendôme, et le Roi lui-même dit que la chose n'étoit pas si mauvaise qu'on Tavoit cru; ({u'on avoit des étendards, des timbales et des drapeaux des ennemis et qu'ils n'en avoient point de ceux de l'armée du duc de Rourgogne ; ([ue la maison du Roi avoit très bien fait son devoir, et que le prince de Rohan, avec les deux escadrons des gendarmes et des chcvau-légers de la garde, avoit défait un régiment de cavalerie des ennemis. On appiit aussi que le duc de Vendôme vouloit recommencer le lendemain de l'action si on l'eût laissé faire ; que Castelas, maréchal de camp et lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses, le chevalier de la Rochemillay '■ et le chevalier de Rroglie % guidons de la gendarmerie, avoient été blessés; que le comte de Croy ^ brigadier, et le marquis de Grave ^ dflicier de gendarmerie, étoient perdus. l\ arriva le même soir un courrier du maréchal de Rerwick, qui faisoit une extrême diligence pour arriver avec quarante-deux bataillons et plus de quatre-vingts escadrons, ayant renvoyé par le comte d'Imécourt douze bataillons et trente escadrons ù l'armée d'Allemagne.
15 juillet. — Le lo, il arriva un capitaine du régiment royal de Roussillon, qui avoit été envoyé au Roi par le chevalier de Ximénès, guidon de gendarmerie, lequel avoit eu le bras cassé à la dernière action, pour demander en sa faveur à Sa Majesté le régiment royal de Roussillon, qui étoit vacant par la mort de son frère, et le maréchal de Roufflcrs "^ le présenta au Roi, auquel il rendit une lettre, et il appuya fortement sa demande, qui avoit l)esoin d'être appuyée, car on savoit qu'on avoit écrit au Roi de
Genlilhoinme d'Anjou, de la maison de Sache
2. Dernier des enfants du comte de Broglie, lieutenant général.
3. Fils aine du comte de Solre, chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général de ses armées et gouverneur de Péronne.
4. Gentilhomme du Languedoc, dont le père et le grand-père étoient maîtres de la garde-robe du défunt duc d'Orléans, frère du Roi.
o. Il avoit été intime ami de son père, et faisoit gloire avec raison de se souvenir de ses amis qui n'étoient plus, comme il rendoit le même service de bon cœur à ses amis qui vivoient encore.
l'armée pour faire donner ce régiment à un aulre, elle minisire d'Élat de Cliamillart dit même au maréchal de Boufflers que le Roi avoit fait sa destination. On apprit par ce capitaine que le marquis de Nesle éloit en très bonne santé; que le chevalier de Monmeins n'étoit pas mort, mais qu'il s'étoit retiré avec beaucoup d'autres à Tournay, et que le comte de Croy étoit prisonnier. Le soir, on sut qu'il étoit arrivé un écuyer du vidame d'Amiens, qu'il avoit dépêché à sa femme pour lui donner de ses nouvelles, et qui, après l'être allé trouver à Dampierre, où elle étoit avec sa belle-mère, étoit revenu apporter aussi une lettre au duc de Chcvreuse à Fontainebleau. Cet écuyer contoit que, sur la lin de l'action et la nuit s'approcliant, le vidame, qui se trouA^oit seul officier général en cet endroit à la tête des gendarmes et chevau-légers de la garde et d'une ligne de cavalerie, s'étoit trouvé enveloppé par les ennemis, qui l'avoient pris par les derrières avec des troupes d'infanterie et de cavalerie; que, dans cette extrémité, il avoit jugé qu'il n'y avoit point de salut qu'en perçant les troupes qui l'environnoient, et qu'en même temps, avec les gendarmes et chevau-légers, il avoit chargé la cavalerie qu'il avoit devant lui, laquelle s'étoit dissipée sans l'attendre; qu'ensuite il avoit aussi chargé l'infanterie qu'il avoit trouvée derrière cette cavalerie, laquelle s'étoit jetée dans les haies à droite et à gauche pour le laisser passer et lui avoit fait en passant un très grand feu, qui n'avoit pas empêché toute sa ligne de cavalerie de le suivre; que, quand il s'étoit vu hors de ce danger, il avoit marché à la tête de ses troupes droit à Deinse, où il avoit passé la Lys sur le pont, et, après avoir donné un peu de repos h sa cavalerie, il avoit gagné Gand, marchant toujours le long de cette rivière. Le même soir, on eut nouvelle que le marquis de Biron père S le duc de Saint-Aignan ^ le marquis d'Ancenis ■'' et la Virue '' étoient prisonniers. On sut aussi que le marquis d'Heudicourt avoit encore la hèvrc, quoiqu'il eût été saigné une seconde fois.
Lieutenant général
2. Frère d'un second lit du duc de Beauvillier; il étoit nieslre de camp de cavalerie.
3. Second fils du duc de Charost, lieutenant général; il éloit mestre de camp du régiment de Bourgogne.
4. Vieil officier picard qui éloit maréchal des logis de la cavalerie avec réputation; il eut la douleur de voir tuer ses deux enfants à ses côtés.
16 juillet. — Le 10, encore qiril arrivai souvent des courriers et que divers particuliers eussent reçu des lettres de l'armée, on ne pouvoit encore éclaircir la vérité de l'action qui s'étoit passée en Flandres, dont personne n'avoit aucune relation, et même, selon les apparences, ceux mêmes qui s'y ctoicnt trouvés auroient eu bien de la peine à en faire une bien juste, tant cette allai rc paroissoit embrouillée. Ce qui étoit de certain étoit qu'il y avoit eu des troupes françoises qui s'étoient retirées h Tournay, <rautres à Lille et d'autres à Ypres ; que le cbevalier du Rozel, étant resté toute la nuit sur le champ de bataille avec cent deux escadrons, avoit vu à la pointe du jour une armée ([u'il avoit cru être celle du duc de Bourgogne, mais que, comme c'étoit celle des ennemis et qu'ils prirent les armes, croyant qu'il venoit les attaquer, il les avoit reconnus et s'étoit retiré sans être poursuivi. On disoit en même temps ([ue les ennemis avoient attaqué deux fois l'arrière-gardc du duc de Bourgogne, quand il avoit marché du champ de bataille k Gand, où Ton disoit que l'on mettoit les vingt bataillons qui avoient le plus soutïert à l'action et assuroit (jue l'armée des ennemis avoit marché jusqu'à Courtray. On apprit le soir que la duchesse de Guiche étoit accouchée et que le marquis d'Heudicourt n'avoit plus la lièvre par le moyen du quinquina.
17 juillet. — Le 17, on sut qu'il étoit encore arrivé la nuit un courrier du duc de Bourgogne, mais qu'on n'en savoit pas pour cela plus de nouvelles. On disoit seulement que Chapuyseaux ^ enseigne des gardes du corps, étoit prisonnier; ([uc le marquis de la Porte ^ sous-lieutenant, et le comte de la Feuilléc ^ enseigne de gendarmerie, étoient blessés, et que, de huit officiers qui étoient à la tête de l'escadron des gendarmes de la Reine \ il n'y avoit eu que le comte de Coëtenfao ^ qui n'eût pas été blessé; encore avoit-il reçu une contusion et avoit-il eu un cheval tué sous lui. On apprit aussi qu'il n'étoit pas vrai que les ^'unemis n'eussent pas poursuivi le clievalicr du Rozel, puisqu'il
Que commandoit le comte de Tournemine
0. Dernier des frères du marquis de Coëtenfao, maréchal de camp et sous-!isutenant des chevau-légers de la garde du Roi.
les avoit eus longtemps sur les bras, et que, dans sa retraite, les ennemis avoient fait plusieurs prisonniers K
L'aprèstlînée, le Roi, en se bottant pour aller à la cliasse, dit lui-même que les ennemis avoient à Oudenarde quali'c mille soldats ou cavaliers ou dragons et sept cents ofticiers prisonniers, et que dix mille hommes de son armée s'étoient retirés à Tournay et à Lille. On commença aussi de voir la liste des principaux officiers qui étoient prisonniers à Oudenarde, qui étoient le marquis de Biron, le comte de Ruifey ^ Fitz-Gérald ^ la Virue, le chevalier de Fourrières S le comte de Croy, Colvières^ le marquis d■Illiers^ Chapuyseaux, le chevalier de Rohan ', le chevalier de Léon, son frère, le duc de Saint-Aignan, le marquis de Belabre ^, le chevalier de Louville ^ du Tôt, Mauny ^\ le marquis de Sebeville ^', le comte de Charnizé'-, le' comte de Crécy '", le marquis de Graves, le mar(|uis d'Angennes et le marquis d'Ancenis. On disoit aussi que le duc de Bourgogne étoit toujours dans son camp de Lovendeghem ; que le maréchal de Berwick étoit arrivé à Tournay et que les ennemis étoient à Comines et à Warneton, c'est-à-dire au miheu des lignes qui défendoient de ce côté-Là les frontières de la Flandre françoise. On sut aussi que le Roi avoit donné le régiment royal de Roussillon au chevalier de Ximénès,
1. L'afTaire auroiL été encore plus mal, si le marquis de Nangis ne s'étoit jeté avec son corps de dragons dans un château qui étoit sur un défilé, et s'il n'avoit pas arrêté la poursuite des ennemis, par le grand feu de mousquet qu'il fit faire.
Maréchal de camp espagnol
6. Brigadier de cavalerie, capitaine lieutenant de la compagnie.
I. Second fils du duc de Rohan et colonel de dragons; il avoit déjà été pris à Hochstanlt.
8. Colonel de dragons, tils de Belabre le Coigncux, autrefois maitre des requêtes.
9. Frère de Louville, gouverneur de Courtray, qui avoit eu tant de crédit auprès du roi d'Espagne; il étoit colonel reformé dans le régiment de la Reine, qu'il commandoit, à cause que le colonel étoit prisonnier de la bataille de Hochslœdt.
Brigadier et colonel d'infanterie
II. Officier de gendarmerie. Ois aîné du marquis de Sebeville, maréchal de camp.
i-2. Officier de gendarmerie qui étoit un gentilhomme de Bourbonnois. 13. Guidon de gendarmerie, parent du marquis de Mornay-Montchevreuil; son père étoit premier écuycr du duc du Maine.
et que (lu Plessis, major de la gemlarmerie, étoit mort de sa Idessure.
18 juillet. — Le 18, on apprit que le marquis de Leuoncourt étoil arrivé le soir d'auparavant, de la part du duc de Lorraine, pour apprendre au Roi la mort du duc de Manloue et lui représenter qu'il étoit légitime héritier du Montferrat, des biens allodiaux et des meubles de ce prince; mais on assuroit en même temps que l'Empereur avoit donné au duc de Savoie l'investiture du Montferrat, mémo avant la mort du duc deMantoue. On eut aussi nouvelle que l'électeur de Bavière, qui s'étoit séparé du maréchal de Berwick quand il avoit marché en Flandres, étoit retourné à l'armée d'Allemagne avec (juelques troupes qu'il avoit ramenées. On apprit cependant avec joie que la reine Anne avoit donné grâce au milord Griffing autant qu'il étoit dans son pouvoir ' , c'est-à-dire qu'elle avoit prorogé son exécution pour quatrevingt-dix-neuf ans, et qu'elle avoit commué sa peine en une prison perpétuelle dans l'île de ^Yight.
On sut ce jour-là que les ennemis avoient posté des postes jusiju'à Comines et à Warneton, c'est-à-dire au milieu des lignes qu'on avoit faites depuis deux ans pour défendre la Flandre françoise de ce côté-là.
19 juillet. — Le 19, on apprit qu'on avoit été obligé de couper le bras droit au chevalier de Broglie, aventure bien fâcheuse pour un homme de son Age, et que Vigier -, lieutenant au régiment des gardes suisses, avoit été tué. On reçut ce jour-là, par l'ordinaire de Tortose du 8, des nouvelles qui porloient qu'on n'étoit plus qu'à vingt-cinq ou trente toises du chemin couvert; que d'Astier % lieutenant-colonel du régiment de Sourches, avoit été tué tout roide à la tranchée en voulant voir l'elfet d'une batterie; qu'il y en avoit trois qui faisoient des merveilles et qu'il y avoit déjà une brèche considérable au bastion; qu'il étoit arrivé de France quatorze pièces do gros canon, qu'on alloit mettre en batterie, et qu'on avoit pris un
1. Les rois d'Angleterre n'ont pas pouvoir de donner des grâces, mais seulement de proroger l'exécution des criminels pour quatre-vingt-dixneuf ans, ce qui est k peu près la même chose.
■2. Frère d'un capitaine au régiment des gardes suisses du même nom.
3. C'étoit un oflicier du Comtal d'Avignon qui avoit du mérite et de l'élévation.
espion qui alloit trouver le comte de Staremberg pour lui demander un prompt secours de la part du comte d'Elïercn S qui commandoit dans la place et qui disoit être fort presse.
On disoit cependant que Marlborough avoit envoyé au marquis de Berwick un état des prisonniers qui étoient à Oudenarde, qui ne se montoit en tout qu'à deux mille cinq cents; que Vachère -, exempt des gardes du corps, éloit mort de sa blessure; que de Vizé ^ aussi exempt, avoit été pareillement blessé; que, des quatre bataillons du régiment de Vendôme et du régiment de Boufllcrs, il n'étoit resté que quatre cents hommes, et qvCil y avoit eu, du régiment de Piémont, cinquante-deux ofdciers tués, blessés ou prisonniers, et qu'un parti de Français de cent cinquante hommes en avoit battu un de cinq cents hommes des ennemis.
Le soir, sur les huit heures, le marquis de Lambert arriva à Fontainebleau, apportant la nouvelle de la réduction de Tortose ^ qui avoit capitulé le 11, et dont la garnison avoit eu une capitulation honorable, mais avec une condition extraordinaire, qui étoit que le comte d'Efïeren promettoit de faire rendre le château d'Alez, qui étoit soumis à ses ordres, dans lequel il y avoit un bon nombre de miquelels et de troupes, et qui incommodoit beaucoup la communication de Tortose avec le royaume de Valence.
20 juillet. — Le 20, on sut que le major de la gendarmerie étoit véritablement mort de sa blessure, et c'étoit une perte considérable pour le Roi et pour son corps, auquel il avoit attiré plus de grâces du Roi, depuis qu'il étoit major, que tous les majors ensemble qui avoient été avant lui.
21 juillet. — Le 21, le bruit couroit que le Roi resteroit à Fontainebleau jusqu'au 1" de septembre, mais cela n'étoit pas
Officier général allemand
2. 11 étoit des frontières du Languedoc, un peu parent du maréchal de Noailles.
3. Très aimable garçon par ses manières sages et honnêtes; il étoit fils du borgne de Vizé, lieutenant des gardes du corps.
4. C'étoit une assez plaisante chose que la nouvelle de la réduction de Tortose eût couru dès le matin de ce jour-là. On ne sut que depuis que, le jour d'auparavant que les assiégés capitulèrent, ils tirent trois sorties l)0ur déposter les assiégeants du logement (ju'ils avoient sur le chemin couvert, et même qu'ils leur avoient tué trois cents hommes, mais qu'enfin le logement étoit resté aux assiégeants.
encore liieii assuré. On eul aussi nouvelle que le maréchal de Iicrwick étoit campé à Douai, et que le duc de Bourgogne lui avoit envoyé quatre mille chevaux par derrière les canaux, qui dévoient être arrivés à Aire, pour lui aider à conlenir les ennemis, qui éloient entrés dans l'Artois avec dix mille chevaux et qui étoient venus jusqu'à Arras, où ils avoient hrûlé des maisons dans le fauhourg et où ils avoient pensé entrer.
Le nième jour, le bruit couroit que d'Harrouys, intendant en Champagne, étoit mort', mais on sut depuis qu'il avoit eu seulement une attaijue d'apoplexie. On disoit aussi que cinq cents pri.sonniers de l'armée de Flandre s'étoient sauvés d'Oudenarde, et (pie, les ennemis ayant lié le reste avec des mèches, trois cents avoient encore trouvé le moyen de se délier et de se sauver avec une partie des soldats qui les gardoient, lesquels étoient des déserteurs franrois. Le soir, il arriva un courrier du duc de Vendôme, et l'on apprit seulement que l'on avoit emporté répée à la main le fort Rouge, qui est auprès du Sas de Gand, et que les cent cinquante hommes qui le gardoient avoient été tués.
22 juillet. — Le 22, on croyoitqueles dix mille chevaux des ennemis qui étoient entrés en Artois avoient rejoint leur armée, (fui étoit campée à Rousselar; que les paysans en avoient tué beaucoup, mais qu'ils avoient emmené les baillis des villages pour s'assurer de la contribution, laquelle le Roi avoit envoyé ordre de payer. On ajoutoit que cinq ou six cents prisonniers de la dernière action éloient encore arrivés à Charleroy, venant de Bruxelles; que les habitants avoient favorisé leur retraite; que Tournefort ^ maréchal de camp, avoit été détaché avec un fort gros corps de cavalerie pour aller faire une course dans le pays ennemi et surtout dans les terres des Hollandois, que cela ne devoit pas peu inquiéter; que les troupes du prince Eugène remarchoientvers Louvain, et qu'on croyoit qn^ vouloit donner de la jalousie du côté de Namur ^
23 juillet. — Le 23, le comte de Cretot, lieutenant de roi de
1. Ç'auroit été un très grand dommage, car c'étoit un des meilleurs intendants du royaume. Il étoit fils de d'Harrouys, trésorier des É'.ats de Bretagne, qui avoit eu le malheur de mourir à la Bastille.
■2. Lieutenant des gardes du corps.
3. Il n'y avoit nulle apparence que le prince Eugène pût entreprendre ce siège.
Touraine, prôla le serment de lidélité entre les mains du Roi dans son cabinet, et l'on disoit que le lieutenant de roi de Tournay, ayant eu avis qu'il marchoit un convoi des ennemis de Bruxelles à Oudenarde, avoit fait sortir un détachement de sa garnison, qui avoit battu cent hommes de l'escorte du convoi et en avoit pris cinquante chariots. Le bruit couroit cependant que les ennemis avoient débarqué quatre mille hommes du côté de Monaco, ce qui senloit bien une entreprise sur la Provence.
L'après-dînée, comme le Roiétoit à la chasse du cerf, il arriva un garde du maréchal de Villars; mais, comme le ministre d'État de Chamillart étoil aussi à la chasse, on ne sut que tard ce que ce courrier avoit apporté, qui étoit que le duc de Savoie avoil fait passer les montagnes à ses troupes en deux colonnes, dont l'une venoit par la Val d'Aoste et l'autre par le mont Cenis, et, cela étant, le débarquement de quatre mille hommes du côté de Monaco ne pouvoit être que pour donner de la jalousie du côté de la Provence, pendant qu'il entroit en Savoie et en Dauphiné.
Le soir, le Roi déclara ;i son souper qu'il resteroit à Fontainebleau jusqu'au 27 d'août, et l'on disoit aussi le même soir que le chevalier du Rozel avoit marché avec huit mille chevaux dans le pays ennemi et (jue ce qui étoit aux ordres de Tournefort n'étoit qu'une partie de corps qu'il commandoit.
24 juillet. — Le 24 au matin, il ariiva un courrier du duc de Bourgogne, par lequel on apprit que ce prince avoit détaché le comte de Chéladet, lieutenant général, avec trente-cinq escadrons, pour aller joindre le maréchal de Berwick; que les ennemis, fâchés de ce que les paysans d'Artois avoient tiré sur leur cavalerie, avoient résolu d'y faire marcher trente bataillons et vingt-cincf escadrons, et qu'ayant fait marcher devant un corps de houssards, ils avoient trouvé tout le pays en armes, qu'on les avoit chargés et qu'on en avoit tué trois cents sur la place. On disoit aussi que -le duc de Savoie étoit à Lasncbourg, et que le maréchal de Villars étoit à Oulx, d'où il devoit s'approcher du fort de Barrault. On apprit encore que Capy, brigadier de cavalerie, avoit battu un corps de cinq cents chevaux des ennemis, qui faisoient l'arrièi'e-garde des dix mille chevaux qui étoient entrés en Artois.
Le Roi dit aussi à son souper (lu'un parti de son armée, ayant trouvé entre Oudenarde et Bruxelles un détachement des ennemis
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(lui coiuluisoil liuit à neuf cents prisonniers IVaneois ù Bruxelles, avoil battu celte escorte cl sauvé les prisonniers; mais qu'ayanl ensuite Irouvc les oflkiers prisonniers qui prenoient le même chemin et leur ayant olïert de les emmener, ils ne Tavoient pas voulu, à cause qu'ils avoienl donné leur parole. Cette nouvelle s'éclaircit dans la suite, et l'on sut que c'étoil le che\ aller du Rozel (jui a\oit battu et pris cette escorte des ennemis, qu'il avoit délivré les soldais, et que, les officiers n'ayant pas voulu le suivre, pour ne pas manquer à leur parole, il avoit prélcndu qu'ilséloient tiien et légitimement délivrés, disant que, s'ils avoient marché sans escorte, il n'y avoil pas de difficulté qu'ils eussent été obUgés de tenir leur parole, mais qu'ayant été conduits par une escorte comme des prisonniers de guerre, ils étoient délivrés dès qu'il avoit battu leur escorte ; que, dans ce sentiment, il avoit dit aux officiers de l'escorte des ennemis qu'il vcnoit de battre : « Messieurs, vous êtes mes prisonniers. Je vous renvoie sur votre parole à Oudenarde avec les officiers franeois que vous escortiez; faites-y assembler le conseil de guerre, et je ne doute pas qu'il ne prononce que nos prisonniers ont été bien et légitimement délivrés. » On sut aussi que le comte de Marsan éloit allé à Paris pour se faire traiter de plusieurs nuages qui étoient tombés sur ses yeux ^
25 juillet. — Le 2o, après dîner, le manjuis de Biron, qui avoit eu un congé pour un mois, arriva à Fontainebleau, où, après avoir eu une grande conférence avec le ministre d'Etat de Chamillart, pendant que le Roi étoit à la promenade en calèche sur le canal avec la duchesse de Bourgogne, il salua le Roi comme il sortoit de son caijinet pour passer chez la marquise de Maintenon, et en fut très bien reçu, mais il ne lui donna pas ce jourlà lieu de l'entretenir.
On apprit le soir que les ennemis aboient fait passer de Bruxelles à Ath un convoi de treize cents chariots, presque tous chargés d'artillerie, et cinquante pièces de gros canon, qu'ils avoient tirés du Sas de Gand, et que le prince Eugène avoit luimême escorté avec son armée. On disoit aussi que le général Mercy avoit marché avec un détachement de cinq mille hommes de l'armée du duc d'Hanovre vers les villes forestières, ce qui ne donnoit pas médiocrement à penser.
1. Il y avoit plus que cela, car il voyoit des figures bizarres qui le chagrinoienl beaucoup.
26 juillet. — Le 26 au matin, le Roi, revenant de la messe, passa tout d'un coup chez la marquise de Maintenon, comme il le faisoit ordinairement quand il ne tenoit point de conseil, et il y fut suivi par le marquis de Biron, auquel il avoit fait dire qu'il lui donneroit audience à cette heure-là; mais, comme il venoil d'arriver un courrier du maréchal de Villars, le ministre d'État de Chamillart vint chez la marquise de Maintenon un moment après que le Roi y fut entre et y demeura enfermé avec lui pendant trois quarts d'heure. Comme il en sortit, il dit que le Roi demandoit le maréchal de BoufHers, lequel, étant venu un moment après, resta un quart d'heure avec le Roi et en sortit avec un visage assez triste, ce qui lit croire aux courtisans que le Roi Tenvoyoit en quelque part, et qu'il auroit été aussi aise de demeurer à la cour. Après cela, le Roi fît appeler le marquis de Biron, qui fut très longtemps avec lui; mais les courtisans eurent bientôt démêlé que le maréchal de Boufflers alloit à Lille ', et ils apprirent en même temps que le marquis de Thouy ^ s'étant posté dans un endroit par où les troupes du duc de Savoie venoient de la Val d'Aoste, et ayant mis un détachement d'infanterie aux ordres d'un lieutenantcolonel pour défendre le passage d'une petite rivière, les ennemis y avoient amené du canon, avec lequel ils l'avoient déposté et avoient forcé ce passage, et que, d'un autre côté, le comte de Médavy avoit été obligé d'aband'onner un autre poste devant l'auti'e colonne de l'armée des ennemis. Le duc d'Orléans mandoit cependant qu'il alloit mettre son armée en quartier de rafraîchissement, mais que, pour arriver dans la plaine d'Urgel, où il vouloit la mettre pour la rétablir, il falloit traverser des montagnes qui n'étoient praticables qu'à des chèvres et où l'on pourroit manquer d'eau très souvent.
Ce jour-là, le duc d'Enghien, courant le cerf avec le Roi, lit une chute de cheval, dont il perdit quelque temps la connoissance, de sorte qu'en arrivant à Fontainebleau on le lit saigner.
27 juillet. — Le 27, on disoit que le Pape levoit etïectivement vingt mille hommes, que le grand-duc levoit aussi des troupes et
1. Il éloit {;'ouvernciir général de la province et de celle place en parlicidier, pour laquelle la niarciie du prince Eugène avec son convoi faisoil appréhender un siège.
I.iculenanl général
(juc les républiques de Venise et de Gênes en faisoienl de même; et ce n'étoit pas sans raison, l'Empereur faisant souvent assez voir qu'il aspiroit à la domination de toute l'Italie. On sut le même jour que, lorsque le maréchal de Boufllers avoit pris congé du Roi le jour précédent, il lui avoit demandé en grâce de lui accorder de [laisser] servir sous ses ordres le marquis de Surville', le marquis de la Frèzelière - et la Lande % ingénieur, lesquels paroissoient tous trois disgraciés '"; que le Roi lui avoit accordé les deux derniers et qu'il avoit fait grande difliculté pour le marquis de Surville, mais (jue depuis il lui avoit fait mander qu'il le lui accordoit aussi. Cette action étoit très glorieuse au maréchal de Boufllers, lequel, au lieu de songer à ses propres intérêts, dans une occasion où il auroit pu y réussir, n'avoit songé qu'à rétablir la fortune de trois malheureux qui avoient du mérite.
28 juillet. — Le 28, Monseigneur partit de Fontainebleau de très grand matin et s'en alla en poste à Meudon pour y voir ses bâtiments, ne menant avec lui que l'enseigne ^ et l'exempt ® de ses gardes, quatre gardes seulement et quelques officiers de sa chambre et de sa garde-robe, parce qu'il ne prétendoit y séjourner que vingt-quatre heures et revenir le 30 du mois à Fontainebleau.
On disoit ce jour-là que les ennemis avoient beaucoup de troupes autour de Lille; cependant on ne croyoit pas que cette place fût investie, et même on assuroit que leur gros canon n'étoit pas arrivé à Ath, comme on l'avoit dit, et qu'il étoit seulement venu à leur armée du petit canon avec leur convoi de vivres, et, cela étant, il n'auroit pas été vrai, comme on l'avoit débité, que le prince Eugène eût escorté leur gros canon avec toute son armée, fortifiée de trente bataillons de celle du duc de
1. Lieutenant général qui avoit été disgracié depuis l'affaire qu'il avoit eue avec la Barre, capitaine au régiment des gardes, et que le Roi avoit même refusé à l'électeur de Bavière et au maréchal de Berwick, qui l'avoienl demandé.
Il étoit encore actuellement à la Bastille
3. Il avoit été gouverneur de la citadelle de Metz, et sur de certains démêlés on lui avoit ôté son emploi.
4. Quoiqu'ils fussent tous à la cour, à la réserve du marquis de la Frèzelière, on les regardoit comme des gens qui ne rentrei^oient jamais dans le service.
5. Le comte de Chéladet, lieutenant dans la compagnie de Noailles.
Deslandes, exempt dans la compagnie d'Harcourt
Marlboroiigh. On disoit cependant qu'on avoit jeté vingt bataillons dans Lille.
Le même jour, on sut que le Roi avoit conservé à la ducliesse de Mantoue les quarante mille livres de pension que le défunt duc son mari lui donnoit, sur les quatre cent mille livres qu'il tiroit du Roi, et qu'il n'étoit pas vrai que- le duc de Savoie eût déposlé le comte de Medavy et le marquis de Thouy, comme on Tavoit dit. On apprit encore que le marquis et la marquise de Torcy étoient allés en diligence à Paris, parce que la marquise douairière de Pomponne ' étoit à l'extrémité.
Mais la nouvelle qui faisoit le plus de bruit étoit au sujet de la déclaration que l'Empereur avoit fait donner à la diète de Ratisbonne, qui contenoit onze articles touchant les droits qu'il prétendoit que son frère, en qualité de roi d'Espagne, avoit tant sur le royaume de Naplcs que sur de certaines terres appartenantes au Pape. Ces articles, qui avoient tous passé à la diète de Ratisbonne, ont paru assez importants pour les insérer ici tout au long.
Droits royaux publiés nolvellement a la niÈiE de Ratisbonne.
l" Qu'on ne doit point prendre l'investiture du Pape pour les deux royaumes de Xaples et de Sicile, n'étant point des liefs ecclésiastiques, comme on l'a faussement cru jusqu'à présent.
2" Que les États d'Avignon et Rénévent seront restitués et réunis à la couronne de Naples, ayant été injustement usurpés, l'un par Clément VI à la reine Jeanne, et l'autre par Pie II à Ferdinand.
3° Que tous les évécliés du royaume seront à la libre disposition et nomination du roi, n'y en ayant à présent que vingtquatre, et la transaction passée entre Clément VII et Charles V étant nulle.
4° On doit annuler l'alternation entre la daterie et les évêques, mais les bénéfices doivent tous être conférés par les évêques aux diocésains, excepté ceux qui sont réservés ou que Sa Majesté se réservera.
!. Veuve du défunt marquis de Pomponne, ministre d'État, qui étoit mère de la marquise de Torcy.
o" Les bénéfices du royaume dont les externes des collèges et séminaires de Rome jouissent doivent être transférés à des nationaux à la disposition du roi, qui seul pourra y imposer des pensions.
6° Que la daterie ne pourra plus réserver des pensions sur les bénéfices et évéchés et que celles qui sont déjcà établies seront supprimées.
7'' Que les évécbés et autres bénéfices du royaume ne seront point tenus de payer les annales à la chancellerie, lors de Tcxpédition des bulles à Rome.
8" Qu'on ne pourra point assigner à Rome les laïques du royaume pour cause non appartenante à la juridiction ecclésiastique, sans le consentement du roi, et que les ecclésiastiques ne pourront point appeler à Rome, après avoir été jugés par les juges ordinaires et métropolitains.
9° Qu'aucun monastère ni abbaye régulière ne pourra être imposée à la taxe des contributions prétendues par le Saint-Siège.
10° Qu'à Rome on supprimera absolument le tribunal de la nonciature, n'étant qu'un collecteur de dépouilles inventé pour la destruction du royaume.
1 1 " Le tribunal pour l'église de Saint-Pierre sera entièrement annulé et les charges des legs pour TefTectuation seront conférées aux ordinaires et les quêtes des amendes des coupables répareront les pauvres églises.
On disoit aussi que le duc et la duchesse de Rohan ne vouloient plus consentir au mariage de leur fils aîné, disant qu'ils avoient été surpris, et on étoit persuadé que cette affaire ne se termineroit jamais, à moins que le Roi ne prît le ton d'autorité.
29 juillet. —Le 29, les lettres du camp devant Tortose arrivées par l'ordinaire portoicnt que la moitié de la garnison s'étoit jetée dans l'armée du roi d'Espagne, ce qui n'étoit pas surprenant, parce qu'il y avoit dans cette place deux bataillons composés de François auxquels on donnoit le nom de réfugiés, mais qui étoieni la plupart des prisonniers que les ennemis avoient faits aux batailles de Hochstadt et de Ramillies, et qu'ils avoient forcés de prendre parti avec eux, les ayant ensuite embarqués pour l'Espagne.
Le même jour, on chanta à la paroisse de Fontainebleau
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le Te Deum pour la réducUoii de ïorlose, eoiniuc on l'avoit chanté dès le 23 à la chapelle du Roi, et rarchevèiiue de Sens donna ensuite la hénédiction du Saint-Sacrement. Ce jour-là, on apprit que la garnison de Tortosc en étoil sortie le lo; qu'etïeclivement il leur étoit déserté huit cents hommes; que le comte d'ElVercn, fâché de cette aventure, avoil dépêché au comte de Staremherg pour s'en plaindre, et ([u'il lui avoit demandé i)ermission, en représailles, de faire arrêter le comte de Viguaux ', qui commandoit sou escorte; que le comte de Staremherg y avoit consenti, et mênu' qu'il lui avoit envoyé cinq cents chevaux pour exécuter la chose plus sûrement lorsque la garnison seroit arrivée à Tarragone, où le comte de Viguaux la devoit conduire; que Viguaux, s'étant douté du fait, avoit donné à souper à tous les ofticiers de la garnison à THospitalet, qui étoit la première couchée; ({u'il en avoit enivré plusieurs, lesquels cependant ïie lui avoient rien découvert, mais qu'après le souper, tout le monde étant enseveli dans le sommeil, il avoit assemhlé les quatre capitaines qui étoient détachés avec lui, lesquels avoient tous été d'avis qu'il n'y avoit qu'à monter à cheval à la sourdine et marcher toute la nuit pour joindre l'armée, ce qui avoit été exécuté.
On sut encore que le duc d'Orléans devoit marcher le 20 avec l'armée pour aller la mettre en quartier de rafraîcliissemeut dans la plaine d'Urgel, où le comte d'Estaing étoit depuis longtemps avec un détachement; qu'il faudroit passer des montagnes où il ne passoit que des chèAres et où les vivres et Teau seroient très rares; que le duc d'Orléans laisseroit le chevalier d'Asfeld devant Tortose avec (juatorze hataillons pour raccommoder les hrèches, et que, quand elles seroient refaites, il mettroit sept hataillons dans la place et, avec les sept autres repasseroit au royaume de Valence, où il en trouveroit encore sept, lesquels étoient arrivés de Portugal, qui étoient les trois des Vaisseaux, les deux de Miromesnil, un de Bourg et un de Dillon.
On sut encore que l'électeur de Bavière étoit sorti de ses lignes, qu'il étoit allé camper à Longkandel et qu'il faisoit faire un pont à Neuhourg sur le Rhin, dans une des îles duquel on devoit se retrancher; qu'il avoit trente-six hataillons elsoixante-
1. Mestre de camp qui avoit été exempt dans les gardes du corps.
dix escadrons; que cependant on disoit que le duc d'Hanovre remontoil le Rhin et qu'il avoit dessein de surprendre le passage de Bils en Suisse, ce qu il auroit pu faire la nuit.
Ce jour-là, d'Aligrc ', président à mortier du parlement de Paris, fit signer au Roi son contrat de mariage avec Mlle Fontaine des Montez, fille d'un secrétaire du Roi, d'Orléans, qui lui apportoit trois cent mille livres en argent comptant, sans la somme de cent mille livres que le père devoit encore donner au mois de septembre, et des espérances pour plus de quatre cent mille livres. On eut aussi nouvelle de Toulon (jue l'amiral Lcakc avoit rôdé le long des côtes de Provence, mais qu'il avoit été retenu par les vents de nord-ouest et de sud-ouest, et avoit été obligé de rclâcber vers Oneglia pour faire de l'eau, dont il n'avoitpu faire de provision que pour quinze jours, à cause des grandes fournitures qu'il portoit à Barcelone avec l'archiduchesse; qu'il avoit détaché un colonel dans une felouque pour y aller donner avis (jne, dans peu de temps, il rendroit cette princesse à Barcelone; que ce colonel, voyant sa felouque refusée par les vents, s'étoit mis à la cape sous une île, et sur ce que ses gens lui avoient dit qu'elle étoit déserte, il y avoit mis pied à terre avec cinq hommes; que des pêcheurs, ayant aperçu la felouque, avoient fait déguiser leurs femmes, qu'ils les avoient armées de fusils, qu'à coups de feu, elles avoient forcé la felouque à s'éloigner et que le colonel avoit été pris avec ses cinq hommes.
On disoit encore que le Roi avoit envoyé ordre au pays d'Artois d'accorder avec les ennemis pour les contributions. On ajoutoit que le maréchal de Berwick étoit allé avec soixante escadrons chercher les quatre mille chevaux des ennemis qui couroient le pays, et qu'il espéroit de les joindre. On mandoit aussi de Brest ijuc Duguay-Trouin avoit appareillé le 22 avec son escadre et avoit passé à la pointe du Raz, mais que, sur l'avis qu'il avoit eu que la flotte des ennemis étoit partie de la hauteur du Port-Louis, il étoit revenu le 24 à la rade de Bertheaume, attendant une occasion plus favorable pour faire voile.
Le soir, sur les sept heures, Monseigneur arriva de son petit voyage deMeudon.
i. Il étoit petit-fils du chancelier d'Aligre, dont le père étoit aussi chancelier; il avoit épousé en secondes noces la seconde lille du ministre le Pelletier.
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30 juillet. — Le 30 au matin, on vit arriver ù la cour le marquis de Lcvis, revenant de sa prison d'Angleterre; il entretint le Roi à son retour de la messe et presque pendant tout son dîner. Ce jour-là, l'envoyé de Mantouc, sur les lettres de la duchesse, donna part au Roi de la mort du duc de Mantoue, son maître, et prit congé du Roi et de la maison royale, n'ayant plus de caractère.
1" août. — Le 1" d'août, le Roi prit médecine à son ordinaire ; il ne laissa pas de tenir son conseil à quatre heures après midi, et il passa le soir chez la marquise de Maintenon. On apprit ce jour-là que le marquis de Roquelaure étoit mort de sa blessure et qu'il avoit fait un testament militaire, par lequel il donnoit tous ses biens à son frère le chevalier, qui étoit capitaine dans le régiment de Gondrin, et, en même temps, il le laissoit héritier de son zèle, de son dévouement et de sa lidéUté pour le Roi, et Sa Majesté fut touchée de ces termes. On eut aussi nouvelle, par un courrier du duc de Rourgogne, que le chevalier du Rozel, avec un détachement de cavalerie, d'infanterie et d'artillerie, avoit pris l'île de Cadsant, proche l'Écluse, où il avoit brûlé, comme les ennemis avoient fait en Artois ; que ce courrier les avoit etïectivement trouvés auprès de Dourlens, qui mettoient le feu à un village; qu'un parti de l'armée francoise de huit cents chevaux avoit eu assez de peine de se retirer des mains d'un parti de trois mille des ennemis et en avoit été quitte pour perdre quehiucs gens de son arrière-garde. On disoit que les ennemis faisoient venir de Rruxelles cinquante gros canons et qu'il leur en venoit encore vingt-cinq de Maëstricht, ne négligeant rien pour obliger le duc de Rourgogne à se déposter de Gand. On assuroit encore que leur dessein étoit de ruiner la Knocque, Nieuport et toutes les places de ce canton-là, pour nous ôter toute la communication des canaux.
Le soir, ou sut par Monseigneur que les contributions d'Artois étoient réglées ' et que les ennemis s'étoient retirés, comme
1. A deux millions et encore trente mille livres pour les frais de la course des ennemis, qui ne vouloient prendre les écus de France qu'à trois livres.
aiis<i que le comte de Chéladet avoit joint le maréchal de Berwick *. On vit le soir le maréchal de Catinat arriver à la cour, y ayant été mandé tout exprès par Sa Majesté ^
2 août. — Le 2, il arriva un courrier du duc d'Orléans, parti le :20, par lequel on sut tpic le château d'Arnez s'étoit rendu sans difficulté, le commandant ayant ohéi au\ ordres du comte d'Efferen, ce qu'il se seroit hien passé de faire, s'il l'avoit voulu, car on ne l'auroit pas attaqué, son château étant imprenable; que Son Altesse Royale se plaignoit fort des supercheries du comte d'Elïeren, ayant appris qu'il avoit réparé la nuit la brèche de sa place, qu'il avoit voulu égorger les troupes des Couronnes (|ui gardoient les portes, parce qu'il attendoit un secours qui auroit fait recommencer le siège; sans compter l'enlèvement du comte de Vignaux, qu'il avoit projeté, comme nous l'avons dit, et qu'elle prétendoit se venger de toutes ces supercheries du comte, qui ne remenoitque douze cents hommes au comte de Staremberg, au lieu de trois mille qu'il lui avoit promis de remener.
Ce jour-là, le duc d'Albe, ambassadeur d'Espagne, présenta au Roi Balayas, gouverneur de Potosi, auquel le Roi témoigna que le roi d'Espagne étoit très content de lui .et que de sa part il lui donneroit des marques de sa bienveillance. Ce fut encore le même jour que le prince de Léon fit enfin signer au Roi et à sa famille royale son contrat de mariage, étant conduit par le duc de Beauvillier, qui lui servoit de père. On sut aussi que Caumartin, intendant des finances, s'en étoit allé en diligence à Paris, parce que sa femme ' étoit à l'extrémité, et l'on vit paroître Blouin en grand deuil de sa mère, qui avoit épousé en secondes noces la Galissonnière, maître des requêtes K
Le Roi dépêcha en même temps la Faye "% l'un de ses ge utils -
1. C'étoit cette jonction qui avoit obligé la cavalerie des ennemis, qui faisoit contribuer en Picardie, à se retirer à leur armée.
2. Apparemment pour prendre conseil de lui sur les affaires du Dauphiné.
3. Elle s'appeloit en son nom Richebourg et avoit eu des biens très ronsidérables, et comme elle n'avoit plus d'enfant, ayant perdu son fds unique, Caumartin auroit eu de grands comptes à rendre, si elle étoit venue à mourir.
4. Il étoit de Bretagne, mais très peu riche, de sorte que son fds aîné étoit actuellement substitut du procureur général du parlement de Paris.
a. Fils d'un homme d'affaires et frère du capitaine au régiment des gardes.
hommes ordinaires, pour aller à Pont-à-Moussoii faire ses compliments à la duchesse de Mantoue, et en allant à la messe, il chercha des yeux le maiéchal de Catinat, et, l'ayant apei'çu, il lui ordonna de le venir trouver chez la marquise de Maintenon, où il travailla pendant une heure avec Sa Majesté.
On apprit ce jour-là par l'ordinaire que, le 20, le duc d'Orléans avoit lait marcher son infanterie vers la plaine d'Urgel et qu il de voit la suivre le lendemain avec sa cavalerie.
3 août. — Le 3, on disoit que les ennemis étoient campés entre Lens et la Basséc avec quinze hataillons et un gros corps de cavalerie; que, s'étant rapprochés de DouUens avec cinq cents chevaux et deux mille cinq cents grenadiers, ils avoient d'ahord paru aux portes habillés de bleu et ayant des cocardes blanches, disant que c'étoit le régiment du Roi de dragons qui vouloit entrer dans la ville, mais que, comme on ne les en avoit pas voulu croire sur leur parole, ils avoient fait sommer cette place de se rendre; qu'on s'étoit moqué d'eux et qu'on leur avoit tiré du canon. On mandoit aussi de Dauphiné que le maréchal de Villars étoit campé auprès du fort de Barraux, et que l'alarme étoit grande dans Grenoble.
Le soir, on sut que le Roi avoit donné les emplois de la gendarmerie qui étoient vacants, c'est-à-dire sa majorité à Danger \ exempt des gardes, l'aide-majorité à des Moussures -, sous-aidemajor, la compagnie des chevau-légers de Berry au comte de Riants ^ le plus ancien sous-lieutenant du corps, sa sous-lieutenance au marquis de Menou ^ le plus ancien enseigne, et son enseigne au comte d'Avaugour % le plus ancien guidon; à l'égard du guidon du chevalier de Ximénès, qui avoit eu le régiment royal de Roussillon d'infanterie, le Roi le lui avoit donné à vendre, et pour ce qui est du guidon qui vaquoit par la promotion du comte d'Avaugour, le Roi en donnoit la moitié du prix au comte d'Estrehan ^ auquel il l'avoit promise quand il avoit
1. Fils aîné du vieux Danger, lieulenanl général, qui avoit été tué au combat de Leuze.
2. C'éloil un galant homme qui avoit été élevé dans le corps, ayant été maréchal de logis.
.3. Gentilhomme du Perche, tout couvert de blessures.
4. Gentilhomme de Bourbonnois, fils aîné du défunt marquis de Charniz.é.
Gentilhomme du comté de Nantois
6. Gentilhomme de Normandie qui commandoit les chevau-légers de la Reine.
acheté une compagnie, et Taulre moitié à la Corée, auditeur des comptes de Paris, qui étoil frère de défunt du Plessis, major, auquel le Roi Tavoit promise en allant en campagne. Ainsi le duc de la Rochefoucauld, qui avoit demandé pour le marquis de Pons ' un guidon avec tant d'instances, n'eut pas cette fois le plaisir de l'obtenir.
4 août. — Le 4, le Roi prit avec toute la cour le deuil du duc de Mantoue, et Ton disoit que le duc de Modène étoit à l'extrémité, s'il n'étoit pas mort. On ajoutoit que l'Empereur avoit fait sommer le duc de Parme de venir lui rendre sa foi et hommage, ses États étant des liefs d'Empire et non pas de l'Église. On disoit aussi (pie Julien -, lieutenant général, alloit commander en chef les troupes du Pape, et que la Mothe, lieutenant-colonel du régiment d'infanterie de Noailles, y alloit aussi servir. Le soir, il arriva un courrier du maréchal de Villars, par lequel on apprit diverses entreprises du duc de Savoie; qu'il avoit fait attaquer Sézanne, qui est au pied du mont Genèvre, par un corps de troupes et de Barbets qui avoit été battu; qu'il avoit aussi fait attaquer Bardonnèche, d'où ses troupes avoient été repoussées et même battues par les troupes francoises de la vallée de Barcelonnette, qu'il avoit aussi fait attaquer le comte de Muret ^ dans le col de Laroux, mais (ju'il avoit repoussé les ennemis en cet endroit avec perte; qu'il les avoit encore repoussés h Ladon, et qu'ayant eu avis qu'ils attaquoient encore un autre poste, il y avoit marché avec tant de diligence que ses troupes fatiguées et essoufflées avaient un peu molli, mais qu'il avoit rétabli les alfaires et repoussé les ennemis. Cependant il ne laissoit pas de se glisser un bruit contraire à ces nouvelles, qui étoit que trois mille hommes des ennemis avoient pénétré les montagnes et qu'ils pourroient bien faire le siège d'Exilés. Il couroit en même temps une nouvelle d'une victoire du roi de Suède sur les Moscovites, et l'on disoit qu'il s'étoit passé deux actions, la première
1. 11 étoit d'une illustre maison, agréable de sa figure, fort pauvre, mais il n'étoit encore que mousquetaire du Roi, et d'ailleurs le Roi étoil engagé.
2. C'éloit un Avignonnois qui avoit autrefois commandé les Barbets et même défendu Coni contre la France, mais on avoit eu soin de le retirer du service du duc de Savoie et on l'avoit employé en divers endroits, de sorte qu'alors le Roi n'étoit pas fâché qu'il allât servir le Pape.
3. Maréchal de camp qui commandoil dans ces montagnes du côté de Fenestrelles.
sur les bords de la Bozera, derrière laquelle les Moscovites étoient campés, et que le roi de Suède avoit fait passer en deux endroits, pendant qu'il les amusoit en faisant faire un pont vis-àvis d'eux, de sorte qu'il les avoit attaqués pendant qu'ils y.pensoient le moins et qu'il en avoit tué quatorze à quinze cents sur la place ; la seconde, huit jours après, vers la source de Boristhène, où il les avoit joints et où il avoit tué quinze mille hommes de leur infanterie, après qu'elle avoit été abandonnée par leur cavalerie, et que le Czar, qui étoit à cette action, se retiroit à grandes journées vers Moscou.
6 août. — Le 6, tout le monde regrettoit à la cour de Vizé *, exempt des gardes du corps, qui étoit mort à Gand de la blessure qu'il avoit reçue au combat de Flandre, aussi bien que Vachères, qui étoit aussi exempt des gardes du corps.
7 août. — Le 7, le bruit couroit que les ennemis avoient marché au pont d'Espierres, et l'on commençoit à appréhender beaucoup qu'ils ne lissent le siège de Tournay ou celui de Mous.
8 août. — Le 8, on apprit que le prince Eugène avoit passé l'Escaut à Espierres avec vingt mille hommes de l'armée de Marlborough, et l'on ne doutoit pas qu'il n'allât chercher le convoi à Bruxelles, où le gros canon étoit chargé et tous les équipages des officiers arrivés. On reçut aussi des lettres de l'armée du maréchal de Villars, qui portoient qu'effectivement sept
• bataillons du duc de Savoie avoient forcé le col de Laroux, que le comte de Muret y avoit été blessé, qu'on croyoit que ces troupes alloient faire le siège d'Exilés, et que le comte d'Artagnan, qui en étoit gouverneur, avoit ordre d'y marcher avec les troupes qu'il amenoit de Provence, et que le comte de Médavy étoit malade et s'en étoit allé aux eaux, étant un peu brouillé avec le maréchal de Villars.
9 août. — Le 9, il arriva un courrier de ce général, lequel apporta des lettres du 6, datées de Saint-Jean de Maurienne, par lesquelles on apprit que le duc de Savoie étoit auprès de Briançon, et que le maréclial de Villars y marchoitle lendemain. Cette marche du duc de Savoie ne faisoit pas appréhender le
]. Fils du 'léfiinl borgne de Vizé, lieutenant des gardes du corps, homme de réputation. Celui-ci étoit le garçon du monde le plus universellement aimé, ce qui ne peut être que l'effet d'un mérite bien distingué.
sicue do Brianron, qui étoit nno place l)astionnéc, le dnc de Savoie ne pouvant faire venir du canon que par Exiles, mais elle le metloit en état de faire le siège d'Exilés et par là de faire tomber Fenestrelles et tous les autres postes des derrières, avec tout le pays où l'on liivernoit ordinairement quarante bataillons.
10 août. — Le 10, on sut qu'il étoil arrivé, le soir précédent, plusieurs courriers de Flandres, mais on parloit très confusément (les nouvelles de ce pays-là; car les uns disoient que le grand convoi des ennemis. éloit arrivé à Atb, d'autres disoient que c'étoit à Hall qu'il étoit arrivé, d'autres soutenoient qu'il n'étoit pas encore parti de Bruxelles. La plupart étoient fâchés qu'on le laissât passer sans donner un combat, d'autres se moquoient même de la proposition qu'on en faisoit; quelques-uns disoient qu'il ne s'agissoit plus du siège de Lille, ni de celui de Mons, et que les ennemis en vouloient à Tournay, pour empêcher le duc (le Bourgogne de prendre Oudenarde, pendant qu'ils feroient un autre siège; enfin il y en avoit qui croyoient qu'ils tomberoicnt sur Namur, parce qu'il étoit moins pourvu que toutes les autres grandes places, dans lesquelles le maréciial de Berwick avoit jeté toute son infanterie, et ils alloient jusqu'à dire que le gros de l'armée des ennemis avoit repassé l'Escaut à Espierres, mais ils avoient bien la mine d'avoir pris le détachement de vingt mille hommes pour toute leur armée.
On reçut aussi ce jour-là des lettres du duc d'Orléans du 1" août de Lérida, par lesquelles il mandoit que, dans deux ou trois jours, il espéroit que son armée seroit bien étajjlie dans ses quartiers de rafraîchissement des plaines d'Urgel et de Vie.
11 août. — Le 11, on sut que le comte de Rulïé étoit reparti pour aller à l'armée des ennemis traiter de l'échange des prisonniers, les ennemis ayant consenti à des propositions plus raisonnables, qui faisoient espérer que cette afïaii'e pourroit enfin se terminer. Il y avoit très longtemps que la princesse de Soubise étoit malade, et même elle avoit reçu quelque soulagement pendant un certain temps, mais alors on disoit qu'elle étoit retombée en de nouveaux accidents et qu'elle étoit tellement changée qu'il étoit impossible de la reconnoître.
Le soir, on apprit que, le marquis de la Porte, sous-lieutenant de gendarmerie, étant mort de sa blessure, le Roi avoit donné
sa sous-licutenance au plus ancien enseigne du corps ', el son enseigne au plus ancien guidon ou cornelte ^, et qu'à l'égard du guidon, il l'avoit donné à Galonné ^ major du régiment de cavalerie de Barentin. Le P. de la Chaise, confesseur du Roi, étoit aussi bien incommodé, avant un pied ouvert et voulant nonobstant cela dire la messe tous les jours, malgré le conseil des chirurgiens.
12 août. — Le 12, toutes les lettres de Tournay portoient qu'on ne doutoit plus que les ennemis n'en voulussent faire le siège, et que Dolet ^ lieutenant de roi, y faisoit faire tous les préparatifs pour bien se défendre. On sut ce jour-là que le marquis de Beringhen, premier écuyer du Roi, avoit la lièvre toutes les nuits, et qu'ayant été saigné ce matin, il avoit eu une assez grande foiblesse.
13 août. — Le 13 au matin, on apprit qu'il étoit parti dès quatre heures de Fontainebleau pour s'en aller à Paris, où les malades avoient plus de commodités. Le Roi dit le même matin qu'on avoit des nouvelles que les ennemis avoient fait quatre chemins; qu'ils avoient marché sur Courtray et qu'ils avoient levé les ponts qu'ils avoient sur l'Escaut. Ainsi on ne pouvoit pas douter que leur grand convoi ne fût passé et qu'ils ne fussent également à portée de tomber sur Lille, sur Ypres ou sur Tournay. Mais, le même jour, il arriva plusieurs courriers par lesquels on apprit que Lille étoit investie, au moins (jue la marche que les ennemis faisoientde tous côtés ne laissoit pas lieu d'en douter. Le soir, il arriva aussi un courrier du duc de Bourgogne, par lequel il mandoit qu'encore qu'il ne sût pas positivement le dessein des ennemis, néanmoins il alloit ébranler son armée pour marcher.
14 août. — Le 14, on eut des nouvelles certaines que le comte d'Artagnan étoit arrivé à Briançon avec les corps qu'il amenoil de Provence. Le Roi entendit ce jour-là les vêpres à sa tribune, selon sa pieuse coutume, et ensuite, après avoir travaillé avec le P. de la Chaise aux affaires de sa conscience, il alla se promener en calèche dans le parc avec la duchesse de Bourgogne.
1. C'étoil le comte de Lordat, gentilhomme provençal, qui avoit été nourri page de la petite écurie du Roi.
2. C'étoit le marquis de Nérestang, gentilhomme de Lyonnois, dont les. ancêtres étoient grands-maîtres nés de l'ordre de Saint-Lazare.
Ci-devant major du régiment de Navarre avec réputation
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15 août. — Le 15 au malin, il lit ses dévotions à sa grande chapelle, en sortant de laquelle il toucha (juclques malades des écrouelles en petit nomltre, ayant d'abord résolu de ue toucher que les Espagnols qui se prcsenteroient; mais insensiblement il consentit à toucher quinze malades, dont il n'y avoit qu'un seul d'Espagnol,
L'après-dînée, il alla encore entendre les vêpres, qui furent chantées par sa musique, ensuite desquelles il assista à la procession solennelle qui se fit autour de la cour des Fontaines, suivant la pieuse institution du roi son père, qui avoit ordonné qu'on feroit à l'avenir à pareil jour, dans tous les lieux de son royaume, des processions solennelles, où tous les magistrats assisteroient, pour servir d'un monument éternel qui fit connaître qu'il avoit en ce jour-là mis son royaume sous la protection de la Sainte Vierge, mère de Dieu. Après cela, comme il faisoit depuis quelques jours une chaleur excessive, il vint changer de chemise, dont il avoit un extrême besoin, étant aussi mouillé que s'il fût tombé dans l'eau, et puis il s'enferma avec le P. de la Chaise pour distribuer le peu de bénéfices qui étoient vacants, ce qui fut i)ientôt fait, n'y ayant que quelques canonicats, dont le meilleur, qui étoit de la Sainte-Chapelle de Paris, fut donné à l'abbé Vassal K Mais on sut depuis que l'abbé Fautrier % s'étant démis secrètement entre les mains du Roi de son abbaye de Saint-Loup de Troyes, le Roi l'avoit donnée à l'évêque de la même ville ^.
On avoit vu ce matin-là une chose assez nouvelle, qui avoit été de voir deux évéques prêter en même temps le serment de fidélité au Roi à la même messe, c'est-à-dire l'évêque de Conserans* et l'évêque de Noyon ^ ; mais, comme le Roi entendoit presque toujours la messe de sa tribune, ils avoient été obligés de prendre un jour où le Roi, par nécessité, descendoit dans sa chapelle
1. Son père étoit huissier du cabinet du Roi, et il avoit déjà une petite abbaye auprès de Tours.
2. Vieil avocat au parlement de Paris que le défunt duc du Lude avoit poussé jusqu'à être intendant entre Sambrc et Meuse.
3. Ci-devant l'abbé de Chavigny; son oncle, qui avoit été aumônier du Roi sous le même nom, lui avoit cédé l'évêché de Troyes et s'étoit retiré dans son séminaire.
4. Il s'appeloit Verlhamon et étoit cousin de l'évêque de I^amiers et du premier président du Grand Conseil.
Il s'appeloit Rochebrune et son père commandoit à Lyon
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pour y communier, plutôt que craltendrc que le Roi lutàMarly '.
Le soir, il arriva un courrier du maréchal de Villars, par lequel on apprit qu'il avoit fait une marche forcée par le mont Gaultier, qu'il avoit trouvé couvert de neige ; que cela lui avoit fait gagner quatre journées de chemin; qu'en arrivant sur les hauteurs de Sésanne, il y avoit trouvé un poste retranché des ennemis; qu'il l'avoit fait attaquer par vingt-quatre compagnies de grenadiers en deux corps, commandés par le Guerchois- etdu Montet^ brigadiers; que l'action avoit duré quelque temps, mais que le poste avoit été emporté; que les ennemis s'étoient retirés à Sésanne, où les grenadiers français étoicnt entrés pêle-mêle avec eux ; f[ue le duc de Savoie avoit fait avancer huit bataillons pour les soutenir, mais que tout ce qu'ils avoient pu faire avoit été de recevoir les fuyards et de se retirer avec eux; que le duc de Savoie, qui étoit campé au-dessus de Sésanne, avoit jugé à propos de se retirer; que le maréchal de Villars avoit passé au travers de Sésanne et s'étoit campé dans le camp du duc de Savoie, et que cette action pouvoit avoir coûté trois cents hommes aux ennemis et cent aux troupes françoises ; mais la question étoit de savoir si le due de Savoie ne faisoit point derrière lui le siège d'Exilés, car on avoit entendu du canon de ce côté-Là.
Les lettres de l'armée d'Espagne du 3 d'août portoient ce jour-là que le duc d'Orléans étoit arrivé à Balaguer et comptoit donner du repos à son armée; mais on ne croyoit point qu'elle pût en avoir beaucoup dans les plaines d'Urgel et de Vie, l'archiduchesse, qui étoit arrivée à Barcelone, ayant encore amené du secours à son mari.
16-17 août. — Le 16, on sut que les ennemis avoient commandé vingt-cinq mille prisonniers pour faire les lignes du siège de Lille.
Il y avoit longtemps que le Roi méditoit un voyage à Rambouillet, chez le comte de Toulouse, et on en avoit marqué le jour au 10 de septembre; mais on sut ce jour-là que le Roi l'avoit remis au 8 d'octobre.
1. Les évêques ne louohoient rien du revenu de leurs évêchés qu'après avoir prêté leur serment de fidélité et l'avoir fait enregistrer à la Chambre des comptes de Paris.
Colonel du régiment de la Marine
3. Lieutenant-colonel du régiment de Beauvoisis et très vieil officier.
Le soir, le major de Boulogne arriva en poste à la cour, apportant la nouvelle qu'une Hotte des ennemis, sur laquelle il y avoit cinq mille hommes de troupes de débarquement, après avoir essuyé un gros temps, qui l'avoit éloignée des côtes du Boulonnois, s'en étoit rapprochée dans le dessein de faire une descente, mais (prellc y avoit vu les milices de la province ' en si bonne contenance, qu'elle n'avoit osé tenter le débarquement, qu'elle s'ctoit éloignée et qu'on croyoit qu'elle avoit fait voile vers les côtes de Normandie.
On sut ce jour-là que le maréchal d'Harcourt avoit eu une grande attaque de colique; il ne laissa pas pourtant de paroître le lendemain à la messe du Roi, qui lui dit que le duc de Marlborough étoit campé sa droite à Elchin et sa gauche à Courtray, protégeant de là Oudenarde, et ayant encore quatre ponts sur l'Escaut, pendant que le prince Eugène étoit devant Lille, dont la citadelle n'étoit pas encore investie.
On apprit ce jour-là que la marquise de Vassé ^ étoit encore accouchée d'un garçon.
18 août. — Le 18, les lettres d'Espagne arrivées par l'ordinaire portoient que le duc d'Orléans s'étoit avancé jusqu'à Agramonte, mais que, n'ayant point trouvé d'eau dans la petite rivière qui y passe, il seroit peut-être obligé de retourner vers la Sègre, qui en étoit à six lieues, et même que cette marche ne seroit pas sans difficulté, à cause du manque d'eau; que d'ailleurs les ennemis, ayant assemblé leur armée, s'étoient avancés au nombre de vingt-trois mille hommes jusqu'à Cervera, qui n'est qu'à trois lieues d'Agramontc, et qu'il pourroit bien y avoir une action. On reçut ce jour-là une nouvelle qui causa du chagrin et de l'indignation à tout le monde contre la Boulave -, lieutenant de
1. C'étoient les meilleures du royaume, y ayant des régiments réglés d'infanterie, de cavalerie et de dragons. — [Les enrôlements volontaires ne suffisant plus pour recruter les nombreuses armées de Louis XIV et la convocation du ban et de l'arrière-ban atteignant uniquement la noblesse, les milices avaient été instituées en 1688 pour combler les vides de l'armée active et former des régiments de réserve particulièrement destinés à la défense des places fortes. La milice fut recrutée d'abord par l'élection faite par les habitants des paroisses, mais en raison des abus qui en furent la conséquence, une ordonnance du 10 décembre 1091 lui substitua le tirage au sort parmi les célibataires aptes au service militaire. — Comte de Cosnac]
avoit été lieutenant-colonel du résiment d'Aunis
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roi (l'Exiles, qui n"avoit tenu que trois jours et qui s'éloit rendu prisonnier de guerre avec sa garnison, qui étoit assez forte, quoique sa place, qui étoit bastionnée et revêtue, ne fût aucunement endommagée.
L'après-dînée, les députés de la ville de Paris, ayant à leur tète le duc de Tresmes, leur gouverneur, le comte de Pontchartrain, secrétaire d'État, et Desgranges, maître des cérémonies, vinrent présenter au Roi le scrutin pour les nouveaux échevins. La parole fut portée par Chauvelin de Crisenoy ', conseiller au Grand Conseil et grand rapporteur au sceau Savant à sa gauche le Boucher d'Orsay, qui sortoit de la fonction de prévôt des marchands et qui en avoit encore l'habit, et à sa droite Bignon, conseiller d'État, qui y alloit entrer à sa place et qui n'avoit qu'une robe de palais noire. Chauvelin se fit admirer de tout le monde par son éloquence châtiée, par sa précision et par la délicatesse avec laquelle il passa sur des sujets bien difficiles à traiter. Le Roi lui répondit plus longuement qu'à son ordinaire, il s'attendrit lui-même et attendrit tous les assistants par les termes dont il se servit pour témoigner son amour pour son royaume et pour sa bonne ville de Paris.
Le soir, on vit arriver à la cour le marquis de Puisieux, revenant de son ambassade de Suisse, où néanmoins le marquis de Jarzé, son successeur, n'étoit pas encore arrivé, s'étant blessé dangereusement, il y avoit plus de deux mois, en allant de Versailles en ses terres d'Anjou. Comme le Roi alloit monter en calèche avec la duchesse de Bourgogne pour aller se promener dans son parc, il trouva au pied de son escalier toute la députation de la ville, d'Orsay n'ayant plus aucune marque de dignité, et il leur fit encore beaucoup d'honnêtetés.
On sut ce jour-là que le Roi avoit accordé au marquis de Razilly cent mille livres de brevet de retenue sur sa charge de lieutenant général de Touraine. On apprit encore le même jour que l'Empereur avoit fait donner à tous les cardinaux, hormis à ceux
Second fils de Chauvelin, conseiller d'État
2. Il y avoit dans le corps du Grand Conseil deux charges de grands rapporteurs cjui s'achetoient séparément des charges de conseiller, mais qui ne pouvoienl être possédées que par des conseillers du Grand Conseil, et leur fonction étoit de rapporter au sceau toutes les expéditions qu'on y présentoit, concurremment avec deux maîtres de requêtes qui s'y trouvoient toujours.
(le la faction de France et d'f^spagne, un manifeste par lequel il déclaroit que tous les États d'Italie lui appartenoient et que ce seroit de sa pure pràce (pi'il en laisseroit la jouissance à ceux (|ui les possédoient, à la condition néanmoins d'en prendre l'investiture de lui et de lui en faire la foi et hommage.
19 août. — Le 19, les lettres de l'armée d'Allemagne portoient qu'il y avoit une grande désertion, principalement dans la cavalerie, et que la garnison de Landau incommodoit fort les fourrages ; que cependant on en avoit fait un. où le duc de Bavière avoit fait pousser les ennemis par ses gardes archers jusque dans les postes de Landau. Il arriva ce malin-là un courrier de retour de l'armée du duc de Bourgogne, par lequel on apprit que ce prince n'avoit pas encore marché le 17. On reçut aussi des lettres de Douai et d'Ypres, qui marquoient que les ennemis avoient attaqué une redoute de Lille qui étoit auprès de la porte de Fives, croyant qu'elle n'étoit pas revêtue, mais qu'on avoit fait de la place une grosse sortie sur eux, qu'on leur avoit tué trois cents hommes sur la place et qu'on leur en avoit hlessé heaucoup davantage, suivant ce qu'on en pouvoit juger par la quantité de chariots chargés de blessés qu'ils avoient envoyés à Menin.
L'après-dinée, on apprit que la marquise de la Chaise * étoit accouchée d'un garçon, et on eut nouvelle que la flotte des ennemis croisoit toujours sur les côtes de Bonlonnois ^
20 août. — Le 20 au matin, le Roi reçut une lettre du maréchal de Boufllers, par laquelle il lui mandoit que toute la place de Lille étoit investie, non par une entière circonvallation, mais par des quartiers retranchés, et il ne disoit pas un mot de l'action de la redoute. On sut aussi que le maréchal de Tessé partoit pour aller à Rome ^ ; mais les uns disoient que c'étoit pour être général des armées de la ligue des princes d'Italie, et les autres qu'il n'y alloit qu'en qualité d'ambassadeur. Celte diversité de sentiments venoit de ce que l'on savoit que le Pape
1. Femme du marquis de la Chaise, capitaine des gardes de la porte du Roi; elle s'appeloil en son nom du Gué, d'une famille de robe de Paris.
2. Cela ne laissoit pas d'inquiéter, l'armée des ennemis étant au milieu «le la Flandre françoise comme elle y étoit.
3. Il alloit à Gènes pour s'y trouver à l'assemblée de tous les députés des princes d'Italie, qui s'y devoit tenir pour régler toutes les conditions de la ligue, et de là il devoit passer à Rome en qualité d'ambassadeur.
demandoit à cor et à cri le prince de Conli pour général de la ligue, et il y avoit des gens qui croyoient être bien instruits, qui assuroicntque la marquise de Maintenon lui avoit écrit une lettre très obligeante, ensuite de laquelle elle étoit venue le trouver à son hôtel de la ville, où elle avoit été enfermée avec lui pendant trois heures, et qu'au sortir de cette conversation, il avoit dépêché un courrier à la princesse sa femme. On sut le soir que la marquise de Maintenon avoit la fièvre bien forte et même qu'elle avoit eu un redoublement bien marqué ; et le même soir, le duc de Lorge, sortant sans flambeau de l'appartement du duc de la Rochefoucauld, tomba sur le degré et se démit le pied.
21 août. — Le 21 au matin, on apprit que la marquise de Maintenon avoit encore la fièvre bien forte. Le Roi alla chez elle, entre sa messe et son conseil, et l'on commençoit déjà à murmurer que le Roi ne pourroit pas partir le 27 pour retourner à Versailles. On assuroit ce jour-là que, le 17, Lille n'éloil pas encore entièrement investie, y ayant deux endroits par lesquels on entroit et sortoit hbrement; qu'il n'y avoit point encore de gros canon arrivé devant la place et que tout celui des ennemis était encore à Menin; que le duc de Bourgogne étoit en état de marcher dès qu'il le voudroit, mais ([u'il ne marcheroit que quand il sauroit certainement que la tranchée seroit ouverte devant Lille; que le maréchal de Berwick étoit dans Lille de Saint-Amand avec cent quatre escadrons et neuf bataillons, et qu'il avoit aussi résolu de ne pas tirer un seul homme des places que (juand la tranchée seroit ouverte. De Cour, capitaine de vaisseau, arriva aussi le même matin de Boulogne et assura que la flotte des ennemis étoit rentrée dans les Dunes.
On apprit ce jour-là par les lettres d'Italie que quatre felouques longues de Messine et de Lipari, après avoir chassé les ennemis qui Idoquoient Porto-Hercole ^ pillé et brûlé un village dans lequel ils étoient retranchés pour sei'rer lefoi't de plus près, et porté des blés au gouverneur, s'étoient remises à la mer, et qu'ayant rencontré un vaisseau, moitié armé en guerre et moitié chargé de marchandises, le capitaine leur avoit fait tirer un canon pour les reconnoître ; qu'une des quatre étant allée à bord partant pavillon de Naples, le patron et les matelots avoient
Place de Toscane appartenant au rui d'Espagne
alîectc de parler napolitain pour faire croire qu'ils éloient de ce pays-là; que le capitaine les avoit fort bien reçus, leur avoit donné mille louanges, leur faisant boire de la bière à la santé de l'Empereur, mais que cependant les trois autres felouques s'étoient approclices du vaisseau et que le monde qui étoit dedans ayant été prié de monter à bord pour pi'cndre une collation, ils s'étoient saisis du capitaine, avoient forcé tous ceux qui s'étoient voulu mettre en défense à mettre les armes bas et avoient amené le vaisseau à Livourne, où ils avoient vendu les marchandises, qui étoient des draps d'Angleterre, et avoient laissé le corps du vaisseau au consul de France aiin qu'il le vendit pour leur compte.
22 août. — Le 22, on sut que la mar(iuise de Maintenon étoit beaucoup mieux, et l'on disoit chez elle qu'elle n'avoit plus de fièvre. Il étoit aussi venu un courrier du maréchal de Villars, par lequel on avoit appris que les ennemis l'aisoient le siège de Fenestrelles, dont ils avoient pris deux redoutes, et l'on croyoit que cette place étoit prise. Il arriva le même matin un courrier de Leblanc, intendant de Dunkerquc, qui étoit k Ypres, par lequel il mandoit que la tranchée étoit ouverte devant Lille; mais, le soir, il en arriva un autre du maréchal de Berwick qui assuroit le contraire.
23 août. — Le 23, la marquise de Maintenon sortit pour aller h la messe, et même l'après-dînée on la vit sortir en chaise, de sorte qu'on ne don toit plus que le Roi ne partît le 27 pour s'en retourner à Versailles, où les chariots de sa maison avoient déjà commencé de s'acheminer. On reçut ce jour-là des lettres d'Espagne du 11, par l'ordinaire, datées du camp d'Agramonte, qui marquoient que l'armée du duc d'Orléans étoit composée de trente-cinq bataillons et de soixante-quinze escadrons; que celle des ennemis, qui étoit de trente bataillons et de quatre-vingts escadrons au moins, étoit campée enti'e Cervera et l'armée du duc d'Orléans, dont elle n'étoit qu'à trois petites lieues ; qu'elle avoit pourtant un petit défilé à passer avant que d'entrer dans la plaine ; que l'archiduc, n'ayant que deux ou trois postes à faire de Barcelone jusipi'à son armée, y étoit venu en faire la revue; qu'on disoit tout haut que le comte de Staremberg vouloit absolument venir combattre le duc d'Orléans, ce qui lui seroit fort facile, puisqu'on se mettant en marche à minuit, il pourroit se trouver
en bataille à la pointe du jour à la tête du camp de Farméc des Couronnes, de sorte qu'on y croyoit être à la veille de voir une grande action, étant certain que le duc d'Orléans ne rcculeroit pas.
Le soir, il arriva un courrier revenant de l'armée du duc de Bourgogne, et l'on disoit que le prince mandoit à la duchesse son épouse que la tranchée n'étoit pas encore ouverte devant Lille, et qu'aussitôt qu'il la sauroit ouverte, il marcheroit, son armée étant bien rétablie et dans l'esprit de se venger de l'affaire d'Oudenarde; mais on assuroit que le Roi lui avoit dépêché un courrier le jour précédent pour lui porter l'ordre de marcher au secours de Lille, quelques raisons qu'on pût lui dire au contraire.
On voyoit alors par le monde deux brefs du Pape, l'un aux cantons catholiques des Suisses, l'autre à l'Empereur, qu'on a j'Ugé à propos d'insérer ici. ,
BREF UU PAPE AUX CANTONS CATHOLIQUES, DU 2 .1U1N
« Salut et bénédiction apostolique à nos chers enfants les « Suisses qui composent les cantons catholiques. Nous avons cru « qu'il étoit de notre devoir de vous faire part de l'état où sont « à présent les choses dans les terres du patrimoine de l'Église, « dans la confiance qu'animés de ce zèle de religion qui a toute jours caractérisé vos actions, et de cette tendresse fdiale que vous « avez toujours eue pour l'Église romaine votre mère, vous comte pâtiriez à ses peines et prendriez avec nous quelques mesures « pour y remédier, et qu'enfin, en prenant part aux troubles qui « nous agitent, vous nous fourniriez les moyens de les dissiper, « moyens auxquels nous ne recourons qu'avec douleur et que nous « voudrions bien nous dispenser de mettre en œuvre.
« Vous avez sans doute été informés que les troupes de l'Em- « pereur, qui séjournent depuis si longtemps en Italie, qu'elles « achèvent de ruiner, ont fait depuis qu'elles y sont de fiéquen- « tes courses dans toutes les provinces de l'Etat ecclésiastique et « ont causé de si grands dommages aux peuples, qu'il n'est pas « possible de vous en donner une juste idée.
« Ces troupes donc, s'étant éloignées il y a quelque temps de « nos frontières, y sont revenues tout d'un coup, et, sous une spé- « cieuse apparence de troupes amies et alliées, elles se sont « répandues dans quelques cantons de notre duché de Ferrare;
« mais ayant mis le sièpc devanl la capitale de cet État et ayant (( demandé avec iiaiiteur les droits qne lEmperenr s'arroge sur « tous les États d'Italie, elles ne nous ont fait que trop comte prendre dans quel esprit elles étoient rentrées sur nos terres « et ce que nous en devions attendre pour l'avenir.
« Nous croyons qu'en voilà plus qu'il n'en faut pour animer « votre zèle en faveur de l'Église, et que ce détail, bien que peu « circonstancié, sufllt pour vous intéresser dans celte affaire qui « nous touche de si près et qui, outre la justice que nous en (( avons de notre côté, doit nous être très sensible, puisque, s'y « agissant de maintenir notre dignité et l'autorité qui nous a été « conliée, vous en devez aussi avoir à cœur la conservation et <« marquer, à l'exemple de vos glorieux ancêtres, la même ardeur (' que vous avez eue par le passé pour le siège apostolique, ar- « deur qui a été pour nous un sujet de louanges et de consola- « lions.
« Mais, comme il s'agit à présent de penser à défendre notre « patrimoine et qu'il est nécessaire d'augmenter pour cela nos « troupes, nous avons donné commission, sur la connoissance (( que nous avons de la tidélité de votre nation, de sa valeur et « de son expérience dans la discipline militaire, de lever trois << mille hommes dans vos provinces, avec le plus de diligence « que l'on pourra, afin de les faire marcher dans l'Élatecclésias- « tique, et nous vous conjurons avec beaucoup d'instance d'au- « toriser celle levée, de la faire faire par vos ordres et le plus « diligemment que vous pourrez. Le tout selon que notre véné- « rable frère Vincent, archevêque de Laodicée, notie Nonce « auprès de vous, vous dira de notre part, et nous répondons << par avance au zèle que nous espérons que vous marquerez « pour nous en cette occasion par les témoignages les plus « forts de notre bienveillance paternelle. En foi de quoi nous « vous donnons, nos chers enfants, avec beaucoup d'atïection « notre bénédiction apostolique.
« Donné à Rome dans l'Église de Saint-Pierre, sous l'anneau '< du Pêcheur, le deuxième jour de juin de l'an 1708, et de notre « pontifical le huitième.
« Signé : -[ Ulysse Jean, archevêque de Théodosie. »
Et à la suscription : Bref aux cantons catholiques.
XI. — H
)!REF 1>U PAPE A l'EMPERELR DU 6 JUILLET 1708
<- Nous VOUS avons donné jusqu'à présent, César, une grande i< marque de douceur et de patience, puisqu'après avoir' été « tourmenté par vos troupes, et même endommagé, non seu- « lement nous n'avons pas désiré de nous venger, mais même « nous avons dissimulé vos fautes avec patience, de peur que « nous ne fussions ojjligé de les punir sévèrement. Nous avons « toujours agi à votre égard et à celui des autres princes, comme « un bon père à l'égard de ses enfants, (jui, les aimant chacun « fort tendrement, ne soulïre pas qu aucun d'eux ait la préfé- « renée. Aussi navez-vous pas lieu de douter de notre bienveil- (( lance. Vous ne devez pas avoir oulilié les marques éclatantes « que nous vous en avons données, et à tous les ordres de l'Em- « pire, lorsque vous en avez pris le gouvernement. Nous avions « de la douleur de voir que, dans le commencement de votre « empire, une grande guerre étoit allumée entre vous et le Roi de « France. Nous avons travaillé longtemps et fortement à vous pro- « curer la tranquillité et nous nous sommes appliqué à terminer « ce grand dilTérend, non seulement par notre autorité, mais « aussi avec les autres princes; mais les plaies éloient si pro- « fondes qu'elles augmentoient de jour en jour, et ne pouvoient « soullVir le remède d'aucune main, et quoique pour lors nous « n'ayons pu procurer la pai\, nous n'en n'avons pas abandonné « le soin. C'est la raison qui nous a engagé à conserver toujours « une indifférence pacifique, alin qu'ellenousy rendîtplnspropre. « Nous avons continuellement rejeté les ofl'res qu'on nous faisoil « des troupes étrangères pour fermer l'entrée de l'Italie, et cela « alin d'éviter tout sujet de soupçon. Nous avons reçu vos trou- « pes et nous avons entièrement négligé les dommages qu'elles « ont causés dans la meilleure partie de notre État. Nous « n'avons pas même donné ordre qu'on vous en fit nos plaintes. « L'expédition du royaume de Naples a pris de nous sa naissance « et son progrès, en sorte que nous vous avons volontiers accordé « ce que vous n'auriez pu obtenir ni par la force ni par les an- '< nées, pour vous faire voir que nous étions plus favorable à (( votre avantage et à l'accroissement de votre puissance qu'à « notre propre bonbeur. Cependant, comme une si grande pa-
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■' lieiice ot I;i doiu'cui' iiaroisseiit n'avoir pas été capables de
• vous oonlirmer dans l'oliéissance que vous devez à l'Église,
■ mais même qu'elles vous ont donné lieu de lui causer beau-
• coup de tort et de dommage, nous l'emplirons de notre part ' notre ministère avec toute la sévérité possible en renonçant '< au premier parti de douceur et de patience. Nous croyons que •' votre conscience vous reprocbe que vous êtes lié par les cen- " sures ecclésiastiques, après avoir pillé comme un ennemi ■< déclaré une bonne partie de l'État ecclésiastique, et que vous ^< vous êtes emparé par une violente extorsion des pensions '< et des bénélices (pii avoient été conférés aux ministres de
' l'Église. Il y a plus, vous prétendez vous-même juger la cause
■ de N. S. J.-C. et de son Église entière. C'est ce que nous avons " appris par vos propres lettres. Désistez-vous, mon tlls, d'une
■ telle entreprise et ramenez votre esprit à la lidélité et au l'es-
< pect que vous devez à l'Église. Nous oublierons de notre part « vos injures et nous vous aimerons comme notre fils aîné ; mais, •' si vous persistez dans un dessein si téméraire, nous nous dé- " pouillei'ons de la clémence de père et nous vous punirons « comme un lils rebelle par rexcommunication et même par les
< armes, s'il est nécessaire, car nous ne serons pas susceptible
■ de crainte, quand même nous verrions vos armées campées
< contre nous, et nous défendrons la cause de N. S. J.-C. et de " son Église. Jésus-Christ lui-même nous donnera des forces
■ pour remporter la victoire. Mais n'avez-vous pas de honte de ' combattre l'Église et Dieu même, et de vous éloigner de la
■ piété de vos ancêtres et principalement de Léopold, votre père,
• qui étoit très attaché au Saint-Siège ! Sachez que le même Dieu ' i|ui donne les royaumes les ôle aussi. »
24 août. — Le 24 au matin, il arriva un courrier du maréchal de Berwick, lequel apporta une lettre du maréchal de Bouftlers du 22 et un billet du 23 au matin, par lequel il mandoil que les ennemis avoient ouvert la tranchée devant Lille la nuit du 22 au 23, (pi'ils avoient fait une grande ligne parallèle et qu'ils y avoient perdu beaucoup de monde, parce que le terrain où ils l'avoient faite étoit à découvert d'une petite hauteur, et ({u'avec huit pièces de canon ils battoienl une censé retranchée qui étoit sur la droite de leur travail. On apprit encore par le même courrier que le duc de Mariborough avoil repassé l'Escaut et (juMI
s'étoit porté le long do la petite rivière d'Arone, ce qui ne laissoit pas d'inquiéter pour la marche que le duc de Bourgogne devoit faire.
25 août. — Le '25 au soir, il arriva dou\ courriers de Flandres, et quoiqu'on no dît pas hautement ce qu'ils avoient apporté, on no laissa pas de découvrir que la marche du duc de Bourgogne éloit dilTérée, ce qui faisoit appréhender que le secours de Lille ne fût diflicile.
26 août. — Le 26, tout le monde étoit occupé à Fontainehloau pour le départ du lendemain, et il ne vint point de courrier de Flandres, quoiqu'on en attendit avec impatience.
27 août. — Le 27, le Boi, ayant mangé un morceau à son petit couvert, alla entendre la messe à sa grande chapelle, d'où il alla à onze heures monter en carrosse avec la duchesse de Bourgogne et avec Madame pour venir à Petit-Bourg, où il arriva sur les doux heures et demie après midi. Quohjue temps [après], le ministre d'État de Chamillarl y arriva, lui apportant la nouvelle que le duc do Bourgogne devoit avoir certainement marché ce jour-là sans équipages et avoit fait une lieue et demie sur le chemin do Ninove, où il devoit passer la Dender, pon<lant que le maréchal do Berwick marchoit avec cent escadrons et vingt-cinq hataillons à couvert du ruisseau de Leuzc et de la Dondor, pour venir le joindre par Soignios et par Enghion. Il ajouta qu'il no douloit pas qu'il no dût y avoir une hataille le 28 ou le 29, parce que le duc de Marlborough étoit au dehà de l'Escaut avec son armée, que le prince Eugène étoit allé joindre avec quarante escadrons, ayant laissé Owerkerquo pour commander au siège; mais d'autres gens soutenoient qu'il n'y auroit point do bataille, parce que le duc de Marlborough étoit campé à Wadripont, qui est à sept houes de Ninove, au lion que le duc de Bourgogne n'en étoit qu'à quatre lieues, et qu'ainsi il y auroit apparence qu'il auroit passé la Donder avant que les ennemis y pussent arriver.
Ce jour-là, les lettres de l'armée du duc d'Orléans du 18 portoient que les ennemis seml)loient lui porter respect, n'osant l'attaquer, comme ils s'en étoient vantés, mais qu'ils avoient, autant qu'ils avoient pu. détourné les oau\ qui vonoiont dans son camp, ce qui no laissoit pas d'incommoder larmée.
28 août, — Le 28. le Boi, ayant dîné à Petit-Bourg, après
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s'èti'o promené dans les jardins, comme il avoittait le soir précédent, en partit à denx heures et vint à Versailles. Le soir, il y arriva un courrier du comte de Matignon, par letiuel il mandoit ([ne la Hotte des ennemis avoit tenté une descente à laHougue, mais ({u'y ayant trouvé les milices en trop bon état, elle avoit fait voile vers Cherbourg, où le comte de Matignon s'ctoit posté surle-champ. On sut aussi que son frère, le maréchal de Matignon, s'étoit trouvé si mal qu"il avoit été obligé de se faire porter à Douai.
29 août. — Le :29, on eut nouvelle (jue Lacroix ' avoit joint le maréchal de Berwick avec six mille hommes, composés des grenadiers des régiments de garnison et des compagnies franches. On voyoit ce jour-là à Paris une lettre écrite le !27 au camp devant Lille, qui marquoit que, depuis le départ du prince Eugène, le siège alloit mollement; qn"on faisoit grand feu de part et d'autre toutes les nuits, mais qu'il se ralentissoit pendant le jour; que les assiégeants avoient emporté une redoute qui étoit à mille toises du cliemin couvert, dans laquelle il y avoit deux capitaines de grenadiers du régiment de Coètquen avec soixante hommes; qu'ils dressoient des batteiies en plusieurs endroits et que cependant ils avoient renvoyé à Menin une partie de leur gros canon, et qu'on avoit pris le général de linfanterie palatine. lequel, étant à la tranchée, s'étoit trop avancé pour reconnoître.
L'après-dinée, la duchesse de Bourgogne étant allée rendre visite à la duchesse du Lude, qui avoit encore la goutte, elle [fut] si incommodée d'une migraine qu'elle fut obligée de s'aller mettre au lit; néanmoins elle ne laissa pas, le soir, de venir chez la marquise de Maintenon coitTée en Ijattant-rceil ^
30 août. — Le 30, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, par lequel on apprit que ce prince avoit etfectivement marché le 27, qu'il étoit venu camper à Melle, qu'il devoit passer le lendemain la Dender à Ninove, et comme ce courrier avoit trouvé le maré-
1. Soldat de fortune très hardi, qui s'étoit distingué par des entreprises surprenantes; il avoit le grade de brigadier.
2. C'étoit une sorte de coiffure liont les dames se servoient la nuit. Depuis fjueliiues années, on avoit donné aux divers ornements des dames des noms tellement ridicides que cela faisoit connoitre la folie de la nation, qui avoit porté le luxe jusqu'à un point au-dessus de l'initTginalion, mais qui ne laissoit pas d'augmenter tous les jours, malgré la disette d'argent.
clial (leBeiwick entre Mons el Soignies. on ne douta jikis (|iie la jonction ne dût se faire sans obstacle, danlant plus que Tarmée des ennemis n'avoit fait aucun mouvement.
Le soir, comme le Roi sortoit de son calnnct. la duchesse d'Aumont lui présenta la nouvelle marijuise de Yillequier. sa belle-lllle, escortée de toutes les dames de sa famille '.
31 août. — Le 31, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, qui éloit parti le jour précédent de Ninove à la pointe du jour, comme on liattoit la générale, et Fou apprit, par des lettres particulières qu'il apporta, que le maréchal de Berwick avoit joint le duc de Bourgogne de sa personne à Ninove; que ce prince ne passeroit point la Dender, mais que le maréchal de Berwick la passeroit à Gi'ammont, alin que les deu\ armées se trouvassent du même côté ; que, le 81, elles camperoient ensemble à Lessines, le lendemain à Leuze et le troisième jour sous Tournay. où elles passeroient l'Escaut, y ayant plusieurs ponts faits à cette intention. Cependant on disoit que les ennends liattoienl Lille avec soixante-dix pièces de canon.
On sut ce jour-là ([ue le marquis de Torcy - alloit épouser Mlle (le Gamaches •'.
!"■ septembre. — Le 1"'' septembre, il arriva nn lieutenant de vaisseau dépêché par Ducasse pour apporter la nouvelle qu'il éloit arrivé avec toute la Hotte du Mexique, qu'on disoit être chargée de quarante millions, tant en piastres qu'en lingots et en marchandises de grand prix, au port du Passage, proche de Fontarahie, lequel il disoit être extrêmement sûr. Cette nouvelle faisoit un grand plaisir, crantant plus qu'on ne savoit pas si celle
1. La marquise de Guiseard. mère de la mariée. .Aime de Chalillon, sœur de la duchesse d'Aumont, la mar(|uise de Beriughen la mère. Sd'ur du duc d'Aumont, et la marquise du Chastelet. parente du même duc
2. Maréchal de camp, ci-devant sous-lieutenant des chevau-légers de la garde et très honnête homme: il avoil épousé, en premières noces, sa cousine Mile de Vitry, tille du duc dr Vitr\. dont il n'avnjl p(.inl eu d'enfants.
3. Fille du marquis de Gamaches, lieulenaiil général. (|ni éloil auprès du duc de Bourgogne.
(|n'onavoit vue dans la Gazette de HoUnnile n'i'toil pas véritable, (jui t'toit qu'une escadre des euneinis. ayant attaqué trois galions (|ui venoient duTérou, en avoil pris un chargé de di\ millions, coulé un autre à fond et tV)i'cé le troisième à échouer et à se brûler lui-même.
On sut ce jour-là (pie la duchesse de Veutadour avoil depuis trois jours la lièvre double tierce et qu'elle commencoit à prendre du quinquina.
Ce jour-là, on étoit en peine de la marche du duc de Bourgogne, parce qu'en allant droit à Tournay, il paroissoit qu'il prètoit le flanc aux ennemis pendant deux jours entiers, et il y avoit bien des gens qui soutenoient qu'il auroit mieux fait de passeï' la Dcnder à Ninove, de venir passer la Haine à Saint-Ghislain, l'Escaut à Valenciennes et la Scarpe à Anchin, encore que cette i-out(> fût un peu plus longue que l'autre, parce que la marche que l'on vient de dire auroit été plus ouverte que par Tournay, et (lu'après avoir passé la Scarpe, il seroit entré dans des plaines (pii l'auroient conduit eu i)leine l)ataille jusqu'à Lille ; au lieu que, de Tournay à Lille, le pays étoit coupé, plus propre à l'infanterie, (pii étoit le fort des ennemis, (pi'à la cavalerie, (pii étoit le for! (Indue de Bourgogne. On disoit aussi qu'il falloit se dépêcher de décider cette grande alfaire, parce qu'il venoit encore d'Allemagne en Flandres un secours de di\-huit mille hommes aux ennemis.
On dit aussi le même jour (in'aussitôt ([u'on avoit eu la nouvelle de l'arrivée de la flotte du Mexi(iue, Desmaretz étoit allé trouver le Roi et lui a^oit dit qu'il avoit un beau moyen de faire passer dans son royaume toute la richesse de cette flotte, et que le Roi lui ayant demandé quel étoit ce moyen, il lui avoit répondu que c'étoit de renoncer à tous les droits domaniaux et seigneuriaux ([u'il pouvoit prétendre sur les entrées de tout ce (jui étoit sur cette flotte, et même de faire faliriquer à ses dépens la monnoie qui lui en reviendroit, et qu'il avoil ajouté qu'à la vérité il lui en coûteroit quelque chose, mais ([ue cette petite perte seroit bien compensée d'ailleurs: que le Roi avoit goûté cette proposition et qu'il avoit sur-le-champ donné sou ordre à Desmaretz ' pour la faire exécuter.
1. Gela lui attira luilU; loiianties de tuiit le monde et avec raison.
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2 septembre. — Le 2, on apprit que le duc de Mailborough avoit repassé l'Escaut le 30, et Ton disoit que le maréchal de Boufflers avoil fait faire une sortie, dans h^iuellc les assiégés avoient attaqué et emporté une chapelle que les assiégeants avoient retranchée; que cette action avoit duré une heure et demie et que les ennemis y avoient perdu beaucoup de monde. On avoit aussi une lettre de Douai, qui ajoutoit que les assiégés avoient été jusqu'à une batterie des assiégeants, où ils avoient encloué quatorze pièces de canon, et qu'ils avoient été maîtres pendant un jour entier du poste qu'ils avoient emporté, sans qu'on sût si les assiégeants y étoient revenus; mais cela paroissoit si fort qu'on ne pouvoit pas le croire ; ce qui étoit de certain, c'est qu'on cutendoit toutes les nuits du parc de Versailles le canon de Lille, et qu'on assuroit qu'il s'y faisoit un feu prodigieux.
On eut aussi des lettres de l'armée d'Espagne du 21 d'août, qui portoienl que les ennemis s'étoient avancés avec quinze escadrons pour inquiéter un fourrage, mais que le duc d'Orléans ayant fait monter le piquet à cheval, ils n' avoient plus osé paroître; qu'il étoit venu depuis ce fourrage plus de cent déserteurs francois ou poitugais, qui disoient tous que l'eau manquoit dans le camp des ennemis et qu'ils alloient décamper.
3 septembre. — Le 3 au matin, on apprit la mort du duc d'Aumale, second lils du duc du Maine, arrivée en sa maison de Sceaux, et tout le monde le regretta, étant un prince beau, bien fait et de grande espérance.
Le soir, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, parti le jour précédent, (jui apporta la nouvelle que ce prince avoit marché ce jour-là à l'abbaye de Cisoin, qui est tout proche de la Marque; qu'il avoit reçu une lettre du maréchal de Boufllers du 1'^'' de septembre, par laquelle il lui mandoit qu'il n'éloit point pressé; que les ennemis n'avoient point encore attaqué la contrescarpe et qu'il étoit prêt à les bien recevoir. D'ailleurs on disoit que certainement ils n'avoient pas fait de retranchement entre la Marque et laDeule, comme on l'avoit cru, et le courrier, qui s'étoit égaré, disoit qu'il avoit entendu un furieux bruit, qu'il n'avoit pu distinguer, et ce pouvoit bien être l'attaque de la contrescarpe. On savoit aussi que les ennemis n'atlaquoientpasla face de l'ouvrage à cornes de leur droite, mais qu'ils couloient entre cet ouvrage et une espèce de tenaille qu'ils avoient à leur gauche, et le Roi
dit qu'il y avoit di'jà des brèches à deux. l)astions du corps de la place, ce qui n'étoit pas surpreuaut, vu la hauteur dout ils étoieiit et le graud feu ijue laisoieut les assiégeants. On avoit encore appris qu'ils avoient tiré trente mille sacs de farine du pays d"Aitois à compte de sa contribution, ce qu'on n'auroit pas pu leur refuser.
4 septembre. — Le 4 au malin, après le lever du Roi. on snl que le duc du Maine ne lui présenteroit pas les députés des États du Languedoc et qu'il ne leur donneroit pas à dîner à son ordinaiie, s'élant même retiré à Chatenay ^ pour ne voir personne à cause de son aflliction. Le marquis d'Alègre, lieutenant général de la province, vint demander au Roi s'il trouveroit bon qu'il fil cette fonction à la place du duc du Maine ; mais le Roi lui répondit en riant, qu'étant prisonnier, il ne pouvoit exercer aucune charge ; ainsi il n'y eut personne à présenter les députés que le marquis de la Vrillière, secrétaire d'État de la province, suivi de Desgranges, maître des cérémonies, et ce fut l'archevêque d'Albi ' qui porta la parole avec son éloquence ordinaire. Ce jour-là, les prières des Quarante heures qu'on avoit ordonnées par tout le l'oyaume étoient à la paroisse de Versailles, qui ne désemplissoit point de monde, et véritablement on avoit grand besoin de recourir à la miséricorde de Dieu, dans une conjoncture où l'État éloit si proche de sa ruine. La duchesse de Bourgogne y assista à la procession du Sainl-Sacrement et à la bénédiction avec une piété qui édifia tout le monde ^ Les lettres d'Espagne venues par un courriel" de retour marquoient aussi que le duc d'Orléans avoil eu la lièvre; (ju'il s'étoit fait saigner et purger et qu'il se portoit mieux ; (jue les ennemis s'étoient séparés et qu'il alloit mettre son armée en quartier de rafi'aîchissement.
5 septembre. — Le o, le Roi entra dans sa soixante et onzième année S jouissant toujours d'une parfaite santé.. Le même
1. C'est une pelilc maison qu'il avoit achetée auprès de Sceaux el iiu'il avoit donnée à Malé/.ieux, son intendant.
2. Frère du défunt marquis de Nesmond, lieutenant général des armées navales du I\oi.
3. Elle continua toujours pendant qu'on parla d'une action en Flandres, ne manquant presque aucune grand'messe ni aucun salut.
4. On faisoit tous les ans des feux de joie pour le jour de sa naissance, mais ce jour-là tout le monde étoit tellement occupé de ce qui se passoit en Flandres que personne ne songea à allumer des feux.
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matin, on apprit qu'il ctoit arrivé un courrier du comte de Malignon, par lequel il mandoit que les ennemis avoieul lait une nouvelle tentative avec trente l)arques pour descendre pai- deux cndroils à la Hougue, mais qu'ils s'en étoient retournés axer honte. On ctoit ce jour-là dans une extrême inquiétude, y ayant deux jours qu'il n'étoit venu de courrier de Flandres.
6 septembre. — Le 0, on voyoit des lettres à Versailles des Récollets de l'armée de Flandres, du 4 au matin, qui portoient qu'elle avoil campé le 3 à Orchies, qu'on marchoit à la suédoise, sans chevaux de hàt et sans vivandiers, avec du pain, du vin et de l'eau-de-vie seulement, et qu'eux-mêmes suivoient à cheval; (jue le maréchal de Berxvick alloit marcher avec dix mille chevaux et soixante mille grenadiers pour s'assurer de la tête de la Manjuc, le long de laquelle les ennemis étoient postés; qu'on disoit qu'ils avoient attaqué le 1" la contrescarpe, (ju'ils l'avoieut emportée avec perte de quinze cents hommes, mais que le marquis de Sur- \iile étoit venu la rattaquer le lendemain et les en avoit chassés avec une si grande perte de leur part ((u'ils avoient demandé une trêve pour retirer leurs morts et leurs hlessés. On vo) oit aussi une lettre de Saint-Quentin, (pii portoit qu'il venoil d'y passer un homme qui avoil assuié (ju'il y avoit deux jours que les ennemis s'étoient retirés sous Menin; mais, dans la suite, tout cela se trouva également faux. On sut ce jour-là même que le comte de Maupertuis avoit la lièvre quarte, et i|uoiqu'il ne laissât pas de paroître tous les jours chez le Fioi, ce mal ne laissoit pas d'être dangereux pour un homme de son âge et dans la saison où l'on étoit alors. Le soir, le Roi dit, eu allant au salut pour les prières des Quarante heures, qu'il avoit des lettres du 4, que le duc de Bourgogne avoit campé ce jour-là à Mons-en-Pe\vèle, que les ennemis avoient levé leurs quartiers et marchoient vis-à-vis de ce prince, la Marque entre deux; mais ce qui faisoit la difiicullé étoit que le pays étoit fort serré pour déboucher à eux et ([u'il y avoit beaucoup de bois autour desquels il faudroit peut-être tourner pour trouver un l)ays plus propre à la cavalerie, et que cependant le siège de Lille s'avancoit toujours.
7 septembre. — Le 7, à dix henirs du matin. Henri, valet de chambre du duc de Vendôme, arriva; il étoit i»arti la veille à six heures du soir, et l'on commença bientiM à se dire à l'oreille que ce prince étoit mécontent de ce ([u'on lavoit cnqiécbé deux
fois (le cliargci* les ennemis dans les mouvemenls ({u'ils avoienl lails pour se retirer derrière Seclin, où ils occupoienl les villages de Haullboui'din. de Nigelles, (THutières et de Fretin, ayant leur droite à la Deule et leur gauche à la Marque, dans un bon poste, où ils se retranchoient pour faire le siège derrière eux. On disoit d'ailleurs que ce courrier éloit venu pour apprendre la volonté du Roi et la reporter aux généraux. Le ministre d'Étal de Cliamillartvint apporter ces lettres au Roi, comme il alloit sortir de son cabinet pour aller à la messe, et fut enfermé avec lui pendant une demi-heure, ensuite de quoi il alla dépêcher un courrier au duc de Bourgogne, et le bruit couroit quil lui portoit Tordre d'aller attaquer les ennemis. Le courrier du duc de Vendôme apporta aussi plusieurs lettres de l'armée, (pii marquoient qu'on y avoiî, reçu des lettres de Lille du 5 au matin, qui assuroient que le siège alloit lentement; que les ennemis n'étoient pas rncore maîtres du chemin couvert, qu'ils y venoient à la sape, et que tous les ofhciers principaux de la garnison étoient en bonne santé.
L'après-dînée, il arriva un courrier qu'on disoit être du maréclial de Boufllers et qui apportoit seulement une de ses lettres, dont on ne sut pas le détail, mais seulement qu'il mandoit qu'il n'y avoit encore que deux cent cinquante blessés à l'hôpital. 11 faut avouer qu'on étoit alors à Paris et à la cour dans une étrange agitation, et ce n'étoit pas sans sujet, car l'état où se frouvoitle royaume étoit liien scaltreux, et d'ailleurs c'étoit un magnilique spectacle, mais en même temps d'une terril)le conséquence, devoir deux armées de plus de cent mille hommes chacune prêtes à en venir aux mains. D'un côté le duc de Bourgogne, le duc de Berry et le roi d'Angleterre, de l'autre, le roi Auguste ', le prince Eugène, le duc de Wurtemberg et plusieurs autres grands princes prêts à se mesurer les uns contre les autres; mais on fut bien surpris le soir, quand on apprit que le ministre d'État de Chamillart avoit pris îx huit heures du soir la |tosle poiu' aller en Flandres, car on n'en savoit pas le véritable
1. U y avoit déjà (|uc'lqiie temps qu'il étoit passé en Hollande iiour essayer de vendre aux États-Généraux quatre mille chevaux qu'il avoit levés et dont la subsistance Tembarrassoit, et le siège de Lille ayant commencé dans ce temps, il étoit venu pour voir la décision d'une si grande affaire.
sujet, (iiioii[ue bien des gens s'imaginassent que cétoit pour faire cesser les démêlés des généraux.
8 septembre. — Le 8, on apprit qu'il s'étoit trouvé mal à Gournay et qu'il avoit été ojjligé d"y rester au lit pendant trois heures. On sut ce jour-là que le duc d'Orléans reviendroit bientôt, et Madame eut une audience du Hoi dans son cabinet, après le salut, y étant entrée par nue petite porte de derrière (jui donne de ses petits cabinets dans son grand appartement.
9 septembre. — Le 9, le Pelletier de Sousy apporta au Roi une lettre do IMesgrigny, gouA-erneur de la citadelle de Tonrnay, qui lui étoit venue par l'ordinaire, et par laquelle il lui mandoit que, le 5, à neuf heures du soir, les ennemis avoient attaqué le chemin couvert de Lille par trois endroits, en présence du prince Eugène, que le combat avoit duré jusqu'à trois heures du malin, qu'ils avoient été repoussés de tous les côtés, que le maréchal de Boufllers avoit fait le signal dont on étoit convenu pour une semblable action, et que, depuis ce temps-là, le feu des assiégeants s'étoit beaucoup ralenti; mais on apprit depuis qu'ils s'étoient logés sur quatre angles du chemin couvert. On disoit aussi que le comte de la Mothe s'étoit avancé avec un corps sur les hauteurs d'Oudenarde et qu'il avoit déjà enlevé quelques petits convois aux ennemis. On eut encore nouvelle que Ducasse étoit heureusement rentré avec son escadre dans le port des ennemis.
On parloit aussi de la querelle qui étoit arrivée entre le comte de Staremberg et Stanhope, qui commandoit les Anglais en Catalogne, lequel prétendoit que le comte de Staremberg aAOit dû secourir Tortose, et le comte soutenant qu'il ne Tavoit pu, ils en étoient venus aux grosses paroles et avoient mis l'épée à la main; qu'on les avoit séparés, mais que sur-le-champ Stanhope avoit fait prendre les armes aux troupes angloises et avoit marché à leur tête droit à Barcelone, ce qui avoit aussi obligé le comte Staremberg à se retirer.
10 septembre. — Le 10, le Roi, qui dilTéroit depuis longtemps à prendre sa médecine ordinaire de tous le s mois, la prit lorsque peu de gens s'y attendoient, et contre l'avis de Fagon \ son premier médecin.
1. D'abord il étoit convenu (|ue, dans l'agitation où il se trouvoit pour les affaires de Flandres il n'étoit pas bon de se purger; mais, voyant que cela
Le soir, il arriva un courrier de Flandres, mais le Roi sortit de sou cal)inet pour aller chez la marquise de Maintenon, sans avoir ouvert les lettres que le marciuis de (lany venoit de lui apporter, et on entendit seulement dire à la duchesse de Bourtiogne que le duc son époux, marchoit aux ennemis. D'adleurs on assuroit. (pie le courrier avoit dit que le maréciialde Bout'llers avoitchassé les ennemis de leurs logements sur le chemin couvert. Le soir même bien tard, on démêla ce que le courrier avoit apporté, qui étoit (jue l'armée du duc de Bourgogne marchoit, laissant la Marque ;ï sa gauche, dans le dessein de l'aller repasser plus l>as, parce (pi'elle n'avoit point d'eau en ce temps-là et (ju'onespéroit ainsi prendre les ennemis à revers, puisqu'on ne jugeoit pas à prcqios de les aller attaquer par la tète. Outre cela, le duc de Bourgogne avoit mandé que le maréchal de Boufllers avoit fait sauter les logements que les ennemis avoient sur les angles du chemin couvert, mais qu'on croyoit (pi'ils al)andonneroient deux de ces angles, qu'il pouvoit rendre inutiles aux ennemis par une inondation. On savoit d'ailleurs qu'il avoit fait une helle retirade derrière les bastions de l'attaque, devant laquelle il avoit fait un chemin couvert aussi bon que celui de la place, h la réserve que l'escarpe n'en étoit pas levêtue et que pour cela il avoit abattu tous les arbres de ce beau cours qui étoit dans la vdle.
11 septembre. — Le H, il arriva un courrier du cabinet r-evenant de l'armée de Flandres, et le Roi, en se bottant pour aller tirer, dit à ceux qui étoient dans son cabinet, du nombre desquels étoit l'auteur de ces Mémoires : « Afin qiCon ne me fasse pn.^ parler mal à propos, je vais vous dire ce que le courrier a apporté; voilà assez de témoins, mais au moins redites la chose comme je vais vous la dire. L'armée du duc de Bourgogne s'allongea hier le long de la Marque pour avancer sa marche d'aujourdliui, mais le quartier général ne marcha point; aujourd'hui il a marché avec le reste de l'armée, qui devoit avoir passé la Marque au Pontà-Marque et avoir mis sa droite à Envelin, qui nest qu'à demilieue de Fretin, où l'on disait que les ennemis n'étaient plus et où ils ont pourtant leur gauche et s'y sont retranchés. Le maréchal de Boufflers est averti que les armées sont en présence et
s"allonfj;eoit, il prit le parti de se purger contre l'avis de Fagon, iiiii voiiloit ipi'il attendit la décision de celle grande afîaire pour se purger plus en repus.
qiion donnera dès quil fera savoir qu'il en sera temps. » Le Roi ajouta que le neveu du romte de Gassion " avoit été blessé la nuit par des maraudeurs, en reveuant du quartier général.
Le même jour, on disoil que Tauiiral Leake s'étant présenté devant Cagliari, ville capitale de la Sardaigne, et y ayant fail tirer ([uelques bombes, les babitants s'étoient révoltés en favenide rai'cbiduc, et (lue le mar((uis de la Jamaïque ^ qui eu étoit vice-roi, ayant voulu se sauver, avoit été pris. On sut aussi que le peuple de Palerme ^ tenoit le marquis de los Balbaces, son vice-roi, renfermé dans son palais, et (pie tout se faisoit dans la ville par l'ordre du peuple, la noidesse s'étant éloignée du viceroi depuis qu'il avoit envoyé prisonnier en France un magistral très accrédité.
On apprit ce jour-là que la martiuise de Feuquières ^ s'étoit cassé le In'as en voulant se tenir dans un carrosse qui étoit en danger de. verser et qui néanmoins n'a^oit pas versé.
Les lettres de l'armée d'Allemagne portoient aussi que le comte de Mercy éloit arrivé à Landau avec trois régiments de cavalerie.
11 arriva le même jour un courrier de l'armée de Flandres, par lequel on apprit qu'elle avoit passé la Marque sans opposition et qu'elle avoit sa droite à Envelin, qui n'est qu'à demi-lieue <le Fretin, où l'on croyoit que les ennemis avoient leur gaucbe.
12 septembre. — Le 12, on sut que les ducbesses d'Aumont ■' et de la Fcrté ^ avoient toutes deux la fièvre, cbose assez extraordinaire, parce que la ducbesse de Ventadour, leur sœur, et la mai'écliale de la Mothe, leur mère, étoient actuellemeni dans l'usage du quinquina pour le même mal.
Le soir, il arriva un autre courrier de l'armée de Flandres, par lequel on apprit un plus grand détail que l'on n'en avoit
1. C'éloiL le inarquis de Gassion, gendre île d'Arnienonville, qui éloit le seul qui restai de ce nom, avec un jeune frère (ju'il avoit, qui avoil pris la charge de président à mortier du parlement de Pau de son père.
Héritière de la maison de Mouchy-Hociiuincourt
0. Fille aînée de la maréchale de la Mothe. (jue le défunt duc d'Aumont avoit épousée en secondes noces, sa première femme clant hlle du chan- ••elier le Tellier.
6. Troisième tille de la maréchale de la .Molhe,qui étoit veuve du duc de la Ferté, secrétaire {sic).
appris pai' celui <lii Jour précédent. Ou disoit donc (pic le duc de Boui'gogne. ayant passé le 11 de grand matin la Mar(iuc sans opposition et ayant mis sa droite à Envelin, avoit fait appiocher sa gauche aussi près des ennemis que l'étoit sa droite; que les ennemis avoient tiré du canon sur sa gauche, tirant du village d'Entiers, qu'ils avoient retranché, mais que le duc de Bourgogne avoit fait avancer en deux endroits du gros canon qui avoit foudroyé le village et fait taire le canon des ennemis, et même qu'un houlet rouge y avoit mis le feu à un magasin de grenades, qui a\ oient fait un gi'aud désordre ; que les ennemis avoient paru au nombre de (rois ou (piatre mille hors de leurs retranchements, mais (pi'ils s'étoient l)ientôt retirés; que, le 12, on devoit avec trois hatteries canonner Seclin, Temple-Mars et un autre village, pour essayer d'en chasser les ennemis et de tirer une ligne (pii assurât d'un grand terrain qui approchoit l'armée française des ennemis, alin de les masser peu à peu sans les attaquer de vive force, parce qu'on étoit persuadé qu'ils manquoient de poudre et que le pain de munition étoit à quinze sols dans leur armée.
Cependant le maréchal de Boufllers écrivoit qu'ayant fait sortir le comte de Permangle ', brigadier, et le marquis de Mail-
lehoisS colonel du régiment de , ils avoient chassé les ennemis
des traverses du chemin couvei't; qu'ils étoient entrés dans leurs travaux, avoient renversé l'ouvrage de dix jours, avoient fait (piarante prisonniers et emporté tous les outils qu'ils avoient pu trouver, sans (pie les assiégeants osassent les attaquer; qu'un canonnier du prince Eugène s'étoit jeté dans la place et s'étoit engagé sur sa vie à mettre le feu au petit parc des assiég(^ants^ si on vouloit lui donner trois coups de canon à tirer à houlet rouge, et qu'au troisième coup il avoit mis le feu à ce petit parc, ce qui étoit important dans la disette de poudre où les assiégeants se trouvoient, de laquelle on s'apercevoit dans la place par la diminution de leur feu.
Le Roi dit aussi ce jour-là qu'ils avoient cinq mille blessés à Menin et ipiatre mille dans les lujpitaux de l'armée, et qu'ils
i('iilillir»miin' lie Limousin
■2. Fils aillé <lc Uesinarelz, conli-ôleur général.
3. C'est-à-dire .ni l'on mel rarlillerie et les poudres pour la Iranchéc.
avoienl épuisé toutes les munitions de bouche et de guerre qu'ils avoienl dans Menin. On disoit aussi que le comte d'Evreux ', le comte d'Estrades ' et le marquis de Nantis ^ avoient été détachés, avec vingt-deux escadrons et vingt-deux bataillons, pour aller passer FEscaut à Tournay et aller camper à Ath et Oudenarde S alln d'empêcher le convoi qui venoit aux ennemis de Bruxelles, sous une escorte de cinq mille liommes, commandés par Fagel % leiiuel convoi, ayant aperçu le chevalier du Rozel, qui s'avançoit avec des troupes, s'étoit rejeté dans Ath ^ de sorte ipie, si Ton pouYoit rempécher de passer, les ennemis pourroicut bien manquer de munitions. On disoit même qu'on avoit fait un nonveau détacdiement de trois liommes par compagnie de cavalerie aux ordres du comte de Tournefort ', pour la même intention, mais que le chevalier du Rozel s'étoit fort blessé d'une chute de cheval.
13 septembre. — Le 13, on eut nouvelle que les ennemis avoient abandonné Seclin et que le duc de Bourgogne y avoit avancé sa gauche, mais en même temps on apprit que leur convoi étoit arrivé à Courtray, et l'on disoit que ce n'étoit pas le grand convoi que Fagel devoit escorter, mais seulement un convoi de cinq ou six cents chariots. Ce jour-là, le duc de Villeroy, qui servoit son quartier de capitaine des gardes auprès du Roi, ayant passé sous silence trois accès de fièvre tierce qu'il avoit eus, en eut un quatrième si violent qu'il fut obligé de se mettre au lit et de céder le bâton au maréchal d'Harcourt. On sut aussi que l'électeur de Bavière devoit bientôt quitter l'armée pour aller aux eaux de Plombières.
14 septembre. — Le 14, on apprit que le comte de Marsan avoit en encore une espèce d'attaque d'apoplexie *, dont la langue lui étoit demeurée fort épaisse et que ses yeux en étoient soulagés. Il arriva ce jour-là un courrier de Flandres, et le marquis de Cany étant allé porter les lettres au Roi dans son calnnet, il en
Toute la famille en mouroit
ressortit siir-lo-cliamp les lettres à la main, pour aller chez la marquise de Maintenon, et répondit an due de la Hoclicfoncanld qui lui demanda des nouvelles (ju'il n'avoit pas encore ouvert ses lettres; que le duc de Bonrgoune ne lui mandoil rien de nouveau-, mais qu"ou maudoit au mar(iuis de Cauy (jne le maréchal de Boufflers se défendoit toujours avec la même vigueur. Cependant on sut le même soir qu'il avoit chassé les ennemis des deux angles du chemin couvert; que le duc de Bourgogne alloit repasser la Marque, (|ue son canon Tavoit déjà passée et qu'on croyoit qu'il alloit se poster entre Tournay et Menin,pour empêcher les convois et la retraite des ennemis.
15 septembre. — Le 15, on disoit que dix hommes bien armés avaient attaqué une voiture de cinquante mille livres en argent blanc, que les États de Languedoc envoyoient à Lyon sur deux mulets conduits seulement par deux muletiers, comme c'étoit Tusagc ordinaire en ce pays-là, ([u'ils avoient tué les deux muletiers et avoient emmené les mulets chargés. On apprit aussi, par les lettres d'Allemagne, que l'armée de l'électeur étoit rentrée dans les lignes de Lauterbonrg, avec les précautions nécessaires pour obvier aux entreprises des ennemis, qui avoient fait passer sur leur pont de Philipsbourg vingt-neuf escadrons et huit cents houssards.
Le soir, il arriva un courrier de l'armée de Flandres, qui rapporta qu'elle avoit repassé la Martine, qu'elle devoit aller camper à Templcuvc et aller de là prendre un poste pour ôter les convois aux ennemis, ce qui paroissoit bien pensé, n'étant pas possible qu'ils prissent Lille sans qu'il leur vint des convois de vivres et de munitions de guerre, puisqu'ils n'éloient pas encore maitres du chemin couvert du tenaillon, devant lequel il y avoit encore un bon fossé revêtu et dans la gorge duquel il y avoit une bonne demi-lune revêtue, défendue par un bon fossé et si cachée qu'on ne ponvoit la battre d'aucun endroit sans mettre une batterie sur le tenaillon même. On sut aussi le même jour que le marquis de Coëtquen • avoit reçu une contusion d'un éclat de bombe.
16 septembre. — Le 16, Monseigneur, qui étoit allé à
1. Brigadier d'iiifanlcrie qui éloit dans Lille; (■"étoiL le seconil f,'endrc du maréchal de N'oailles.
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Mcudou le jour précédent, s"y lit saiuner par précaution à caiist* de réquinoxe. Le soir, il arriva un courrier (jui rapporta que l'armée du duc de Bourgogne avoit repassé la ]yiar([ue sans aucun empêchement, qu'elle étoit venue camper à Bersée, et de là à TemplcuYe,d'oii elle devoit aller passer TEscaut à Tourna; . pour aller se mettre dans uu pays de fourrages S entre l'Escaut et la Dender. Ou ajoutoit qu'on avoit fait uu grand détacliemeni pour aller au-devant du grand convoi des ennemis, qui devoit leur venir de Bruxelles -.
17 septembre, — Le 17, on disoit qu'on avoit des lettres de Lille du 14. qui marquoient que ce jour-là les ennemis n'avoient pas encore un pouce de terrain sur le chemin couvert, et il y avoit même des gens qui disoient que, dans la dernière sortie, les assiégés avoient comhlé tous les travaux que les assiégeants avoient sur le glacis. Mais il y en avoit en même temps d'autres qui disoient (jne les ennemis avoient attaqué le chemin couvert le 14 et qu'ils en avoient été repoussés; et si ces deux nouvelles étoient véritahles, il falloit que la première fût du matin et la seconde du soir, car il y avoit encore deux portes à Lille par lesquelles on sortoit lihrement.
Le soir, sur les dix lieures, le ministre d'État de Chamillart arriva de Flandres, et étant venu chez le Roi à la sortie de son souper, il fut enfermé avec lui dans son cahinct jusqu'à minuit.
18 septembre. — Le 48, Monseigneur prit médecine par précaution, et l'on apprit qu'un nommé du Bois, capitaine d'infanterie, avoit entrepris de passer tout nu à la nage cinq canaux " pour porter dans sa houche au maréchal de Boufllers une lettre enveloppée dans une houle de cire, qu'il la lui avoit etTectivement portée, et même qu'il en avoit rapporté la réponse dans le même équipage; que, le 13, les assiégeants n'avoient pas encore un pouce de terrain sur le chemin couvert; qu'ils avoient été trois jours sans tirer, faute de poudre, mais qu'il leur en étoil venu un peu par le convoi, et qu'ils avoient recommencé à tirer: que l'armée du duc de Bourgogne ctoit postée à Pont-à-Ronne en trois corps, de telle manière qu'elle masi[uoit entièrement Onde-
Il cacha ses liabils cl les reprit en s'en retonrnani
iiardede l"aiitro côlédc l'Escaul et que les ennemis ne pouvoient faire venir aucuns convois de Bruxelles, iiui éloit pourtant le seul endroit d'où ils en pouvoient espérer.
Le soir, le Roi dit à la promenade que les ennemis travailloient sous terre pour percer le cliemin couvert et son revètissement vis-à-vis tVunç hrèclie (piils avoient faite au tenaillon, dans le dessein d'en combler le fossé et d'atla(iuer ensuite le tenaillon par cet endroit; mais ce cliemin paroissoit bien lon.tr, ayant tant d'ouvrages revêtus à prendre pied à pied avant que d'être dans le fossé du corps de la place, qui étoit très larce et plein deau; que d'ailleurs ils prolongeoient leurs lignes parallèles pour joindre leurs deux attaques et embrasser tout le front du tenaillon et des deuv ouvrages à cornes qu'ils attaquoient, ce qui éloit encore un grand travail. (3n sut encore qu'ils avoient fait un grand mouvement de troupes dans leur camp, dont ils avoient fait un grand détachement, ce qui avoit fait dire à Paris qu'ils avoient levé le siège ; et que cependant on avoit détaché le chevalier de Luxemljourg ' avec un corps de cavalerie et d'infanterie, pour empêcher les courses qu'ils voudroient faire en Artois pour en tirer des vivres. On apprit le soir que le Roi avoit fait le marquis de Maillebois brigadier, et on vit sa mère venir en rendre grâce au Roi à son souper, son père étant allé à Paris pour les affaires de Sa Majesté. On apprit encore que l'électeur avoit remis le commandement de l'armée au comte ihi Bourg et ([u'il étoit parti pour aller prendre des eaux de Plombières, qu'il ne pourroit pourtant pas prendre dans le lieu même, qui étoit tout ouvert, à cause des courses des partis de Landau, mais qu'il feroit son séjour à Luyeux - en Franche-Comté, qui est un lien fermé et qui n'est distant de Plombières que de quatre lieues.
19 septembre. — Le 19, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, par lequel on apprit que son armée tenoit depuis Gavre jusqu'à Notre-Dame-du-Saussoy , proche d'Hérines, et qu'elle étoit séparée en plusieurs corps pour occuper plus de terrain et pour empêcher mieux les convois des ennemis. On disoit le même jour que le duc de Marlborough avoit marché avec son armée à Courtray et qu'il attendoit un convoi de troupes
Luxcuil probablement. — E. PontaL
et (le munitions qui devoit lui venir par Ostende, ce qui paroissoit très dil'licile à exécuter, d'autant plus que le comte de la . Mollie y avoit marché avec un corps.
20 septembre. — Le 20, on assuroit (ju'il iVétoit pas \rai que le duc de Marlborout'ii fût sorti de son camp, (pi'il avoit seulement envoyé deux: mille chevaux à Courtray, mais (|u'on n'en savoit pas le sujet. On assuroit ce jour-là que les ennemis avoient été trois jours devant Lille sans tirer, mais peut-être étoit-ce (ju'ils travailloient à avancer leurs batteries.
21 septembre. — Le 21, les lettres de l'ordinaire de l'armée de Flandres portoient (pie milord Marlhorough étoit campé avec son armée entre la Marque et l'Escaut, ayant sa gauche au marais de Willam et sa droite au village de Bailleul. Celles de Tournay mar(iuoient aussi qu'il y avoit eu un grand feu à Lille la nuit du 48 et du 19 et qu'on avoit fort hien remarqué que le feu des assiégés avait été fort supérieur au feu des assiégeants, mais qu"on ne savoit encore ce qui s'y étoit passé. Le soir, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, qui mandoit au Roi que, la nuit du 17 au 19, les ennemis avoient attaqué par trois fois les traverses du chemin couvert qui est devant le tenaillon et qu'ils en avoient été repoussés vigoureusement et avec grande perte; qu'on les avoit poussés si loin qu'on avoit mis le feu à leurs âmes de gabions et de fascines, et qu'après cette attaque, les assiégeants ne se trouvoient pas plus avancés qu'ils l'étoient le 7 du mois; que cette nouvelle étoit hien certaine, puisque c'étoit le maréchal de Boufflers qui l'avoit mandée par une lettre au duc de Bourgogne; que milord Marlhorough avoit encore changé son camp, ayant mis sa gauche au grand chemin de Tournay à Courtray et sa droite en deçà de Rouhaix, qu'il avoit des postes le long de l'Escaut, dont les sentinelles parloient à celles de l'armée du duc de Bourgogne, lesquelles avoient jeté du pain à celles des ennemis, et que des officiers des postes de l'armée françoise avoient fait passer du pain et du vin de Champagne aux officiers des postes des ennemis, leur disant qu'ils savoient qu'ils en avoient besoin, ce qu'ils n'avoient point désavoué; que d'ailleurs le duc de Bourgogne promeltoit de ne point laisser passer le convoi des ennemis, étant posté de manière à l'empêcher de pouvoir jamais venir à leur armée. Cependant le bruit couroit qu'Alverda, lieutenant général espagnol, avoit
marché avec sopt lialaillons et que dopiiis on lui avoit encore envoyé la brigade de Cliarost, ce ({ui l'aisoit croire (^l'il avoit marché pour attaquer Bruxelles, où, comme l'on disoit même que le comte de Bergheyok Té toit allé joindre, il y avoit apparence qu'on pouvoit avoir ipiehjue intelligence, n'y ayant pas de vraisemblance (ju'on pût faire le siège de Bruxelles avec si peu de troupes. On assuroit cependant ([u'on avoit lâché les écluses de Nieuport pour inonder tout le Furnemharalt et tous les environs de Bi'uges , prétendant inonder aussi la digue d'Ostende et ainsi empêcher que les ennemis n'en pussent tirei' de convois.
22 septembre. — Le 22, on reçut des lettres de l'armée de Flandres, par lesquelles on mandoit que, la nuit précédente, on avoit entendu fila tranchée de Lille un prodigieux feu de canon et de mousqueteric qui avoit duré jusiiu'au malin, et qu'à dix heures du matin, (jui éloit l'iieure où l'on écrivoit, en n'enlendoit plus aucun feu. Il y avoit aussi des gens qui disoient qu'un paysan qui éloit entré dans le camp des ennemis, où il avoit tout visité, jusqu'au parc de leur artillerie, et qu'il n'y avoit compté que quatre-vingts barriques de poudre; mais on ne croyoit pas (jue cela fût possible, parce que ce nombre de l)arriques n'auroil fait que seize milliers de poudre, qui n'auroient pas été suffisants pour fournir leur armée un jour d'occasion.
23 septembre. — Le 28, on sut que le marquis de Jarzé avoit fait supplier le Roi de trouver bon qu'il s'excusât de l'ambassade de Suisse, sa santé ne lui permettant pas de l'accepter, et qu'en même temps le Roi avoit nommé à sa place le comte du Luc '. L'ordre que le Roi lit donner ce jour-là aux chevaliers du Saint-Esprit de se trouver le lendemain au matin à Versailles pour tenir chapitre mit tous les prétendants et toute la cour en inquiétude, et il n'y eut guère de gens qui ne s'attendissent à voir le lendemain une promotion considérable.
Le soir, le ministre d'État de Chamillart apporta au Roi une lettre du maréchal de Boufflers écrite au duc de Bourgogne, qui
1. Gentilhomme de Provence (jui avoit été capitaine de galère: il étoil de la maison des Vintimille, et avoit perdu un bras à la guerre étant encore mousquetaire du Roi, ce qui faisoil une plaisanterie à la cour, parce qu'il succédoit au man|uis de Jarzé, auquel il manquoil pareillement un bras.
faisoit mention d'une action {|iii s'étoil passée la nuit du 18 au 11), mais qui avoil été fort peu de chose, les ennemis n'ayant attaqué qu'avec deux ou trois cents grenadiers, quoiqu'ils eussent tiré beaucoup de bombes et de canon, et ces gens-là avant été facilement repoussés avec perle.
24 septembre. — Le '24 au matin, le Roi tint le chapitre de son Or(h'e, où il ne fit autre chose (|ue déclarer qu'il avoit nonnné le duc d'Engbien ', et que recevoir les preuves du cardinal de la Trémoïlle.
On parloit ce jour-là beaucoup du siège de Bruxelles, et on disoit qu'on y avoit fait marcher de tous côtés des troupes et du canon; mais il auroit été à souhaiter (|u"on eût fait celle entreprise quinze jours plus tôt, c'est-à-dire lors de la jonction du duc de Bourgogne et du maréchal de Berwick ; les ennemis n'auroieni pas eu deux convois qui étoient arrivés à leur armée, ce qui étoit si véritable qu'on reçut en même temps la nouvelle qu'il étoit entré dans Bruxelles un secours de trois bataillons et d'un régiment de dragons. Les lettres qu'on reçut ce jour-là par l'ordinaire portoient seulement que le comte de Permangle et le marquis de Maillebois s'étoient encore trouvés de jour à la dernière attaque que les assiégeants avoient faite, où ils leur avoient tué la moitié de leurs gens. On parloit aussi d'un capitaine du jégiment de Brancas, lequel étoit dans Lille, qui, ayant poussé un peu trop avant dans une de ces actions, avoit été fort blessé et pris; qu'on l'avoit porté sur une civière au prince Eugène, qui l'avoit reçu fort honnêtement, et qu'après l'avoir fort questionné, il lui avoit fait donner un luancard pour le porter à Tournay; qu'il y avoit dit à Mesgrigny ^ que tout étoit en bon état dans Lille; quQ l'ordre y étoit merveilleux; que les soldats étoient fort bien nourris et qu'ils n'avoient rien à faire qu'à songer à la défense, parce qu'on avoit choisi cinq mille hommes dans la ville qui étoient chargés de faire tous les travaux et surtout de réparer pendant la nuit ce que les assiégeants avoient endommagé pendant le jour; que d'ailleurs l'infanterie étoit si grande à la tranchée, à cause du noml)re des corps morts, que, ([uand on l'avoit porté au prince Eugène, elle lui avoit fait plus de
1. Fils aillé du duc de Bourbon, les princes du sang n'allendanL pas l'âge porté par les statuts de l'Onlre.
2. Gouverneur de la citadelle de Tournay et lieutenant général.
poino que ses propres blessures. On dlsoit ce jour-là ([ue le l)nncc de Léon étoit en grand danger d'une lièvre double tierce continue avec une lluxion de poitrine.
Le soir, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, pendant ipie le Roi étoit encore à la cluisse, et pendant qu"il se rbabilloil, le ministre de Cliainillart enira dans son cabinet, et le Roi lui ayant demandé s'il n'y avoit rien de nouveau, il lui dit (|u'il y avoit une lettre du marécbal de Boufllers, qui mandoit (pie, la nuit au 21 du !2^, il y avoit eu une très grosse action devant Lille; que les ennemis avoient commande sept mille liommes pour attaquer en menu; temps le cliemin couvert et le tenaillon, qu'ils les avoient atta(piés deux fois et avoient été repousses, mais qu'à la troisième fois, ils avoient percé jusqu'à la pointe de la corne gauclie du tenaillon et s'y étoicnt logés; que les assiégés lenoient encore tout le corps de cette corne du tenaillon, où ils avoient encore un bon retranchement palissade, et (pi'ils étoient encore maitres de tous les chemins couverts, comme ils l'avoient été huit jours auparavant; qu'il y avoit eu pendant cette action un feu épouvantable de canon, de bombes, de grenades et de mousquetcrie; que les ennemis y avoient eu deux mille hommes tués sur la place, et tine le prince Eugène y avoit été blessé audessus de l'œil; que les assiégés' y avoient eu quatre cents hommes tués ou blessés et (|ue, du nombre des derniers, étoient le comte de Ravignan ', le manpds d'Ângennes - et Snry ^
On avoit su ce jour-là (jue le maréchal de Villars ayant envoyé redemander * au duc de Savoie, jiar un trompette, la Boulaye, lieutenant de roi d'Exilés, et ce prince le lui ayant refusé, il avoit fait assembler un conseil de guerre dans lequel la Boulaye avoit été condamné à être pendu, à être dégradé des armes, et ensuite les oflîciers de la garnison condamnés à assister à la potence, mais que ces officiers, ayant appris cette condamnation, avoient écrit au maréchal de Villars pour se plaindre du tort (pi'on leur avoit fait, disant (ju'ils n'avoient pu empêcher le com-
Brigadier d'infanterie qni avoit (Mé nourri page du Roi
■2. .leune gentilhomme de Normandie, qui éloit depuis i)cu colonel dinfanlerie.
:î. I.ieutenanl-colonel ilu régiment suisse de Pliffer avec commission de '•i)lonel.
i. Pour Ja forme de 1.7 pinccdure, car on savoil bien ([u'il ne le rendroit pas.
mandanl d'Exilés de rendic sa place, ni dislingucr si Tordre de se rendre qiril leur avoil fait voir cloit véritable ou faux, mais qu'ils étoient persuadés que ce malheiireuN ne louclieroit jamais un sol des quarante raille éciis (jue le duc de Savoie lui avoit promis pour lui livrer Exiles.
25 septembre. — Le 25, les lettres de Tarmce d'Allemagne portoient que les ennemis avoient fait passer toute leur cavalerie en deçà du Rhin; mais, comme l'armée du Roi étoit renti'éc dans les lignes de Lauterhourg, il n'y avoit pas d"api)arence que les ennemis pussent entreprendre rien de considérable dans une saison si avancée. On disoit aussi que le roi Auguste étoit reparti de Rruxellcs pour s'en retourner en son pays, après avoir touché les deux mille pistoles pour la gageure qu'il avoit faite contre le prince Eugène que Lille ne seroit pas prise le 10 de septembre.
On assuroit aussi ({ue l'amiral Leai<e, après avoir pris Cagliari, avoit mis quatre mille hommes à terre dans l'ile de Minorque, où il assiégeoit les forts, le reste du pays étant pour l'archiduc.
26 septembre. — Le 26 au soir, il arriva un courrier du duc de Bourgogne qui apporta des lettres du maréchal de Boufllei's du 23 et du 24, par lesquelles il mandoit que les ennemis avoient encore attaqué le tenaillon, qu'ils avoient été repoussés deux fois, et qu'à la troisième, ils s'étoient logés sur la seconde corne, et que les assiégés tenoient encore des retranchements palissades dans tout le tenaillon; que cette action avoit été très vigoureuse, ayant duré une heure et demie ; que les ennemis y avoient bien perdu deux mille hommes et que les assiégés y en avoient perdu cent, et que le marquis de Rannes ' y avoit été assez considérablement blessé; que le prince Eugène ^ n'étoit pas sorti de son lit depuis sa blessure; que la brèche du corps de la place étoit fort grande; que la garnison commençoit à (hminuer et que le salut de la place dépendoit d'empêcher le convoi qui venoit d'Ostende. On savoit d'un autre côté que c'étoil ce même jour que la chose devoit avoir été décidée, c'est-à-dire si le comte de la Mothe et le comte de Pudion, qui y avoient marché, seroient
i. Brij,'ailier de dragons.
2. 11 y avoit pourtant des gens qui disoicnl qu'on l'avoit transporté à Courtray dans la berline du prince royal de Prusse et non pas dans le carrosse du roi Auguste, comme on l'avoit dit, ce monarque s'en étant retourné depuis longtemps à Bruxelles.
arrivés assez à temps pour s'opposer au passatic de ce convoi, ipii venoit, sous l'escorte de ciu{j mille iiommes de débartiuemeut, d'Anjïleterrc. Ou disoit eucore (ju'il y avoit dans Lille plusieurs nu1)erges où on donnoit ;i boire et à manger aux soldats gratuitement, (|ue les femmes alloient porter de feau-de-vie aux soldats jusqu'à l'attaijue, et ([ue le maréchal de Boufllers avoit formé deux bataillons de bourgeois, (pii, dans toutes les actions, faisoieni aussi bien que les plus braves soldats. Il y avoit aussi des lettres de l'armée du 25, qui marquoient que, depuis vingtquatre heures, on n'entendoit plus tirer devant Lille et qu'on avoit vu les assiégeants faire marcher l)eaucoup de canon à Menin ; mais il pouvoit fort bien être qu'ils ue tiroient point parce (pi'ils Iravailloient à avancer leurs batteries, et surtout à en placer une sur le teuaillon, et qu'ils rcnvoyoieut à Menin leurs pièces blessées, qu'on disoit être au nondtre de treulc-six.
27 septembre. — Le 27, on appril que le comte de Fiesque ' et Saint-Mars -, gouverneur de la Bastille, étoient morts de maladie à Paris dans un âge différent, car le comte de Fresque n'avoit pas soixante ans et Saint-Mars en avoit plus de quatie-vingts. On sut aussi que le prince de Léon étoit à l'extrémité, l'émétique qu'on lui avoit donné n'ayant pas fait l'elfet qu'on avoit souhaité. On ajoutoit que le duc de Rohan étant allé voir ses hlles à l'abbaye de Jouarre, son écuyer, qui avoit appiis la maladie du prince de Léon, l'éloit allé trouver et lui avoit offert tout ce (jui étoit à l'hôtel de Rohan et tout ce dont il pourroil avoir besoin, mais que le prince de Léon lui avoit fort sagement répondu : « Si cous venez de lu part de mon père, j'ai besoin de tout; si vous venez de votre part, je n'ai besoin de rien, et Mme la dncliesse de Roquelaure ne me laisse manquer de rien »; que depuis, le duc de Rohan, étant arrivé à Paris, étoit allé voir son fils et lui avoit envoyé cent pistoles.
On sut encore que, le soirprécédent, le Roi avoit résolu d'aller le 3 octobre à Marly pour y séjourner juscju'au 13.
Le soir, il arriva un valet de pied du duc de Rourgogne, qui
1. D'une branche de l'illustre maison de Fieschi de Gênes, laquelle finissoit par sa mort, n'élant pas marie.
■2. Qui avoit été autrefois maréchal des logis de la première compagnie des mousquetaires du Roi et choisi par lui pour garder Fouquet, surintendant de tinances, dans la citadelle de Pignerol.
appoiia (les lettres du jour précrdent ijui portoient (|uc le maréchal de Berwick devoit être arrivé le 'ii) à Bruues avec les troupes, c'est-à-dire avec viugt-ciiiq bataillons qui avoient uiarclié aux ordres du couile de la Mollu', avec trente escadrons commandés par le comte de Pudiou, et avec tous les dragons commandés par le comte de Coign\ ; que le comte de la Mothc avoit jelé des troupes dans le fort de Plaskendal, en attendant que le gros du détachement y arrivât; (|ue les chariots que les ennemis a\ oient assemblés à Rousselar, pour aller chercher le convoi qui avoit débarqué à Ostendc, étant allés jusqu'à Oudcmhourg, y avoient trouvé l'inondation si haute qu'ils n'avoient pu passer et étoient revenus à Tourout; qu'on disoit que les troupes de débarquement qui dévoient escorter le convoi étoient en très mauvais état, ayant été depuis près de quatre mois à la mei-; (|ue Marlborough avoit passé la Lys avec quinze mille bounnes pour aller attaquer Plaskendal, seul endroit où le convoi pût passer, mais qu'on cspéroitquc le maréchal de Berwicky seroil arrivé assez à temps; (pie le maréchal de Boufders mandoit que, depuis le 23, le feu des ennemis étoit considérablement diminué, -tant à l'égard du canon (pie de la mous(|ucterie, et (pi'ils n'avoient rien avancé depuis leur dernière attaque; (jue d'ailleurs la Ijlessure du prince Eugène étoit légère et (pi'il n'avoit gardé la cbandu'e que trois ou ([uatre jours. Le courrier ajoutoitqueducampon n'entendoit plus tirer ni du canon ni du mousquet et que le duc de Bourgogne avoit fait faire des retranchements tout le long de l'Escaut.
28 septembre. — Le !28, on appiit que le Roi avoit déclaré <[ue la dignité de nourrice du duc de Bretagne resteroit à la dame Bailly, (pii étoit celle qui l'avoit nourri le plus longtemps, la dame Mercier, qui l'avoit nourri depuis elle, étant tombée malade depuis quelques jours, ce qui avoit obligé de sevrer le petit prince, qui ne s'en étoit pas plus mal trouvé. Ou disoit aussi (jue le prince de Léon étoit hors de danger, par un sudorifique que Vieuxsant ' lui avoit donné, et que le cbevaUer de Siguerand- étoit mort d'apoplexie.
1. Vieux médecin de Montpellier tjni s'éloil fort arcrédilé à Paris depuis quelqnes années; il n'avoit pourtant pu tirer d'alVairo la comtesse de l'onlchartrain. On appeloil ce sudorilniue Lilàn», qui étoit un composé <rext rails de métaux.
2. Gentilhomme de Provence qui av(nt été lon^'temps capitaine au régiment des gardes.
29 septembre. — Le 29, ou sut que le cliaucclier ('toit rcvouu (le INtutt'hailraiu aveo la lièvre tierce, dout il avoil déjà eu deux accès. On eut, ce jour-lii, iW^ lettres de Flandres par l'ordinaire, qui porloienl que les sept cents chariots des ennemis avoient trouvé le moyen de passer par le pont de Leflingue, qui est sur le canal de Bruges à Nieuport. Ainsi la question étoit de savoir si les troupes détachées de l'armée de Bourgogne, ([u'on disoit être arrivées vingt-quatre heures trop tard, pourroient empêcher le convoi de repasser.
30 septembre. — Le 30, on assuroit que les ennemis n'étoient pas plus avancés devant Lille qu'ils l'étoient au jour de leur dernière attaque; que le maréchal de Boufllers avoit fait lâcher une écluse qui avoit emporté la meilleure partie du pont de fascines que les assiégeants avoient fait dans le fossédu tenaillon*, et qu'il y en avoit eu un grand noml)re de noyés. On ajoutoit que la blessure du prince Eugène n'étoit pas aussi légère qu'on l'avoit (lit. et que les chirurgiens ne vouloient pas répondre du succès.
L'après-dmée, le duc de Luxembourg vint apprendre an Boi (|ue le chevalier de Luxembourg son frère avoit entrepris d'entrer dans Lille et l'avoit heureusement exécuté. Il avoit avec lui les régiments de cavalerie de Bourgogne, de Saint-Aignan, de Tourotte - et de Tarnaud ', le régiment de dragons de la Beine \ deux cents carabiniers et un petit détachement de dragons du régiment de Belle-Isle ^ et il avoit fait prendre à chaque oflicier et cavalier derrière lui un sac de poudre de soixante livres. Avec cela il étoit marche droit à Lille, et ayant trouvé une barrière du camp ouverte, il y étoit entré avec la meilleure partie de ses troupes, et le corps de garde ayant demandé : Qui vive? on avoit i-épondu hardiment : Vive Hollande! mais la sentinelle s'étant aperçue que c'étoient des troupes françoises et ayant crié : Aux armes! on avoit ferme la barrière et on avoit commencé à jeter des grenades, qui avoient mis le feu à (juelques-uns des sacs de poudre, de sorte qu'il y avoit eu trois officiers et huit cavaliers
1. Ce lenaillon n'avoil point Oc cliemin couvert devant lui, et r'éloit ce qui en avoit facilité l'approche aux ennemis.
On ne sut ce qu'il étoit devenu
:î. 11 étoit alors à Bordeaux par des raisons indispensables, t. Dont le marquis d'Orival étoit colonel, o. Qui étoit actuellement dans Lille.
de bi'ùlôs. Le légimenl de Toiiiolte et celui de Tarnaud, qui faisoicnt Tarrière-garde, voyant la barrière fermée, s'étoient retirés sans peine, n'ayant pas été poursuivis. On ne pouvoit pas douter de cette nouvelle, car le chevalier de Luxembourg avoit eu la précaution de laisser son secrétaire au dehors de la barrière, avec ordre que, quand il le verroit bien avant dans le camp, il se retirât en diligence pour dépécher un courrier an duc son frère, ce qu'il avoit fait. Il est vrai qu'on ne savoit pas si le chevalier de Luxembourg n'auroit point trouvé ([uelque obstacle dans le camp des ennemis, mais l'apparence étoit qu'il seroit entre heureusement dans Lille , parce que ceux qui étoient hors de la barrière l'avoient vu avec ses troupes fort avant dans le camp, sans y avoir entendu tirer un coup.
On reçut aussi en ce temps-là des lettres de l'armée d'Espagne dont Aûici à peu près une copie.
« Da camp de Mongaye, le 1 8 septembre 1 708.
« Malgré tous les Miquelets et quelques troupes réglées que les « ennemis avoient dans la conque de ïremp, qui est un assez « grand et un assez beau pays, Son Altesse Royale avoit formé « le dessein de s'en emparer, dans l'intention d'y trouver des « subsistances et de voir si on n'y pourroit point prendre des « quartiers d'hiver; et Son Altesse Royale avoit pour cet elTet fait « filer peu à peu des troupes à Ralagucr, et même Jusqu'au delà « de la Noguera de Ribagorza. Le d5 au soir, elle lit partir du « camp M. le chevalier de Maulévrier S avec deux mille hommes « de pied détachés et trois cents chevaux, pour aller passer la « Sègre à Artesa et entrer par là dans les montagnes de Lopa- « non: M. le comte d'Estaing ^ marclia en même temps de Rala- « guer, avec quatre bataillons et deux régiments de dragons, et « arriva le 16 au matin à Ager, ville assez grande, où il y a un « bon château, dont il se l'endit maître après quelque résistance. « M. le chevalier de Maulévrier se saisit le même jour d'Alos, « petite ville murée où il y a un château qui étoit une des prin- « cipales retraites des Miquelets, où M. le marquis de Putanges-'
Lieutenant général
3. Gentilhomme de Normandie, neveu du mar(|uis de Médavy, lieutenant général; il étoit capitaine dans le régiment de cavalerie de Berry.
« fut lilosso d'un ooup de fusil à la joue. Son Altesse Royale « avoit ordonné à M. de Fonllioizard ' d'attaquer en même temps « le pont de Montafiana, sur la Noguera de Ribagorza, à dessein « que ces trois corps entrassent tout d'un coup dans la conque « de Trenip pour envidopper ce (pii s'y trouveroit, et se joi- « gnissent sur la Noguera Pallareza; mais M. de Fonthoizard, « ayant compris que M. d'Estaing auroit besoin de lui, au lieu « de passer à Monlaùana, vint à Ager par le chemin de Trago, « ce qui obligea M. d'Estaing de marcber à Montafiana pour se « saisir de ce poste, qui est important, et comme cela Tcloigna de « l'endroit où M. le chevalier de Maulévrierdevoit le joindre, ce « dernier prit le parti de revenir par Alos passer la Sègrc pour « rejoindre l'armée et pour le protéger. Son Altesse Royale en- « voyaM. d'Avaray ^ à Cubelos avec une brigade d'infanterie et « un régiment de dragons. Ces détachements avoient atïoibli « l'armée, et les subsistances étant tinies à Agramunt, Son Altesse « Royale prit le parti, le iG, de venir camper ici, d'où il peut pro- « léger M. d'Avaray. On vient d'avoir des nouvelles de M. le « chevalier de Maulévrier; il joindra M. d'Avaray, et tous deux « ensemble arriveront ce soir à Balaguer, où l'armée va marcher « présentement. »
On disoit cependant à Paris que milord Marlborougli avoit marché vers Ostendeavec toute son armée, mais il n'y avoit guère d'apparence, puisque, s'il avoit fait celte démarche, le duc de Bourgogne auroit eu beau jeu pour aller attaquer et forcer l'armée qui assiégeoit Lille. Le bruit couroit en même temps que le comte de la Mothe étoit à Dixmude avec quarante bataillons et cinquante escadrons, pour attaquer le convoi des ennemis quand il reviendroit, mais il scmbloit qu'il auroit mieux fait de se mettre à la bouche du pont de Leflingue ; d'autres disoient encore qu'il avoit passé le grand canal de Bruges pour venir prendre les ennemis par les derrières; ce qui étoit de certain étoit que le maréchal de Berwick n'y étoit pas et que c'étoil le comte de la Mothe qui commandoit en chef.
Lieutenant L'énéral
1" octobre. — Le 1''' d'octobre, ou eut la conlinnatiou de l'eutrée du clicvalier de Luxembourg daus Lille, et le Roi le lit licuteuant géuéral; mais ou eut eu même temps uue bieu triste nouvelle, (jui fut que le comte de la Molbe avoit attaqué les euuemis dans les bois de Vinendal et qu'il n'avoit pu les forcer ; que le combat avoit duré trois heures et n'avoit liui qu'à la nuit; (lu'il y avoit perdu beaucoup de monde, et surtout des troupes du roi d'Espagne, et que, pendant le combat, les sept cents chariots du convoi d'Ostende avoient passé, les ennemis s'étant portés entre eux et le comte de la Mothe. Cependant on n'en disoit point de détail, mais seulement que le maréchal de Berwick n'éloil pas à cette action et que toutes les troupes du détachement du duc de Bourgogne n'y ctoient pas encore arrivées.
Le soir, le maréchal de Noailles,qui avoit eu déjà deuvou ti'ois accès de lièvre tierce avec de grandes douleurs derliumatisme et qui avoit été déjà saigné deux fois, tomba daus une léthargie qui obligea les médecins à lui donner sur-le-cbamp beaucoup d'éméti(iue, (jui étant fort longtemps sans faire son elfet, on lui donna rextréme-onction. Cependant, quelques heures après, l'émétique commença à opérer, mais les médecins anroient souhaité qu'il eût fait un plus grand elïet.
2 octobre. — Le lendemain, ce remède agissoit encore un peu et déjà ou le disoit hors de danger, et tons les courtisans s'empressaut d'aller le voir, il y en eut un grand nombre dans sa chambre tout le matin et toute l'après-dinée, (luoiipie Fagon assurât que, si la lièvre revenoit, d auroit bien de la peine à s'en retirer; mais, sur les cinq heures du soir, elle revint, il retomba en léthargie et tourna si brusquement à la mort que son h'ère le cardinal ayant envoyé clicrcher le saint viatique à la chapelle, parce que les prêtres de la paroisse étoient trop longtemps à venir, il ne se trouva plus en état de le recevoir et mourut.
Il arriva dans ce moment un couri'ier de Flandres, mais il fut impossible de savoir rien de ce qu'il avoit apporté. Cependant la famille du duc de Noailles, ayant su (pie son corps n'étoit pas devenu froid, suivant la coutume de tous les corps morts, obligea
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les cliinirgieiis de le scaiilicr eu plusieurs endroils poiii' essayer (le le faire revenir, mais ce fut inulilement, et tonte sa famille s'en alla à Paris pendant la nuit ou le lendemain malin, à la réserve du cardinal, qui resta à Versailles.
3 octobre. — Le ;} au malin, il \int jtar les pelits apparlenuMits saluer 8a Majesté et demeura assez longtemps avec elle, parce (jue c'étoit le jour ordinaire de son audience *, c'est-à-dire le mercredi. On sut, ce matin-là, que les nouvelles que le courrier a\oit apportées le soir' précédent étoient que le duc de Vendôme éloit allé à Bruges pour voir l'état dc^ choses et pour y donner ordre; qu'on croyoit même qu'il y avoil mené un détachement, (pu' le terrain où l'action s'éloit passée éloit fort étroit et que les seules troupes du roi d'Espagne avoient comhatlu; mais on n'en disoit encore aucun détail, et on croyoit pourtant qu'il n'avoit passé que deux cent cinquante chariots du convoi. On sut aussi qu'on avoit reçu une lettre du maréchal de Boufllers, que les ennemis avoient attaqué la traverse de la corne droite du tcnaillon; qu'un capitaine du régiment de Tourainc qui la défendoit étoit sorti sur eux et les avoit culbutés, mais que, voyant qu'ils fuyoient avec précipitation, il s'étoit douté qu'il pouvoit y avoir (juelque ruine, qu'il s'étoit retiré dans sa traverse et qu'à peine y avoit-il mis le pied qu'un fourneau avoit sauté sans endommager son retranchement; qu'en même temps les ennemis étoient revenus en foule et avec grand bruit attaquer son poste; qu'il j'avoit défendu vigoureusement pendant une heure et demie; qu'à la fin, les ennemis s'étoient logés au pied de sa traverse, mais qu'on étoit encore maître des grandes traverses qui tenoient tout le tenaillon. D'ailleurs le maréchal de Boufflers mandoit qu'il n'avoit pas liesoin de la poudre qu'on lui avoit envoyée, mais que le souvenir qu'on avoit eu de lui ne laissoit pas de lui faire plaisir, et qu'il cspéroit tenir encore jusqu'au mois d'octobre. On voyoit alors un testament du comte de Fiesque, pai' lequel il inslituoit Caumartin - son exécuteur testamentaire et le duc de Noirmoutier ^ son légataire universel, lui donnant tout ce
\. Quand le Roi étoit à Versailles ou à Marly, il venoit, après le lever du Roi, avoir une assez longue audience, qui rouloit ordinairement sur des affaires de sa profession.
Conseiller d'État semestre et intendant des linances
3. Frère aine du cardinal de la Trémoïlle et de la princesse des Ursins, lequel étoit dès sa jeunesse aveugle de la petite vérole.
iliic It's ooiilumes lui peniietloient de lui ilonuer; mais ce testament pai'oissoit susceptible de grandes diflicullés, tant parce que le maréchal de Guerchy ' et le marquis de Bréauté ^ héritiers paternels et maternels, ne manqueroient pas de se pourvoir contre, que parce qu'ils seroient aidés en cela par les créanciers des maisons de Fiesque et de Bréauté, qui n'étoient pas en petit nombre.
Le même jour, le Roi ordonna au duc d'Humièrcs\ capitaine de Compiègne, d'en aller faire les honneurs à l'électeur de Bavière, qui venoit y faire son séjour; et, l'après-dînée, Sa Majesté vint s'établir à Marly pour dix jours.
Le soir, Madame l'cçut des lettres de l'armée d'Espagne par l'ordinaire, qui portoient que le duc d'Orléans faisoit fortilier Balagucr pour y mettre un gros quartier pendant l'hiver; que ce prince s'étoit emparé de la conque de Tremp, où il avoit fait occuper deux châteaux; que le marquis d'Estaing avoit exécuté heureusement cette entreprise, qui avoit été manquée ([uelques jours auparavant par un contre-temps; qu'il s'étoit rendu maître du pont de Moiitanana, (pi'il avoit emporté un poste des ennemis, où il avoit fait deux cents prisonniers, sans compter un colonel, trois capitaines et un aide de camp du comte de Staremberg, et qu'il avoit chassé de la conque de Tremp tous les Miquelels et toutes les ti'oupes réglées qui y étoient; que le duc d'Orléans avoit cru qu'il pourroit y avoir en cet endroit une affaire générale, et que, pour cet effet, il avoit fait tenir son armée toute prête à y marcher, mais que les ennemis lui en avoient épargné la peine, et qu'il avoit fait un détachement de son armée pour aller faire le siège de Dénia sous les ordres du chevalier d'Asfeld.
4 octobre. — Le 4, l'évêque de Marseille ^ prêta son serment de lidélilé entre les mains du Roi après l'Évangile de sa messe, suivant la coutume, et le Roi envoya du Lieboy '% l'un de ses
1. Fils d'une sœur tlu comte de Fiesque et maréclial de camp.
2. Gentiliiomme de Normandie qui étoit fils d'une tante du comte de Fiesque.
3. Fils du défunt duc d'Aumont, de son second lit, qui avoit épousé Mlle de Mouchy, troisième lille du maréchal d'Hiimières, et ce mariage l'avoitfait duc et lui avoit procuré la survivance de la capitainerie de Compiègne,qu'avoit son hcau-père; il étoit lieutenant généralet ne servoit plus.
4. Ci-devant l'abbé de Poudeux, agent du clergé. "). Genlilliomme liégeois.
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gcnlilshoniiiies ordinaires, à l*aris, faii'e des rompliiiKMits à la faniille du défunt maréchal de Noailles, d'où il ix'vinl de bonne heure, et Ton sut par lui (ju'il avoit été chez la maréciialc et chez la duchesse de Noailles, chez la duchesse de Guiclie, chez la maréchale d'Estrées', chez la marquise de Cu('t(|uen, chez la marquise de la Vallièrc, chez la marquise de Beaumanoir - et chez la marquise de Gondrin, mais (ju'il n'avoit été chez aucun des homnu's, pas même chez le cardinal ^ Il l'apporta aussi que la marquise de la Vallière étoit en mal d'entant, étant (hqiuis quelcpies jours dans son neuf '*.
L'après-dinée, on apprit encore que le comte d'Armagnac étoit parti en diligence de Mai'ly pour se rendre auprès de son frère, le comte de Marsan, sur l'avis (lu'il avoit eu que sa langue s'étoit beaucoup épaissie. On disoit ce jour -Là que Mlle Turgot % tille de l'intendant de la généralité de Tours, épousoit le Dis du président de 3Iaupeou '^, et l'on parloil aussi du mariage du lils unique du président de Novion ' avec Mlle de Courance, dont le père s'appeloit Gallard de Poinville ^
5 octobre. — Le o, comme le Roi étoit le malin à la promenade dans ses jardins, il arriva un courrier de Flandres, mais on ne sut point encore ce qu'il avoit apporté, parce que le duc de Bourgogne mandoit au Roi qu'il lui envoyoit une lettre du maré-
1. Les quatre premières étant titrées, il étoit de la coutume que le Roi leur envoyât faire des compliments; pour les quatre autres qui n'étoienl point titrées, le Roi dit lui-même que cela étoit contre l'ordre, mais qu'il avoit voulu faire cette grâce à cette famille.
2. Elle pensa mourir de douleur, et il fallut la tenir à huit personnes pour la saigner du pied, tant son estomac et sa poitrine étoient agités.
3. Il refusa même au marquis d'Antin d'aller chez le bailli de Xoailles, qui étoit ambassadeur de l'ordre de Malte, disant «(u'il n'envoyoit jamais chez les frères et que cela tireroit à conséquence. Cependant il étoit remari|uable qu'à la mort du duc de Goislin, il avoit envoyé chez le cardinal de Goislin, son frère, ijuoiqu'il l'eût vu depuis la mort, comme il avoit vu le cardinal de Noaillcs.
4. La princesse de Conti, qui alla à Paris la voir, comme sa cousine germaine, la laissa en travail, et on appréhendoit fort pour elle, parce qu'elle ne faisoit qu'entrer dans son neuf et qu'elle aimoit tendrement son père.
o. Sa mère étoit fille de Pelletier de Souzy.
6. Président de la première chambre des enquêtes du parlement de Paris et parent de la chancelière.
'. Président à mortier du parlement de Paris et petit-lils d'un premier président.
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chai do Boufllcrs, qui n éloit pas encore dcchitTrée, et ([ue le ministre de Cliamillart ne devoit la porterai! Roi que le soir. On disoit pourtant que les ennemis avoient attaqué de nouveau le chemin couvert, qui avoit été défendu par le marquis de Maillebois et par le comte de Belle-Isle*, soutenus par quatre cents grenadiers choisis, et qu'après un feu plus grand que dans toutes les actions précédentes, quoiqu'ils eussent fait mettre pied h terre à une partie de leur cavalerie * pour se trouver à cette attaque, ils avoient été repoussés avec une très grande perte, et que le lieutenant-colonel du régiment de Coëtquen y avoit été dangereusement blessé. On disoit aussi que les ennemis avoient abandonné Oudembourg au comte de la Mothe, qui alloit attaquer brusquement le fort de Leflingue, pendant que le comte de Pudion alloit faire le siège du château de Gaistel, espérant que la prise de ces deux postes ôteroit totalement aux ennemis la communication avec Ostende. Mais il pouvoit bien y avoir une action de ce côté-là, le duc d'Albemarle^ y étant encore avec un corps des ennemis. Le bruit couroit aussi que milord Marlborough avoit fait demander au duc de Bourgogne un passeport pour renvoyer ses gros équipages h Bruxelles et que ce prince le lui avoit accordé pour les équipages de sa personne et non pour d'autres. On avoit aussi des lettres de certaines gens qui étoient aux environs de Lille, qui mandoient que certainement personne ne voyoit le prince Eugène et qu'il falloit que sa blessure fiit plus considérable qu'on ne l'avoit dit.
Le soir, on flt à Versailles le convoi du maréchal de Noailles avec beaucoup de magnificence depuis son logis jusqu'à la paroisse; il y avoit trois cents hommes vêtus de noir qui marchoient à pied, portant des flambeaux de cire blanche, et trente hommes à cheval pour escorter le corps à Paris, jusqu'aux Capucines, où on le devoit mettre en dépôt.
6 octobre. — Le 6, on sut encore quelques particularités de
1. Petit-fils du célèbre Fouquet, surintendant des finances et ministre d'État, qui étoit mort, après dix-huit -ans de prison, dans la citadelle de Pignerol; il fut légèrement blessé à cette action.
2. G'étoit leur usage et ils l'avoient déjà fait aux sièges de Bade, de Maëstriclît et de Mayence.
3. Ci-devant Keppel, HoUandois, l'un des favoris du prince d'Orange, usurpateur de la couronne d'Angleterre, qui l'avoit fait milord et lieutenant général de ses armées.
co que le courrier du jour précédent avoit apporté. On disoit donc que le duc de Bourgogne avoit mandé [au Roi que, la nuit du 4 au 5, il avoit encore entendu un grand In'uit de canon devant Lille; qu'il y avoit eu un officier * de la garnison de Lille qui avoit déserté aux ennemis, qu'on ne douloit pas qu'il ne leur eût donné avis de tout ce qui pouvoitleur être plus avantageux, mais qu'en même temps on savoit par des rendus qu'il leur avoit assuré que la place étoit en bon état et qu'il y avoit partout de bons retranchements, et que le maréchal de Boufflers étoit résolu de se défendre jusqu'à la dernière extrémité; que les troupes de Brandebourg avoient absolument refusé le service, disant que le temps de leur capitulation étoit passé ; qu'on leur avoit offert de leur donner double solde, mais qu'elles avoienl répondu ([u'elles ne resteroient pas, quelque avantage qu'on leur pût faire, et qu'elles vouloient s'en retourner en leur pays; que sur cela on leur avoit demandé par où elles se retireroient et qu'elles avoient répliqué qu'elles demandoient seulement qu'on les laissât aller et qu'elles trouveroient bien le moyen de passer. Ce qui étoit certain étoit qu'il y avoit eu deux attaques consécutives de la place d'armes du chemin couvert qui étoit entre le tenaillon et l'ouvrage à cornes de la droite de l'attaque des ennemis, l'une la nuit du 29 au 30 septembre, et l'autre la nuit du 1" au 2 d'octolire, et qu'ils y avoient été repoussés. Le soir, il arriva un courrier à onze heures et demie, mais on ne sut point ce qu'il avoit apporté, parce que ses lettres étoient en chiffres, à l'ordinaire. 7 octobre. — Le 7, on disoit seulement qu'il étoit arrivé à l'armée plusieurs personnes venant du côté de Lille, qui disoient que les ennemis avoient emporté le tenaillon, mais que le maréchal de Boufflers les en avoit rechassés. Cependant on ne regardoit pas cette nouvelle comme certaine, parce qu'elle ne venoit pas à droiture de ce maréchal, dont on croyoit que l'espion qui étoit chargé de sa lettre pouvoit avoir été pris. On voyoit en même temps des lettres de particuliers - venant de l'armée, qui portoient qu'il y étoit arrivé un homme auquel on avoit fait avaler une boule d'or, dans laquelle étoit la letti'c du maréchal de Bouf-
1. On croyoit que c'étoit un huguenot, parce qu'il étoit parent d'un officier principal de l'armée des ennemis.
2. Il y en avoit une de d'Affry, capitaine au régiment des gardes suisses et aide de camp du duc de Bourgogne, au duc du Maine.
flers, et qu'on attciidoit avec impatience qu'il la rendît ; mais, si cela avoit été, le duc de Bourgogne l'auroit aussi bien mandé que ces gens-là, et il mandoit seulement qu'il avoit entendu un grand bruit à Lille et qu'il venoit de tous côtés des gens qui disoient qu'il y avoit eu une grosse action, (jui s'étoit passée en plein jour'. D'ailleurs le ducde Vendôme mandoit qu'il alloit rester du côté de la mer ^ qu'il ne pourroil pas prendre le fort de Lcffingue, où les ennemis étoient postés, mais qu'il prendroit quelque autre poste qui leur ôteroit la communication avec Ostende. Il mandoit aussi ([u'il lui éloit venu des gens du côté de Lille qui disoient que le maréclial de Boufllers avoit fait une grande sortie, dans laquelle il avoit cliassé les ennemis de tous les ouvrages (pills avoient pris.
Le soir, comme le Roi se rhabilloit au retour de la ciiasse, le ministre de Chamillart parut dans sa cbambre, et le Roi lui ayant demandé s'il n'y avoit rien de nouveau, il lui répondit qu'il n'y avoit point de courrier, mais bien plusieurs lettres, sur quoi le Roi lui ayant reparti qu'elles étoient donc d'un jour plus anciennes que celles du dernier courrier, il lui répondit qu'elles ne venoient pas du même endroit. Ensuite il entra dans le cabinet du Roi avec lui, mais il n'y resta qu'un moment, le Roi lui ayant dit de passer avec lui chez la marquise de Maintenon, où il alloit travailler avec le Pelletier de Souzy, et où il liroit les lettres qu'il avoit reçues. Comme le Roi resta quelque temps dans son cabinet avant que de passer, suivant sa coutume ^ les courtisans s'assemblèrent autour du ministre de Chamillart pour essayer d'apprendre de lui quelques nouvelles; mais tout ce qu'ils purent tirer de lui à bâtons rompus fut que les ennemis avoient fait un grand fourrage, où ils avoient mené tous les chariots et toutes les voitures de l'armée, même celles des généraux, et tous les chariots du pays qu'ils avoient pu rassemblei-, et où ils avoient quinze
1. Toutes les attaques que les ennemis avoient faites jusqu'alors, ils les avoient faites pendant la nuit.
2. Il devoit être plus utile en cet endroit, où il conimanderoit sans être contredit, et d'ailleurs le maréchal de Berwick étoit retourné auprès du duc de Bourgogne.
3. Toutes les fois qu'il rentroit dans son cabinet, il y faisoit toujours une longue pause, soit pour se mettre sur sa chaise d'alTaires, ce qui lui arrivoit souvent, soit pour d'autres choses, comme pour partager à plusieurs personnes son gibier, quand il revenoit de la chasse.
mille chevaux (rcscorle * ; (|iril éloit certain que, du convoi qui étoit venu (VOsIcnde, il n'en éloit entré que trois cent cinquante chariots dans Menin, mais que comme, dans répouvante que les charretiers des trois cent cin(|uante antres chariots avoient eue, ils avoient jeté toutes leurs charges pour s'enfuir, il n'étoit pas impossihle qu'on n'eût été ramasser peu à peu toutes ces charges; qu'à la dernière occasion, les ennemis n'avoient pas un seul homme de cavalerie, la leur escortant alors leur convoi, pendant tjne leur infanterie comhattoit, et que c'étoit par celte l'aison (pi'ils s'éloient retirés les premiers, et que le comte de la ÎMothe étoit resté encore deux heures durant sur le champ de hataille, mais qu'il n'avoit pas poussé plus loin, parce que trois lirigades de l'infanterie francoisc n'avoient pas encore joint; que le duc d'Albemarle n'étoit point à Leflingue, comme on l'avoit dit, mais seulement les troupes angloises du débarquement, au nomhre de neuf hataillons, composant quatre mille cinq cents hommes, qui travailloient à fortifier ce poste; qu'il lui revenoit de tous côtés qu'il y avoit eu une grosse action devant Lille, mais (luonlalui mandoit si diversement qu'il ne pouvoit faire aucun fonds certain sur toutes les lettres qui lui en parloient, et qu'on avoit fait une incision au prince Eugène; cela faisoit soupçonner ([uil pouvoit avoir été trépané, comme le bruit en couroit à Paris et sembloit être confirmé par une lettre d'un trompette du Roi (jui servoit auprès du duc de Bourgogne, lequel mandoit à son père, (jui étoit aussi trompette du Roi, que le duc de Bourgogne l'ayant envoyé pour faire son compliment de sa part au prince Eugène sur sa blessure, il n'avoit pu le voir, et n'étoit pas entré plus aVant que dans son antichambre. La Gnzelte (VAimterdam en parloit aussi en des termes ([ui pouvoient faire soupçonner la même chose; car elle disoit que sa sanlé alloit de mieux en mieux, mais qu'on l'avoit supplié de rester encore dans sa chambre pendant ([uelques jours.
8 octobre. — Le 8, on sut que le marquis d'Antin éloit parti
1. On ne mène point h un fourrage quinze mille chevaux d'escorte, mais ils y avoient mené toute leur cavalerie pour apporter tout le grain (prils pourroienl trouver dans leur course; et c'étoit apparemment l'avis <iu'un courrier de l'intendant de Picardie venant d'Arras avoit apporté le jour précédent, outre que les ennemis demandoient une nouvelle contribution de cent mille livres h la ville d'Arras, mais on sut que dans leur course ils n'avoient rien brûlé.
pour aller aussi à Compiègnc donner ordre que le duc de Bavière fût bien logé, et que le ministre de Cliamillarl partiroil aussi le 10 pour y aller trouver ce prince.
Le marquis^de BétIuine-ChabryV qui étoit hlors à Marly^pour la première fois de sa vie, reçut ce jour-là une lettre de son lils aîné du premier lit, qui étoit capitaine de cavalerie dans le régiment de Forsac ^, et qui, en voidant entrer avec son régiment dans|Lillc à [la suite du chevalier de Luxembourg, avoit eu son cheval tué sous lui à la seconde barrière % y avoit reçu un coup de mousquet au bras et avoit été fait prisonnier.
Le soir, la'ireine et la princesse d'Angleterre vinrent voirie Roi à Marly et y soupèi'ent avec Sa Majesté avec les formalités ordinaires. Sur les neuf heures du soir, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, qui apporta des lettres du maréchal de Boufflers du 5, et voici ce qu'on en put tirer du ministre de Chamillart, quand il vint trouver le Roi après son souper : que, ce jour-là, les ennemis étoient venus au nombre de quinze mille attaquer en même temps les chemins couverts, le tenaillon et la demi-lune ; que les chemins couverts avoient été vigoureusement défendus et que les assiégeants y avoient perdu deux mille hommes, mais qu'ils avoient emporté le tenaillon et même la demi-lune, qu'ils avoient prise par la gorge '% malgré l'eau du fossé de la place: que, comme sur celte demi lune il y avoit un cavalier qui dominoit sur deux branches du chemin couvert, on avoit été obligé de les abandonner, mais qu'on tenoit encore les traverses qui les llanquoient; qu'entre la demi-lune qui avoit été prise et le corps de la place, il y avoit encore une espèce de chemin couvert bien palissade, qui étoit au milieu de l'eau du fossé; que*le chevalier de.Valori^ lieutenant général d'artillerie, avoit été couvert de terre d'un coup de canon.
1. C'étoit le dernier des enfants du défunt comte de Béthune, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit et chevalier d'honneur de la reine Marie- Thérèse, et le même qui avoit depuis peu épousé Mlle Martin.
2. Il n'y avoit jamais mis le pied, non plus que le marquis de Pompadour, qui y vint ce voyage pour la première fois comme meninde Monseigneur.
3. On n'avoit point dit que ce régiment fût entré dans Lille.
Gentilhomme d"Anjou
Le duc (le Bourgogne maiidoil aussi (ju'on avoil lanl fait de coupures sur les digues du côlé d'Oslendc, que Tluondaliou eu avoit entièrement ôlc la communication aux ennemis, et il yavoit bien de l'apparence (pie c(da étoil véritaltle, puisqu'on assuroit (pie lord ^larlhorougii asseuihloil un gros corps à Rousselar, dans le dessein, à ce qu'on disoit, de faire venir un convoi de rÉcluse ; mais il falloit pour cela (pi'il passât et repassai le canal de Bruges à Gand devant le duc de Vendôme, qui avoit cinipiante bataillons et soixante-quatre escadrons, le duc de Bourgogne lui ayant envoyé depuis peu un renfort de neuf bataillons et de douze escadrons. On disoit aussi que le duc de Vendôme étoit posté en un endroit qui s'appelle aussi TÉcluse, derrière le canal de Bruges, et il n'y avoit que le temps qui pût éclaircir si [■entreprise de Marlborough étoit praticable ou non, car elle paroissoit bien diflicile, si elle n'étoit pas impossible.
9 octobre. — Le 9 au matin, on sut que la comtesse de Beuvron ' étoit à l'extrémité, que le maréchal d'Harconrt, son neveu, (jui servoit son quartier de capitaine des gardes auprès du Roi, étoit allé en diligence à Paris pour la voir, et que le duc de Villeroy avoit pris le bâton en sa place.
Le soir, on disoit qu'elle étoit morte, et Madame, qui lui faisoit l'honneur de l'aimer, en fui si touchée qu'elle quitta Marly pour s'en retourner à Versailles pleurer plus tranquillement-. On disoit encore que le comte de Bellc-Isle, colonel de dragons, le marquis de Poyanne ^ et la Fons \ colonel d'infanterie, avoiênt été Ijlessés dans Lille. On vit aussi le même soir le marquis
1. Elle étoit une damoiselle de Gascogne et s'appeloit Théobon; elle avoit été huguenote, et s'étant convertie, le Roi la mit fille d'honneur de la Reine, laquelle étant morte, la duchesse de Guise la prit auprès d'elle. Ensuite elle épousa le chevalier de Beuvron, capitaine des gardes du défunt duc d'Orléans, qui étoit le frère cadet des défunts marquis de Beuvron et de Thury, duquel elle étoil veuve, et ce fut où Madame avoit pris pour elle de l'amitié, qui lui attira quelques disgrâces de la part du défunt duc d'Orléans.
2. .Madame avoit un très bon cd'ur et très tendre; elle aimoit véritahiernent ses amis et les pleuroit de bonne foi quand elle les perdoit.
?>. Gentilhomme de Gascogne, dont le grand-père étoit chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit.
4. L'ils de la Fons. ci-devant maître des requêtes et intendant en Franche - Comté , dont le défunt marquis de la Trousse, lieutenant général, chevalier de l'Ordre et ambassadeur pour le Roi auprès du duc de Savoie, avoit épousé la sœur.
crAntin arriver de la course qu'il avoit faite auprès de rélectcur de l^avière.
10 octobre. — Le 10, on sut que le comte de Toulouse avoit la lièvre très forte, usais il falloit voir les suites de ce premier accès, qui lui dura tout le jour. Le soir, ou vit reveuir le maréchal d'Harcourt de Paris, et Tou apprit de lui que la duchesse de Beuvron n'éloit pas morte, et même qu'elle se portoil uu peu mieux, uéauiuoius sans espérance de guérison. Madame vouloil Taller voir, mais le maréchal d'Harcourtla fit très humhlcmcnt supplier de n'y pas aller, cela ne pouvant servir qu'à les attendrir Tune et l'autre inutilement.
11 octobre. — Le H, le comte de Toulouse se lit saigner, ne doutant pas que la lièvre ne lui revînt le lendemain et étant liien résolu de prendre le (]uinquina. Sur le midi et demii comme le Roi se promenoit dans ses jardins, le marquis de Cany lui apporta des lettres du duc de Bourgogne, dont il venoit d'arriver un courrier. Le Roi les lut et ensuite il dit à ceux qui Taccompagnoient (jue, depuis le 5 jusqu'au H, les ennemis n'avoient rien avancé devant Lille, sinon que l'on n'avoit pu tenir dans cette petite langue de terre en forme de chemin couvert palissade qui étoit entre la demi-lune du tenaillon, et le corps de la place qui étoit derrière le tenaillon n'étoit en aucune manière endommagé du canon des ennemis, qui avoit seulement hattu les faces qui regardoient les ouvrages à cornes, et que les deux hastions où ils poussoient leur attaque étoient retranchés par la gorge; qu'ils avoient commencé à faire des mines sous les angles des chemins couverts des grandes demilunes, lesquels ils n'avoient pu emporter de force, mais que le maréchal de Boufflers avoit fait faire deux sorties qui avoient hien réussi, l'une commandée par le marquis de Coëtquen et l'autre par le comte de Belle-Isle, ou. comme certaines gens le disoient, par le marquis de Maillehois ; qu'on avoit tué les mineurs, comhlé leurs trous, renversé la tête des logements des ennemis et emporté leurs gabions.
Le Roi ajouta que la haute marée avoit tellement grossi l'inondation qu'il n'y avoit plus nulle apparence qu'il vînt des convois aux ennemis du côté d'Ostende; que le seul endroit qui ne fût pas inondé étoit le Polder d'Oudemhourg, où le comte de Pudion étoit avec quinze bataillons et vingt escadrons, nombre
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suflisant pour le défendre coiitie toute l'armcc des ennemis, jiarce qu'il étoit environné de tons eôlés de l'inondation; que le duc de Vendôme éloit a^ee le reste de ses Ironpes derrière le canal de Bruges, les ayant disposées de telle manière, depuis Bruges jus(pi' à Gaud, qu'elles se donnoienl la main les unes aux autres; que le roi Auguste s'étoit avancé avec des chariots Jusqu'à Seuicotte, mais (]ue, trouvant le passage impraticable, il s'en étoit retourné en arrière; que le duc de Marlhorough étoit aussi venu avec des troupes reconnoîfrc le canal de Bruges, mais que, voyant son entreprise impossible de ce côté-là, il étoit revenu à Rousselar et que ses troupes étoicnt le long de la Lys, et qu'il avoit envoyé au prince Eugène un renfort de dix-huit bataillons. Cette situation des troupes de Marlhorough pouvoit bien empêcher le duc de Bourgogne de passer l'Escaut, et même on disoit qu'il t>n avoit l'ordre, pour aller rompre le col au peu de troupes qui étoient restées aux ennemis entre la Marque, la Lys et l'Escaut, et pour aller attaquer le camp du prince Eugène.
12 octobre. — Le 12, on sut qu'à cause de la fièvre du comte de Toulouse, Monseigneur, qui devoit aller le 14 à Rambouillet pour y passer la semaine, avoit (Htférc son voyage jusqu'à la semaine suivante.
On reçut aussi des lettres de l'armée d'Espagne du 28 septembre, qui portoient que les quatre mille hommes de la flotte de l'amiral Leake, qui avoient fait la conquête de Sardaigne, avoient débarqué à Barcelone; que le comte de StaremJjcrg, moyennant ce secours, seroit en état de harceler l'armée du roi d'Espagne pendant l'hiver, et qu'ainsi le duc d'Orléans auroit de la peine à se hasarder de faire un gros détachement pour la conquête de Dénia.
Le soir, le ministre d'État de Chamillart arriva de Compiègne et travailla avec le Roi chez la marquise de Maintenon.
13 octobre. — Le 13, on apprit que le Roi envoyoit au duc de Bavière dix chevaux, c'est-à-dire huit pour courre et deux pour tirer dessus, desquels il y en avoit six de l'écurie du Roi et (juatre de celle de Monseigneur; qu'il avoit nommé Louvain * pour aller commander cet équipage, qui étoit de vingt-quatre chevaux, avec deux pages de la petite écurie; que Sa Majesté
SecoïKl éciiyer cavalcadoiir de la petite écurie du Roi
avoit ordonné an marqnis d'EcqnevilIy ' de lui envoyer aussi trente chiens de son équipage pour sanglier, avec les piqueurs et les valets de limier nécessaires, et que peut-être y enverroitelle Forget - avec ses oiseaux; que cependant l'équipage pour cerf, que Rivier ^ entretenoit pour le marquis de Surville, éloit déjà arrivé à Compiègne.
L'après-dînée, comme le Roi passoit de Tappartemcnt de la marquise de Maintenon à son cabinet, il trouva dans une des croisées de sa chambre la duchesse de Roquelaure, escortée de la marquise de Nogaret ''. Cette dernière se retira dans un coin, et la duchesse s'étant avancée après avoir fait une profonde révérence, le Roi s'approcha d'elle et lui donna une longue audience, pendant laquelle il lui parla à l'oreille, et à la lin de laquelle elle prit congé de lui pour s'en aller trouver le duc son mari en Languedoc.
On sut aussi, ce jour-là, que le prétendu mariage de Mlle Turgot étoit absolument rompu; que le marquis et la marquise de Rlanzac avoient tous deux la lièvre à Paris, et que la comtesse douairière de Soissons, la mère, étoit morte dans les Pays-Ras ^, où elle s'étoit retirée depuis longtemps.
Le soir, le Roi partit de Marly et s'en revint à Vei'sailles
Le même soir, à onze heures et demie, le ministre de Chamillart vint chez le Roi lui apprendre qu'il étoit arrivé un courrier du duc de Rourgogne qui avoit apporté une lettre du maréchal de Roufflers du 8, du 9 et du 10, par laquelle il maudoit
■I. Capitaine du vautrait.
2. Capitaine du vol du cabinet et du vol de la chambre pour pie.
3. C'ètoit un homme c(ui avoit commencé par être maréchal du marquis de Saint-Pouenge, ensuite postillon de chaise du marquis de Louvois, lequel l'avoit mis ensuite dans les entreprises des chevaux d'artillerie, où peu à peu il avoit fait une prodigieuse fortune; mais, étant tombé dans une embuscade des ennemis, il y avoit perdu un œil. Il avoit donné au marquis de Surville plusieurs marques de son attachement, et il entretenoit pour l'amour de lui cet équipage pour cerf, qui se trouva fort à propos auprès de Compiègne.
4. Il étoit de la modestie de ne venir pas parler toute seule, et la marquise de Nogaret, sœur aînée du marquis de Biron et de la marquise d'Urfé, avoit été sa compagne dans la chambre des filles de Mme la Dauphine.
u. G'étoit la seconde des cinq Mancini, nièces du cardinal de Mazarin, qui avoit épousé le comte de Soissons, fils du prince Thomas de Savoie, dont elle avoit eu plusieurs enfants, desquels le cadet étoit le prince Eugène. — [Olympe Mancini, comtesse de Soissons, compromise dans l'allaire des poisons, s'était enfuie de la France. — Comte de Cosnac]
que les ennemis étoient encore venus attaciuer pai' trois fois le chemin couvert ([ui éloit défendu par le marquis de Surville el (|u'ils en avoient été repoussés; mais que, comme, après la troisième attaque, ils commencèrent à se loger sur un angle, voyant au l)out de trois heures qu'ils ne revenoient point l'attaquer, il avoit fait sortir le marquis de Rannes aAec trois cents dragons, qui avoient chassé les ennemis du poste où ils commençoient à s'établii", en avoient tué un grand nombre et leur avoient emporté quatre-vingts gabions, et que c'étoient les Danois qui avoient fait cette dernière attaque; qu'immédiatement après cette attaque, les généraux des ennemis avoient tenu conseil de guerre, après lequel ils avoient commandé huit mille pionniers, et l'on croyoit que c'étoit pour faire des lignes et convertir le siège en blocus, d'autant plus qu'ils avoient fait abattre toutes les maisons du village de Marquette, soit pour baraquer leurs soldats, soit pour mettre à couvert leur cavalerie. On disoit aussi que le maréchal de Boufflers avoit mandé au Roi qu'il avoit soutenu onze attaques qui étoient autant de batailles, et que cependant il ne devoit jusqu'alors avoir aucune inquiétude pour Lille. On savoit encore qu'il y faisoit faire tous les jours de la poudre, ayant pour cela trois moulins. D'ailleurs on avoit nouvelle que le duc de Marlborough avoit tenté de faire passer ses chariots au travers de l'inondation, mais qu'ayant trouvé cela impossible, il y avoit fait marcher deux mille chevaux avec des sacs pour aller chercher de la poudre à Ostende. Mais [les] bruits étoient ditTérents sur cela; les uns disoient que ce détachement, après avoir fait un grand chemin dans l'inondation, l'avoit trouvée si haute qu'il avoit été obligé de s'en revenir sur ses pas; d'autres disoient ((u'il avoit passé, mais que la question étoit de savoir comment il revicndroit et comment il apporteroit de la poudre en état de servir, le duc de Vendôme étant averti de sa marche ; d'autres disoient encore qu'on savoit bien que cette cavalerie avoit marché, mais qu'on ne savoit point encore si elle avoit marché à Ostende ou si elle étoit revenue sans rien faire, et c'éloit là le sentiment le plus plausible.
14 octobre. — Le 14, on reçut des lettres de l'armée d'Espagne du 3, qui portoient que le duc d'Orléans s'étoit rendu maitre de la vallée de Benasque, dont il assiégeoit le château; que cette vallée touchoit à celle d'Arran, qui est de France, et
n'étoil (\u'ii dix-huit lieues de Toulouse, de sorte que cette conquête assui'oit un chemin lihre et heaucoup plus court pour faire passer les recrues et les courriers de France ; que le comte de Staremberg avoit détaché le prince de Darmstadt avec huit mille hommes pour s"y opposer, qu'il avoit enlevé un poste de cent hommes du régiment de Berwick, qui avoient tous été tués ou faits prisonniers, qu'ensuite il avoit fait marcher trois cents grenadiers h un autre poste où il y avoit un bataillon du régiment des gardes du roi d'Espagne; que, quand on avoit crié : Qui yke?\\ avoit répondu : Vire Pliilippe Vt et que cela lui avoit donné moyen de surprendre ce bataillon et même de lui enlever un drapeau, mais que le bataillon, s'étantmis en bataille, lui avoit tué beaucoup de monde.
On sut, ce jour-là, que, le jour précédent, on avoit été obligé de saigner le comte de Marsan de la gorge, et que sa langue étoit tellement tombée qu'il avoit beaucoup de peine à manger.
Le même jour, on dit à la cour que la Bretosche, mestre de camp de cavalerie, que beaucoup de gens croyoient avoir été tué à FalTaire d'Oudenarde ', mais il y avoit seulement été blessé et fait prisonnier, et il étoit revenu avec le congé du duc de Marlhorough, qui avoit fait cette grâce à presque tous les officiers qui avoient été blessés.
15 octobre. — Le lo, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et on commença à voir des lettres du 3, de l'armée d'Espagne, qui firent connoître que, dans le public, on avoit confondu les lettres de deux ordinaires. Il étoit vrai que le duc d'Orléans avoit fait la conquête de la vallée de Benasque, et c'étoit la nouvelle de l'ordinaire qui avoit précédé celui du 3 d'octobre, mais ce n'étoit point pendant cette conquête qu'étoit arrivé l'échec dont il est parlé dans l'article précédent, comme on le verra par une lettre d'un des officiers de la maison du duc d'Orléans, dont on va mettre ici une copie :
« A Castillons, ce 3 (ïoctohre 1708.
« Nous venons de faire une course dans la montagne avec « Monseigneur. 11 avoit envoyé M. le comte d'Esîaing avec de
1. [Phrase inromnlète par une erreur ou une omission du copiste. — E. Pontal.]
<( riiifanlcrie pour l'cconiioitrc si l'on pourroit établir des ([uar- '( tiers eutre les deii\ rivières de Noghère. M. de Starcmlterg, « eu ayant eu avis, envoya aussitôt le prince de Darmstadt avec « siK mille hommes pour l'observer, lequel vint camper vis-à-vis « de lui, de l'autre côté de la rivière, et comme elle étoil guéable « partout, il y avoit à craindre que les ennemis, étant les plus « forts, ne vinssent attaquer M. d'Estaing, ce qui lit que Mon- (( seigneur lui envoya quatre bataillons des gardes espagnoles M et Avallonnes, et (lue, le lendemain, il y marcha lui-même avec « les deux, bataillons d'Auvergne et un troisième des gardes « espagnoles. Les quatre bataillons, qui avoient un jour devant « Monseigneur, n'étoient arrivés qu'à dix heures du soir, la « journée étant très longue et la montagne très difficile à Ira- « verser, et M. d'Estaing les lit camper au petit village de la « Guardia, dans lequel étoit posté le i-égiment de Clairefontaine, « à un quart de lieue de son camp. Ces troupes fatiguées son- <( gèrent apparemment moins à leur sûreté qu'à leur repos, et « le prince de Darmstadt, en ayant été averti, détacha un lieu- « tenant-colonel avec quatre cents grenadiers, qui passèrent la « rivière la nuit et tuèrent dans leurs tentes quatre-vingts ou « cent soldats endormis d'un bataillon de gardes espagnoles. Ils « tuèrent M. de Brivas, qui le commandoit, et un autre oflicier « et blessèrent environ cinquante hommes, le tout à coups de « bayonnette, et avant qu'il y eût ni guet ni garde qui se mit « en défense, ils enlevèrent cinq drapeaux du même bataillon « et se retirèrent. M. le comte d'Estaing vint au-devant de nous « conter cette belle nouvelle à Monseigneur, et lui ayant aussi « fait entendre que ce pays n'étoit pas soutenable pour des « quartiers d'hiver, il revint sur ses pas camper au village de « San-Estevan, et hier il rentra dans son camp de Castillons. On « a fait quelques travaux à Balaguer pour pouvoir y tenir ses « troupes pendant l'hiver, et l'on parle toujours d'envoyer à « Valence un détachement pour le siège de Dénia. Les ennemis « ont leur cavalerie dans la plaine de Vich, et la plus grande « partie des officiers de Monseigneur parle du voyage de France, « ce ({ui me fait croire que la campagne est fort avancée. »
16 octobre. — Le 16, on disoit que les lettres de Béthune et de Douai, qui étoicut arrivées le jour précédent par l'ordinaire, portoient ([ue, dans chacune de ces deux villes, il étoit
arrivé un homme venant du siège de Lille, qui assuroit (ju'après la dernièi'e attaque, les généraux: des ennemis, ayant visité leur parc d'artillerie, n y avoient trouvé qu'un fort petit nombre de barriques de poudre et fort peu de boulets, et que ces mêmes gens assuroicnt que les ennemis ne tiroient plus et que tout le feu qu'on entendoit venoit de la place. Les lettres de l'armée venues par le même ordinaire portoient encore que, le 10, les généraux des ennemis avoient tenu à Menin un grand conseil de guerre, où le prince Eugène avoit assisté ayant la tête bandée, et qu'ensuite le duc de Marlborough avoit marché avec la meilleure partie de son armée et beaucoup de chariots au duc de Vendôme.
Le soir, il arriva un courrier qui apporta des nouvelles qui consternèrent tout le monde. On disoit donc que, pendant que le duc de Marlborough amusoit le duc de Vendôme, et lui faisant croire qu'il vouloit forcer le passage du canal de Bruges, il avoit fait passer sur l'inondation quatre cents barques plates chargées du convoi qu'il avoit fait préparer à Ostende. Il y avoit pourtant des gens qui assuroient qu'il n'en avoit passé que vingt, mais que ce petit nombre pouvoit être suivi d'un plus grand, si les ennemis Irouvoient une fois le chemin d'en faire passer sur l'inondation. D'ailleurs on apprenoit parle même courrier que, le 13, les ennemis avoient attaqué le chemin couvert de Lille et l'avoicnt emporté. 11 est vrai qu'il se répandit un bruit sourd qu'on les en avoit chassés, mais il n'y avoit guère d'apparence que cela fût véritable. On disoit aussi que le maréchal de Bouf- (1ers avoit les jambes fort enflées par la grande fatigue.
17 octobre. — Le 17, on ne parloit que de la maladie du' comte de Marsan, qui se portoit un peu mieux, et Monseigneur alla s'étaldir à Meudon pour quelques jours.
18 octobre. — Le 18, on étoit toujours dans l'incertitude sur le passage des barques des ennemis. Leblanc, intendant à Dunkerque et à Ypres, avoit mandé qu'il en étoit passé soixante; mais le duc de Vendôme mandoit que cela étoit impossible, parce que le comte de Chéladet étoit posté du côté d'Ostende et le comte de Pudion en deçà de l'inondation, lesquels n'avoient d'autre attention qu'à empêcher qu'il ne passât aucune barque, et qu'ils assuroient qu'ils n'avoient rien vu passer. D'ailleurs le chevalier de Maulévrier-Langeron , capitaine de galère, étoit
sur riiioiulation avec des l)an{iies armées, et Fou prétciuloit (|iril avoit mandé qu'il n'y avoit passé aucunes ]»arqiies des ennemis.
Ce joui'-là, le Roi, dînant à di\ heures et demie pour aller à Marly, parla beaucoup de Lille pendant son dîner. Il dit que, le 18, les ennemis avoient atta(iué le chemin couvert en plein jour à quatre reprises dillerentcs et à ditïérentcs heures; qu'aux trois premières attaques, ils avoient été repoussés avec perte, et qu'à la quatrième, ils avoient jeté mille hommes tout à la fois dans un an<ile où il n'y avoit que vingt hommes, qui n'avoient pu leur résister; mais qu'ils n'avoient pu emporter la traverse de la place d'armes, que vingt autres hommes avoient vigoureusement défendue contre eux et dont on étoit encore le maître. Le Roi ajouta que deux hommes des ennemis étoient venus à la nage pourreconnoître l'état de la brèche du bastion, laquelle étoit de cinquante toises, mais qu'ils avoient eu le plaisir de la voir parfaitement bien réparée, avec des poutres et mille autres choses qui la rcndoient très difficile ; que les ennemis avoient essayé de saigner le fossé, mais que l'eau ne paroissoit aucunement diminuer; que tous les officiers principaux de la garnison étoient en bonne santé et que la lettre du maréchal de Bouffiers qui portoit toutes ces particularités étoit du 13 à dix heures du soir.
On avoit aussi des lettres d'un bourgeois de Lille, qui mandoit l'état du retranchement qu'on avoit fait derrière les bastions de l'attaque, et de la manière dont il le peignoit, c'étoit un nouveau corps de place qui étoit fianqué par un des pavillons des casernes dans lequel logeoient les officiers, lequeL on avoit fait remplir de terre jusqu'au haut, et qui faisoit un cavalier d'où l'on verroit les ennemis de tous côtés quand ils seroient sur les bastions.
On apprit, ce jour-là, que le comte de Marsan étoit considérablement mieux depuis qu'on lui avoit fait prendre des bouillons de vipères.
19 octobre. — Le 19, on disoit qu'on avoit fait un détachement de treize mille hommes de l'armée d'Allemagne, lequel marchoit à grandes journées pour venir en Flandres, et que, (piaiid il seroit arrivé, on attaqueroit le prince Eugène par quatre ou cinq endroits ditïérents. On murmuroit cependant qu'il avoit passé cinquante barques des ennemis sur l'inondation et qu'il étoit déjà arrivé quelques chariots de munitions au camp
(les ennemis; que cependant on avoit établi des gardes plates sur l'inondation, commandées par le comte de Forbin et le chevalier de Maulévrier, pour empêcher ([u'il ne leur vînt plus rien à l'avenir.
On apprit, ce jour-là, que la marécliale de Villeroy ' étoit à l'ex-trémité à Paris; on l'avoil traitée jusque-là de divers maux et même de la lièvre, pour laquelle on lui avoit fait prendre du quinquina; mais un dévoicment mêlé de sang étant survenu, on crut qu'elle avoit la dysenterie et on appela Helvétius -, comme sachant mieux, qu'un autre la manière de donner son remède pour ce mal-là. Il n'eut pas vu la malade pendant vingt-quatre heures qu'il reconnut qu'elle avoit un très gros abcès au foie, et qu'il dit au maréchal de Villeroy qu'il n'y avoit pas de temps à perdre pour lui faire recevoir ses sacrements, ce qui fut fait au plus tôt.
20 octobre. — ■ Le !20, on apprit qu'en l'absence du maréchal de Tessé, le Roi avoit nommé le marquis de Villacerf ^ pour aller complimenter de la part de la duchesse de Bourgogne le nonce ordinaire du Pape *, lequel, quoiqu'il fût à la cour depuis près de deux ans, devoit le lendemain faire son entrée à Paris, comme le duc de TrémoïUe devoit l'aller complimenter de la part de Sa Majesté.
Il arriva le même matin un courrier de Flandres, par lequel on sut seulement que le duc de Vendôme s'étoit rendu maître de quelques maisons retranchées auprès de Leffingue, dont il avoit chassé les ennemis. On disoit aussi que les troupes de Saxe ■■* pouvoicnt être arrivées à Bruxelles.
21 octobre. — Le '21 au matin, Monseigneur partit de Versailles avec sa cour pour aller à Rambouillet, où il devoit passer toute la semaine. Le même matin, il ariiva un courrier de Flandres, par lequel on apprit que les ennemis avoient attaqué par trois fois la place d'armes du chemin couvert de Lille, d'où ils
1. Elle étoit nUe du défunt duc de Brissac et d'une sœur du défunt duc de Retz, et c'étoit elle qui devoit hériter de la duchesse de Lesdiguières, qu'elle gouvernoit; aussi c'étoit une perte irréparable pour sa famille.
2. Célèbre médecin hoUandois qui avoit mis en vogue l'ipécacuana, remède souverain pour la dysenterie.
Celles que le roi Auguste avoit vendues aux HoUandois
avoiont été repousses, et que le clievalier île Luxembourg avoit fait deux sorties, mais qu'il n'avoit pu déposler les assiégeants. On disoit aussi que la cavalerie du duc de Bourgogne étoit fort dépérie par le manque de nourriture, et en etïet, il avoit mandé lui-même qu'il alloit mettre la gendarmerie dans Tournay, parce qu'elle avoit besoin de (juartier de rafraîchissements. On sut encore par le même courrier que le comte de Bergheyck ayant ménagé une intelligence dans Ath, on y avoit fait marcher un détachement de la garnison, qui avoit été longtemps maître des postes, mais que, quinze cents iiommes de l'armée du duc de Bourgogne qui dévoient arriver en même temps que le détachement de Mons n'étant pas arrivés à propos, les ennemis avoient chassé ce détachement.
Ce jour-là, la maréchale de Villeroy mourut, et sa famille en fut inconsolable, et l'on sut que le comte de Marsan étoit retombé dans ses premiers accidents.
Le même jour, les lettres de l'armée d'Espagne portoient que le duc d'Orléans avoit pris un château, dans lequel on avoit fait un régiment de Miquelets prisonnier, et qu'il avoit fait trois détachements pour aller au siège de Dénia, Tun de huit escadrons,
qui étoicnt partis sous les ordres de ^ le second des quatre
bataillons des régiments d'Orléans et de la Couronne, qui avoient marché sous les ordres du comte de Choiseul-Beaupré, maréchal de camp, et le troisième des deux bataillons du régiment de Sourches et d'un bataillon du régiment du Royal d'artillerie aux ordres du chevalier de Sourches ^ brigadio'.
L'après-dînée, le nonce ordinaire lit son entrée dans Paris et vint loger à l'hôtel des ambassadeurs extraordinaires, suivant la coutume, où il fut complimenté de la part du Roi et de Mme la duchesse de Bourgogne.
22 octobre. — Le 22, on apprit que la marquise de Torcy, qui étoit grosse, s'étoit encore blessée ^ et que le marquis de Tilladet ^ colonel de dragons, étoit mort de maladie.
23 octobre. — Le 23 au matin, le nonce ordinaire vint à sa première audience avec les cérémonies accoutumées; il étoit
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conduit par le prince de Lambescq ' dans le carrosse du Roi et sa suite dans le carrosse de la duchesse de Bourgogne et dans ses propres carrosses, dont le premier étoit fort doré. En cet équipage, il traversa Tavant-cour, et la garde du Roi étoit sous les armes, rappelant pour lui -, et il vint descendre à la salle des ambassadeurs, d'où, après le lever du Roi, il monta à l'appartement de Sa Majesté, trouva à la porte de la salle des gardes le maréchal d'Harcourl, capitaine des gardes en quartier, ((ui le reçut avec tous les ofticiers et le conduisit à la chaml)re du Roi, qui le reçut dans la ruelle de son lit à l'oi'dinaire.
On reçut ce jour-là, par un courrier de retour qu'on avoit envoyé en Flandres, une lettre du maréchal de Boufflers du 19, par la([uelle il mandoit que les ennemis avoient saigné le fossé et qu'il n'y avoit plus d'eau devant deux bastions, et qu'on voyoit un grand amas de fascines qu'ils faisoient dans leur camp, ajjparemment pour aciiever de combler le fossé et pour donner l'assaut de tous côtés; que cependant sa brèclie étoit en très bon état et qu'il cspéroit leur faire un si grand feu qu'ils ne réussiroient pas.
Le bruit couroit, ce jour-là, qu'Owerkerque étoit mort, mais cela n'étoit pas si certain (jue la mort de la comtesse de Beuvron, qui étoit arrivée le même matin. On vit aussi, ce jour-là, arriver à la cour le comte de Lyonne ^ qui revenoit d'Angleterre et qui avoit passé, par l'armée des ennemis. Il disoit qu'en Angleterre tout le monde y étoit dans une extrême consternation et que toutes les troupes des ennemis étoient ruinées.
On sut encore le même jour que le Roi avoit donné au chevalier de Fimarcon le régiment de dragons qui étoit vacant par la mort du marquis de Tilladet, son frère.
24 octobre. — Le 24, il couroit de très mauvais bruits touchant Lille, et l'on disoit ([u il étoit venu des paysans à l'armée du duc de Bourgogne, qui disoient avoir vu le 22 un drapeau sur
1. Fils du comte de Brionne; comme il falloit un prince pour aller conduire les ambassadeurs, il se trouva alors seul à la cour, le comte de Brionne, son père, étant à Rambouillet avec Monseigneur, et le comte d'Armagnac, son grand-père, à l'abbaye de Royaumont, dont il faisoit ses délices; ainsi, tout jeune qu'il étoit, on lui donna cette commission.
2. On fait aux ambassadeurs, à leur première audience et à leur audience de congé, cet honneur, comme à Monseigneur et aux princes ses enfants.
3. Colonel d'infanterie, petit-fils du comte de Lyonne, ministre et secrétaire d'État; il étoil prisonnier de la bataille d'Hochstsedt.
la broche et (|iie le hruit commun étoit que la place capituloit. Sur cela le manjuis de Biron, qui éloit prêt d'aller joindre Monseigneur à Rambouillet, alla trouver le ministre d'État de Chamillart et lui demanda s'il ne vouloit rien mander h Monseigneur, et sur ce qu'il lui dit qu'il n'avoit l'ien de nouveau à lui mander, il lui exposa les bruits qui couroient, et ce ministre lui dit qu'il ne ponvoit pas empêcher qu'il ne coui'ùt des bruits, mais que ni le Roi ni lui n'avoient point cette nouvelle, laquelle étoit pourtant venue par les lettres que la duchesse de Bourgogne avoit reçues de l'armée.
L'après-dînée, le Roi dit à ceux qui l'avoient accompagné à Trianon que le duc de Vendôme faisoit le siège de Leffingue dans les formes, et qu'il croyoit qu'il seroit pris le lendemain; ([ue le chevalier de Croissy ', étant allé à la tranchée par bonne volonté, y avoit été pris étant à la tête des travailleurs, qui avoient été renversés par une sortie que les assiégés avoient faite; que le chevaher de Montmorency-, brigadier d'infanterie et colonel du régiment de Condé, y avoit aussi été pris, mais qu'il avoit trouvé moyen de s'échapper.
25 octobre. — Le 25, on sut que le duc de Saint-Aignan et le chevalier de Roye avoient été changés avec deux colonels des ennemis, qu'un partisan de l'armée du duc de Rourgogne avoit pris, entre Lille et Menin, étant en carrosse avec deux autres officiers, l'un desquels colonels étoit lils du général Top, gouverneur de Maëstriclit, ce qui avoit été fait par les soins du duc de Bourgogne, sans que le duc de Reauvillier en fût averti. On apprit aussi que le jeune Amelot, maître des requêtes, lils de celui qui étoit ambassadeur en Espagne, épousoit la fdle d'un gros commerçant de Saint-Malo, nommé l'Épine d'Alicante\ laquelle étoit très riche et n'avoit qu'un frère.
26 octobre. — Le 26, il arriva un courrier du duc de Bourgogne, qui confirma que Lille avoit battu la chamade le 22, à quatre heures après midi, et que la capitulation avoit été signée le 23 ; que le maréchal de Roufflers avoit été le maître de la faire telle qu'il avoit voulu, le prince Eugène lui ayant fait dire
i. Frère du marquis de Torcy, ministre et secrétaire d'État.
De la branche de Flandre
3. 11 étoit ainsi surnommé parce qu'il avoit autrefois commencé sa fortune en commerçant dans celte ville d'Espagne.
qu'il avoit fait une trop belle défense pour pouvoir lui rien refuser, et que c'avoit été le marquis de Coëtquen qui l'avoit apportée au duc de Bourgogne et (jui s'en étoit retourné sur-le-champ à Lille, pour rentrer dans la citadelle avec le maréchal de Boiifllers, qui devoit y rentrer le 25; qu'on lui donnoit la liberté de faire sortir tout ce qu'il voudroit de sa cavalerie et de son infanterie, rétat-major de la ville, les hôpitaux, les blessés, les malades et tous les équipages des ofliciers, pour envoyer le tout en tels lieux qu'il voudroit. On ajoutoit qu'il avoit pris toutes les précautions nécessaires pour la sûreté des hahitants et même que les ennemis ne pourroient attaquer la citadelle par la ville, contre laquelle aussi la citadelle ne pourroit tirer ; que le comte de Tournefort \ qui avoit été légèrement blessé, seroit chargé de ramener tout ce qui sorliroit de la ville et viendroit rendre compte au Roi de l'état de toutes choses; que le maréchal de Boufflers avoit été légèrement blessé d'un coup de pierre à la jambe, et que Lée étoit assez blessé à la tête pour ne pouvoir pas entrer dans la citadelle, et que le chevalier de Luxembourg y entreroit à sa place; mais on n' avoit point encore de nouvelles du comte de Forsac ^ au lieu qu'on savoit que Tourotte étoit entré heureusement dans Lille.
27 octobre. — Le 27, on apprit qu'aussitôt que le chevalier de Croissy avoit été pris, le gouverneur de Leffingue l'avoit envoyé à Ostende ; ainsi il se voyoit obligé de retourner encore prisonnier en Angleterre.
Le soir, sur les six heures. Monseigneur arriva de Rambouillet à Versailles, un moment après que le Roi se fut rhabillé après son retour de la chasse. Deux heures après, le chevalier de Retz ^, aide de camp du duc de Vendôme, arriva apportant la nouvelle de la prise de Leffingue, qu'on avoit fait attaquer par cinquante compagnies de grenadiers, dont quelques-uns avoient passé dans l'inondation à l'eau jusqu'à la ceinture pour prendre ce poste par le revers, et que la chose avoit si bien réussi qu'on l'avoit emporté presque sans résistance, n'y ayant eu que deux soldats
i. On n'avoit pas su d'abord qu'il éloit entré dans Lille avec le chevalier de Luxembourg.
2. On sut aussi qu'il étoit entré dans Lille avec les autres.
3. Gentilhomme de Languedoc qui avoit servi longtemps dans l'infanterie.
et 1111 ofllciiM* (le tués; (|iroii avoil tué iiiic centaine des ennemis dans la clialeur, et qu'ensuite on en avoit pris iiualorze cents, du nombre descjnels étoient un colonel, un lieutenant-colonel et trente-deuv capitaines, sans les autres ofliciers; que cette garnisou étoit composée de trois délacheraenls de diverses nations, un d'Auiîlois, un de Hollandois et un de Wallons; que c'ctoient le comte de Pudion et le comte de Coigny (}ui commandoient à cette action et (jue le comte de la Mothe s'y étoit trouvé par hasard.
28 octobre. — Le 28, on sut (juc rarchevêque de Reims ', qui avoit pensé mourir depuis quelques jours à Paris, se portoit mieux, elTon disoit qu'il étoit hors de danger; mais, comme sa maladie lui étoit venue pour s'être fait refermer une jambe qu'il avoit ouverte depuis quelque temps, il étoit à craindre que les humeurs qui avoient pris leur cours par cet endroit-là ne tom- Jjassent sur quelque autre partie plus essentielle.
29 octobre. — Le 29 au matin, le comte de Tournefort arriva à Versailles et le Roi manda au ministre d'État de Cbamillart de le lui amener, de sorte qu'il fut enfermé avec le Roi et ce ministre, dans le cabinet, près de trois quarts d'heure, entre le lever de Sa Majesté et sa messe. On sut ensuite qu'il avoit donné de grandes louanges au maréchal de Bouftlers, duquel il avoit dit entre autres choses qu'il a\oit négligé de faire porter dans la citadelle pour plus de cent mille livres de meubles qu'il avoit dans sa maison, pendant qu'il avoit eu soin d'y faire porter tout ce qui appartenoit aux autres; qu'il étoit entré dans la citadelle avec cin(( mille hommes de pied et trois cents cavaliers, dans le but d'en faire manger les chevaux, comme on avoit déjà commencé sur la fin du siège de la ville, d'où il avoit fait transporter dans la citadelle tous les vivres et toutes les munitions de guerre qui s'y étoient encore trouvés, et entre autres choses beaucoup de chair salée, de vin, de bière et d'eau-de-vie, une grande quantité de poudre, de madriers et d'autres clioses semblables; qu'il y avoit deux cents milliers de poudre dans la citadelle, auxquels on n'avoit pas touché pendant le siège de la ville, et (jue le maréchal de Bouftlers avoit fait faire un avant-fossé
1. Frère du défunt nianjuis de I^ouvois, dont la dépouille auroit été bien considérable, puisqu'on assuroit qu'il avoit cinquante mille écus de rentes en bénéfices.
avec un chemin couvert sur l'esplanade (jui est entre la ville et la citadelle. On disoit cependant que le prince de Hesse s'étoil avancé avec dix mille hommes jusqu'à la Bassée, qu'il fortitioit, et que d'autres corps des ennemis en faisoient autant à Armentières et à Lens.
30 octobre. — Le 30, on assuroit que le comte de Marsan étoit beaucoup mieux, et Ton se flattoit déjà qu'il pourroit se tirer d'alïairc, parce qu"il commencoit depuis le jour précédent à avaler la nourriture, ce qu'il n'avoit pu faire depuis quelques jours. Le même jour, on sut que le ministre d'État de Chamillart étoit parti en poste le soir précédent pour aller en Flandres, et Ton disoit aussi que Chamlay étoit parti pour le suivre; mais il parut au lever du Roi, ce qui lit croire à plusieurs personnes qu'il ne partiroit point, et néanmoins il partit à dix heures du matin en poste pour se rendre en Flandres.
31 octobre. — Le 31, on apprit que le Roi avoit donné quinze cents livres de pension au chevalier de Maulévrier-Lantreron, capitaine de galère, et une commission de colonel réformé d'infanterie au chevalier de Retz. On sut aussi que le ministre de Chamillart et Chamlay dévoient le lendemain s'aboucher avec le duc de Vendôme à l'armée du duc de Bourgogne, et le soir, on eut la nouvelle de la mort de l'évêque de Saint-Omer \ arrivée le 27 du mois à son diocèse, d'où il n'avoit pas été possible de le transporter, et où Colleau n'avoit osé hasarder de le tailler.
1" novembre. — Le premier jour de novembre, le Roi lit ses dévotions à sa chapelle, toucha les malades, entendit après son diner le premier sermon du P. Quinquet, théatin, qui devoit prêcher l'avent et qui contenta fort la cour par son sermon et par son compliment % et ensuite Sa Majesté, ayant entendu vêpres et le salut, distribua les bénélices qui étoient vacants, donnant l'évêché de Saint-Omer, chargé d'une pension de quinze cents
Ci-devant l'abbé de Valbelle», aumônier du Roi
2. Ce n'éloit pas une chose aisée à faire en ce temps-là, car il falloit louer et la conjoncture étoit fâcheuse.
livres pour l'abbé (rAvai'iic ' et d'une de cinq cenls livres pour l'aumônier de sa première compagnie des mousquetaires, à l'abbé de Valbclles \ maître de son oratoire et l'un de ses aumôniers; révèobé d'Alet à l'abbé Maboul ^ grand vicaire de Vannes; l'abbaye de Manlieu à l'abbé de Montgon ^; l'abbaye de la Bussière à l'abbé Guyet ^ ; l'abbaye d'Espagne à Mme du Tronc « ; raltbaye du Gué de Launay à l'abbé Fontaine-Péan '' ; un canonicat de Sainl-Quentin à l'abbé Armand, beau-tilsde la Boulaye, enseigne des gardes du corps; l'abbaye de Saint-Nicolas de >larcberons à dom Mellet et l'abbaye de la Valladouce à dom de Cliampignelle *.
2 novembre. — Le 2, le Roi alla s'établir à Marly pour dix jours.
3 novembre. — Le 3, on disoit qu'on avoit entendu a l'armée du duc de Bourgogne un grand bruit de canon (jui venoit du côté de Lille, et l'on disoit que la tranchée avoit été ouverte devant la citadelle du côté de la ville, la nuit du 27 au 28.
4 novembre. — Le 4, comme on ne disoit rien des courriers qui arrivoient tous les jours, et qu'on savoit que le duc de Bourgogne faisoit fortifier Gavre et tous les postes, depuis Tournay jusqu'à Oudenarde, le bruit couroit que les armées resteroient dans les postes où elles se trouvoieuL alors et que le duc de Vendôme étoit retourné à la sienne vers Bruges; et cependant on disoit que les ennemis dévoient beaucoup souffrir, ne tirant
■1. Gentilhomme messinois dont le frère avoit été tué brigadier de dragons; c'étoit par la protection du duc de la Rochefoucauld qu'il obtenoit ces grâces.
2. 11 étoit cousin du défunt, an(|uel il avoit donné sa charge d'aumônier du Roi en payement d'une partie de la charge de maître de chapelle de Sa Majesté. Cependant il avoit encore marché avec le duc de Bourgogne en ([ualité d'aumônier, de sorte qu'on doutoit si la charge d'aumônier tomberoit dans le casuel du Roi; mais cela fut décidé, et elle fut perdue pour la famille.
3. Frère de Maboul, maître des requêtes: il étoit grand vicaire de Poitiers et non pas de Vannes.
4. Frère du marquis de .Montgon, lieutenant général, qui étoit un gentilhomme d'Auvergne.
o. Frère de Guyet, intendant des finances.
6. D'une famille de robe de Rouen; elle étoit parente de Bontemps, ]iremier valet de chambre du Roi.
". Aumônier des pages de la petite écurie.
8. Gentilhomme de Gàtinois, qui étoit oncle du gendre du marquis de Denonville, sous-gouverneur des princes.
aucuns vivres du côté de la mer ni d'ailleurs, et qu'ils dévoient aussi maoquei" de munitions de guerre. On apprit ce jour-là que le Roi avoit donné dix mille livi-es de pension au marquis de Surville et qu'il avoit fait le comte de Tourncfort, le comte de Ravignan^ et le marquis de Coëtquen maréchaux de camp.
5 novembre. — Le 5, on disoit qu'il étoit reparti un courrier pour porter au ministre d'État de Chamillart Tordre de s'en retourner, et qu'il avoil mandé au Roi que sa cavalerie étoit en bon état, ce qui étoit plus à souhaiter qu'à croire.
6 novembre. — Le G, on vil le duc de Noailles saluer le Roi, revenant de son gouvernement de Roussillon, où il avoit commandé l'armée. Le même jour, il arriva un courrier du duc de Rourgogne, par lequel il mandoit au Roi que le marquis de Surville, en visitant les postes, avoit reçu un coup de mousquet au travers du corps; que le maréchal de Roufllers avoit obtenu un passeport du prince Eugène pour le faire sortir de la citadelle et le transporter où il voudroit, mais qu'il n'avoil pu sortir de la ville, ce qui faisoit appréhender que sa blessure ne fût mortelle; que d'ailleurs il étoit vrai que les ennemis forlilioient Saint- Venant, Armentières et la Rassée.
7 novembre. — Le lendemain, on reçut des lettres qui portoient que le marquis de Survilic étoit arrivé à Douai sur un brancard, mais qu'on n'en espéroit pas bien, et le comte d'Hautefort^ son fi'ère, partit aussitôt pour se rendre auprès de lui. On apprit aussi que Lée étoit très mal et pres([ue hors d'espérance, et que le comte de Ravignan, qui étoit entré dans la citadelle de Lille n'étant pas encore guéri de sa blessure, étant tombé malade à l'extrémité, avoit aussi obtenu un passeport pour se faire transporter dans quelqu'une des places de France. On disoit le même jour à Paris qu'on avoit tenu à l'armée du duc de Rourgogne un conseil de guerre, composé de ce prince, du duc de Vendôme, du maréchal de Rerwick, du ministre d'État de Chamillart, de Chamlay et du comte de Rergheyck, et qu'après une mûre délibération, on avoit résolu, autant qu'on l'avoit pu pénétrer, que le duc de Rourgogne resteroit dans les postes où il étoit, que le duc de Vendôme retourneroit à son armée du côté
1. Gentilhomme de Provence, brigadier d'infanterie; il avoil été nourri page de la petite écurie du Roi.
2. ^Capitaine de vaisseau et premier écuyer du comte de Toulouse.
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(le Bruges, que le mcaréchal de Berwick, avec uu autre corps, composé d'uu détachement de la grande armée, des troupes du duc de Bavière et de celle du Boulonnois, marcheroit en Artois, pour ôter aux ennemis la facilité de faire transporter dans leur camp des vivres et des munitions; que cependant le prince Eugène avoit fait mettre quarante pièces de canon en batterie du côté de la ville de Lille pour battre la citadelle, devant laquelle la tranchée avoit été ouverte un des derniers jours d'octobre, ou, selon d'autres, seulement le 2 de novembre; que les premières volées de canon qu'on avoit tirées de la citadelle avoient tué dans la ville deux bourgeois des plus attachés à la France, que le prince Eugène avoit offert une trêve de six mois, si on vouloit lui remettre la citadelle, et les spéculatifs s'imaginoient que ces sortes de propositions pourroient bien se terminer l'hiver prochain par un traité de paix.
Mais on ne peut pas omettre ici une très Ijelle action du maréchal de Boufflers et de Samuel Bernard '. Le maréchal de Bonftlers, auparavant son départ de Paris pour se l'endre à Lille, cherchoit partout de l'argent pour le service du Boi, ce qu'il ne faisoit pas apparemment sans l'aveu de Sa Majesté. Il ne put trouver que deux cent mille livres, que Samuel Bernard lui prêta, et le maréchal de Boufllers lui engagea sa parole qu'il scroil remboursé par le Boi, dans le mois d'octobre, ou par lui, si Sa Majesté ne le payoit pas. Vers la lin dn mois d'octobre, le maréchal de Bonftlers écrivit à la maréchale sa femme de faire toutes les diligences possibles auprès du Boi et du contrôleur général Desmaretz pour faire faire ce remboursement, et comme le contrôleur général répondit h la maréchale que le Boi n'étoit pas alors en état de faire ce payement et qu'il falloit que Samuel Bernard se donnât un peu de patience et qu'il seroit satisfait, la maréchale en informa son mari, lequel lui manda sur-le-champ que, puisque le Boi ne pouvoit pas payer, elle vendit ses pierreries, ses meubles et sa vaisselle d'argent et qu'elle engageât tous ses autres biens pour faire la somme qu'il devoit et le dégager de la parole qu'il avoit donnée à Samuel Bernard. La maréchale lit venir de tous côtés des orfèvres et d'autres marchands pour vendre ses effets; mais, comme le prix n'en suftisoit
Fameux banquier qui éloit aussi dans les affaires du Roi
pas pour faire deux cent mille livres et qu'elle ne savoit où donner de la tète, le maréchal lui écrivant lettre sur lettre avec ordre de faire ce payement, sans prendre garde aux pertes (ju'on pourroit faire, pourvu qu'on dégageât sa parole, elle s'avisa d'aller prendre le brevet de retenue de cinq cent mille livres que son mari avoit sur sa charge de capitaine des gardes du corps et de s'en aller chez Samuel Bernard, et, après lui avoir fait récit de tout ce qu'elle avoit fait et de l'empressement du maréchal poui' le payer, elle lui dit qu'elle n'avoit trouvé d'autres ressources que ce brevet de retenue, qu'elle lui mit entre les mains, alin qu'il le pût engager ou le vendre pour retirer ses deux cent mille livres. Mais Samuel Bernard, touché d'une si grande et généreuse ponctualité, répondit à la maréchale qu'il n'ctoit pas juste de privei', pour cette somme, sa famdle de ce bienfait du Boi, qu'il lui rendoit le brevet de retenue et la prioit d'écrire au maréchal son mari et de l'assurer de sa part que, de vingt ans, il ne lui demanderoit le payement de ses deux cent mille livres et qu'il ne lui feroit point payer les intérêts de eelte somme pendant ces vingt années; qu'elle lui mandât qu'il eût l'esprit en repos sur cela, et qu'il étoit bien fâché de ne pouvoir pas faire quelque chose de plus pour son service.
8 novembre. — Le 8, on disoit que le comte de Marsan se portoit de mieux en mieux, et l'on commençoit à espérer fortement sa guérison. On sut aussi certainement que les armées de France et d'Espagne resteroient toutes dans leurs postes. On apprit en même temps que le chiruigien du prince Eugène, qui étoit venu à Douai avec le marquis de Surville, assuroit (|ue sa blessure n'étoit pas aussi dangereuse qu'on l'avoit cru et qu'elle n'entroit pas dans la capacité du corps.
9 novembre. — Le 0, on eut nouvelle que le duc de Bavière étoit parti de Compiègne pour s'en retourner à Mous, et que le chevalier du Bozcl et le comte de Chéladet étoient en Artois avec de gros corps de cavalerie pour empêcher les courses des ennemis. Ce jour-là, le ministre de Chamillart arriva de Flandres à Marly, et le bruit couroit que les princes resteroient dans les postes où ils se trouvoicnt jusqu'à la lin du siège de la citadelle de Lille, et peut-être pendant tout l'hiver, et qu'on formoit un corps de vingt-cinq mille hommes en Artois pour garder cette province, pendant que le duc de Vendôme veilleroit à empêcher
les euuemis de rien (irei' d'Osteiule ni de leurs places (jui éloient au delà du canal de Bruges. Les lettres de Lille portoient aussi qu'encore que les ennemis eussent ouvert la tranchée devant la citadelle dès la nuit du 20 au 30 d'octobre, néanmoins, le 7 de novembre, ils n'avoient pas encore tiré un coup de canon, apparemment dans le dessein de ménauer leur poudre pour tii'er quand ils seroienl plus près, n'allant encore qu'à la sape, mais qu'on leur avoit abandonné l'avant-chemin couvert, qui étoit enfilé, et qu'on y avoit seulement réservé une place d'armes, que les assiéiieants avoicnt attaquée et d'où ils avoicnl été repoussés avec perte de trois ou quatre cents hommes. Le Roi arriva ce soir-là de Marly à Versailles sur les six: heures du soir, et Ton commença à déclarer peu à peu la promotion d'officiers <iénéraux qu'il avoit faite avant que de partir pour Marly; de sorte qu'on apprit que le marquis de la Frezelière et Dupuy-Vauban * avoientété faits lieutenants généraux, et que le reste des officiers de la garnison avoit été avancé de même à proportion. On vit ce jour-là paroître à la cour l'abbé de Champigny-, prévôtde l'église de Lille, d'où il arrivoit, et le chevalier de Croissy prendre congé du Roi pour s'en aller à Utrecht, ne lui restant plus que quatre jours de congé. On parloit alors fortement à I^aris d'une paix avec le duc de Savoie, à condition qu'il seroit reconnu roi de Lombardie par les deux couronnes, le Pape et les autres princes d'Italie, avec lesquels il entreroit dans la ligue. On apprit aussi que le duc de Vendôme avoit la goutte bien forte au camp du duc de Bourgogne, ce qui l'empèchoit de retourner à son armée.
10 novembre. — Le 10, on disoit que tous les officiers principaux (jui avoient soutenu le siège de la ville de Lille avoient augmenté de dignité, à la réserve de quelques colonels, qui étoient si jeunes qu'on n'auroit pas pu raisonnablement les faire brigadiers. On eut aussi nouvelle que les commissaires pour les échanges des prisonniers avoient commencé le 8 à s'assembler, et que le duc d'Orléans, étant en chemin pour revenir en France, avoit reçu des lettres si pressantes du roi d'Espagne qu'il n'avoit pu lui refuser d'aller faire un tour à Madrid.
11 novembre. — Le 11, on reçut des lettres de Menin, qui
D'une famille de robe de Paris dont le nom étoit Bochard
marquoient positivemenl quil ne rcsloitplus que soixanle-qiiinze milliers de poudre dans la citadelle de Lille, devaiil laquelle il ne montoit que douze cents hommes de tranchée, commandés par deux, colonels. Cependant les lettres d'Italie donnoient à entendre qu'on y étoit persuadé que le Pape feroit son accommodement avec l'Empereur.
12 novembre. — Le i'2, on sut certainement que le Roi avoit faille comte de Permangle ', le marquis de Rannes -, le chevalier de Valori ^ Tourneins ^ Relle-Isle ^ et le comte de Ser\ille ^ maréchaux de camp; le comte de Belle•Isle^ le comte de Bouftlers-Remiancourt ^ le marquis du Til", Sury^°, la Cassagne", lieutenant-colonel de Touraine, et Bussy, major du régiment de Foix, hrigadiers, et que Sa Majesté avoit promis à Lée le premier grand cordon de Tordre de Saint-Louis qui vaqueroit.
On eut nouvelle ce jour-là que les ennemis avoient pris le Port-Mahon *', ce qui changeoit terrihlement les atîaires de la Méditerranée, n'étant pas douteux que les ennemis n'y tissent dorénavant hiverner leurs Hottes et qu'elles n'y lissent leur résidence ordinaire pour se rendre maîtresses de tout le commej'ce du Levant. La compassion que la garnison de l'imprenahle fort de Saint-Philippe eut de deux femmes de la campagne qui vouloient y entrer, servit d'exemple pour y faire entrer peu à peu deux mille femmes. Le gouverneur d'Avila et la Junquière",
1. Gentilhomme de Limousin, qui avoit été autrefois capitaine dans le régiment d'infanterie de Monseigneur et étoit devenu depuis colonel et brigadier.
II. Fils de Maurin le Joueur, natif de Béziers
12. C'est la capitale de l'ile de Minorque, qui a un des meilleurs ports de la Méditerranée.
13. Capitaine de vaisseau du Roi, qui commandoit un bataillon de marine.
qui y commandnit la .aai'iiison IVanroiso, s'apcrruirntfrop lard de la faute (iu"ils avoienl faite; mais, ([uand ils voulurent faire sortir ces femmes, les ennemis commencèrent à les tuer à coups de fusil; ainsi aucune ne voulut plus sortir, et comme elles man- (|uuient de vivres, elles se mutinèrent, pressées par la faim, cl elles tirent tant qu'elles obligèrent la garnison à se rendre prisonnière de guerre. Chose étonnante ([ue deux mille hommes, sans tirer un coup de mousquet, se fussent rendus maîtres d'une place de cette conséquence, bien munie de tout, avec neuf cents hommes de garnison. Aussi le Roi tit-il arrêter la Junquière, et le roi d'Espagne lit arrêter dWvila; mais les ennemis retinrent les François, par représailles de ce qu'ils prétendoient qu'on leur avoit fait à Tortose et à Lérida, et laissèrent aller les Espagnols.
13 novembre. — Le 13, on apprit que le Roi avoit donné le gouvernement de la Rastille à Bernaville ', qui en étoit lieutenant, et Ton sut que le comte de Marsan étoit mort à l'heure qu'on le croyoit mieux, ayant nommé quatre exécuteurs testamentaires, qui étoient le comte d'Armagnac -, le mai'échal de Villeroy ^ le comte de Matignon^ et le président de Maisons =. Le même jour, le Roi donna huit mille livres de pension à son tils aine et quatre mille livres à son cadel, sur ce qu'on assura à Sa Majesté qu'ils étoient pauvres ^, attendu les grandes dettes du père.
Ce fut ce jour-là que Chamlay arriva à la cour, revenant de Flandres, et qu'on y vit aussi paroitrc le maréchal de Chamilly, revenant de son commandement du pays d'Aunis.
On mandoit aussi de l'armée que, le 6, la tranchée n'étoit pas encore ouverte devant la citadelle de Lille.
On apprit encore que la marquise de Seignelay étoit accouchée d'un garçon, et que ses femmes avoicnt pensé la faire mourir,
1. Gentilhomme de Normandie fort sage. On disoit que le Roi lui avoit donné cet emploi à la condition qu'il ne se marieroit point; mais il n'en avoit pas été tenté jusqu'alors.
Son intime ami et beau-frère du comte d'Armagnac
4. Oncle de la dernière femme du testateur et en même temps son beau-frère.
o. [^résident à mortier du parlement de Paris, ami intime du testateur, 0. Le public étoit pourtant persuadé que le défunt avoit fait de bonnes
affaires pendant que le ministre d'État de Chamillart avoit été contrôleur
général.
dans une foiblesse qu'elle avoit eue, en lui faisant sentir de l'eau de la Reine de Hongrie à la bergamotte K
14 novembre. — Le 14, on disoit que huit mille chevaux des ennemis avoient bien enlevé des grains dans le Furncmbadi ; ((u'ils avoient été jusqu'aux portes de Dunkerque; que le prince Eugène avoit demandé à l'Artois dix mille sacs de grains, à peine d'être brûlés; que le duc de Bourgogne avoit fait dire aux États- Généraux qu'il feroit brûler de même dans la Flandre hollandoise, et qu'on avoit fait défense, sous peine de la vie, aux paysans d'Artois de porter des grains aux ennemis, et que Chéladet étoit à Béthune et à Aire avec trente escadrons pour les empêcher de rien tirer de l'Artois. On ajoutoit que, le 7, les ennemis avoient attaqué la place d'armes de l'avant-cliemin couvert et qu'ils en avoient été repoussés avec perte de cent hommes, et qu'ils avoient encore trois cents milliers de poudre, ce qui ne convenoit guère avec une autre nouvelle (pii couroit au même temps que, le 10, ils n'avoicnt encore tiré ni bombe ni canon pour épargner leur poudre. On disoit encore que le duc de Vendôme avoit été obligé de rester au camp (Ui duc de Bourgogne, sa goutte étant trop violente pour se faire transporter au sien, et que le maréchal de Tessé avoit pris à Bome le caractère d'ambassadeur de France. Cependant on parloit toujours à Paris de la paix avec le duc de Savoie, que l'on disoit être fort mortifié de ce que l'Empereur avoit donné au duc de Modène le gouvernement du Milanois.
On mandoit aussi de Flandre que le marquis de ButTey et le commissaire Puesche étoient partis pour se rendre au lieu où se dévoient traiter les échanges, qu'on croyoit devoir réussir, le marquis d'Acenis ayant déjà parole d'être échangé avec un colonel qui avoit été pris à LefUngue.
Le bruit couroit alors que le comte de Monasterol, envoyé extraordinaire du duc de Bavière auprès du Boi, avoit été révoqué, et (lue Simeoni ^ venoit à sa place. Voici quelle on disoit être la cause de sa disgrâce, qui lui faisoit perdre tous les ans huit
■1. C'est une espèce de citron enté sur un poirier de bergamotte, qui a une odeur très forte et très Ijonne; l'invention en vient d'Italie.
2. I! étoit secrétaire des commandements de l'électeur et homme d'esprit; mais le bruit courut depuis <iue le comte de Monasterol avoit fait la paix.
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mille éoiis ([lie lui doiiiioil l'électeur et douze mille écus qu'il tiroit du Roi. Ou disoit que son maître lui avoil fait savoir qu'il désiroit de voirie Roi de telle manière qu'il lui plairoit, mais que, dans cette négociation, il avoit toujours fait entendre que son maître ne pouvoit voir le Roi qu'il ne lui donnât un fauteuil, ce que le Roi n'ayant point voulu accorder, il avoit été désavoué et révoqué.
15 novembre. — Le 15, sur le bruit qui avoit couru que la reine Anne avoit envoyé à Ostende un grand convoi de troupes et de munitions et que le tout avoit passé à Lille, le ministre d'État (le Chamillarl assura qu'il n'y avoit pas passé un seul chariot, et qu'il falloit que cette nouvelle fût venue de la course que les ennemis a\ oient faite dans le Furnembach.
16 novembre. — Le 16, on apprit que le maréchal de Ber- \vick s'en retournoit commander en Allemagne, ne s'accordant pas avec le duc de Vendôme ; que Cliéladet avoit trouvé les ennemis, mais que, comme ils étoient soutenus d'un corps d'infantelic, il n'avoit pas jugé à propos de les attaquer, et qu'ils avoient lirùlé trois cent cinquante maisons en Artois.
Du côté d'Italie, les nouvelles étoient que les troupes de l'Empereur avoient attaqué Bandinello; que deux mille hommes des troupes du Pape qui étoient dedans avoient d'abord pris la fuite; ([ue les paysans avoient voulu résister et que, se voyant poussés, ils s'étoient réfugiés dans l'église, laquelle avoit été forcée et le curé tué sur l'autel; que le maréchal de Tessé avoit eu audience du Pape, lequel l'avoit fort bien reçu et lui avoit donné le fauteuil, comme il fait aux grands d'Espagne. Cependant les Vénitiens disoient qu'il se moqueroit de la France, d'autant plus que le marquis de Prié ' étoit arrivé à Rome de la part de l'Empereur, avec un docteur de droit et plusieurs titres, pour lui prouver que le Ferrarois lui appartenoit; qu'il n'avoit pas encore eu audience, mais qu'il auroit bientôt fait son affaire, s'il portoit la carte blanche à Sa Sainteté, comme on le croyoit. On disoit cependant que les ennemis continuaient toujours à travailler à la sape de la citadelle de Lille.
17 novembre. — Le 17, le Roi prit médecine à son ordinaire, et il donna à l'abbé des Epinais ^ le meilleur canonicat de la
Frère de des Epinais, écuyer de la pctile écurie du lîoi
Sainte-Cliapelle de Paris, qui vaquoit par la mort do Tabbé Dongois. On apprit ce jo\ir-là la mort de l'abbé de Moiitmorency- Fosseuse *, qui étoil l'aîué et le plus pauvre de toute la maison.
On disoit ce jour-là que, le i'd, les ennemis avoient attaqué l'avant-chemin couvert de la citadelle de Lille; qu'ils avoient d'abord été repoussés, mais qu'enfin ils s'étoient logés sur la plus grande partie, après y avoir perdu bien du monde. On ajoutoit que le chevalier de Maulévrier-Langeron étoit à Fumes avec quatre cents hommes de la Marine, parce qu'on disoit que les ennemis préparoieut un grand convoi à Ostende et que le duc de Marlborough marchoit de ce côté-là, et que le marquis de Sézanne - mcnoit encore à Chéladet tjuatre bataillons et une brigade de carabiniers.
Le bruit couroit que les Moscovites, au nombre de quinze mille, avoient surpris six mille Suédois et les avoient taillés en pièces avec leur général.
On murmuroit aussi du mariage du maréchal de Villeroy avec la duchesse de Lesdiguières ^ la mère, ce qui auroit été un vrai mariage de politique.
18 novembre. — Le 18, Monseigneur prit médecine par précaution, suivant le régime qu'il s'étoit imposé depuis l'accident qui lui étoit arrivé à Versailles. Le soir, le comte d'Houdancourt *, lils du comte de la Mothe, que le comte de Montroiix avoit dépêché au duc de Bourgogne et que ce prince avoit envoyé au Roi, arriva à Versailles, pour rendre compte de ce qu'un détachement de ses troupes, commandé par le comte de Monti'oux, en l'absence du comte de Pudion, (jui étoit malade, marchant à la recherche des ennemis dispersés en diverses troupes dans le Furnembach pour amasser des grains et de la viande, un régiment de deux cents chevaux des ennemis avoit aperçu les troupes françoises, s'étoit avancé, et avoit attaqué dans un chemin creux
1. II s'étoit trouvé réduit à venir à pied de Paris demander du jiain au Roi.
2. Maréchal de camp, qui étoit frère du maréchal d'Harcourt, d'un second lit.
3. Elle étoit héritière de la maison de Relz, et le duc de Villeroy, par sa mère, étoit son héritier, de sorte que ce mariage n'auroit été qu'une précaution pour l'empêcher de se remarier à quelque autre, car elle n'étoit plus en âge d'avoir des enfants.
Mestre de camp de cavalerie
la compairnio do gi'onadicrs du rôginicutdoPcichc, iiiii marchoit à la tète du détaclicment, la({iielle avoit cic d'abord iniso en désordre, pour ne pas dire culbutée; mais {\uv hi tète de Tinfantelie, s"élant jetée à droite et à gaucbe dans les iiaies et ayant laissé passer les ennemis, les avoit enveloppés, et, après avoir fait sur eu\ sa première décharge, avoit mis la bayonnette dans le fusil, et avec une compagnie de dragons, les avoit poussés répée dans les reins; qu'ils s'étoient sauvés dans l'abbaye des Dunes, où on les avoit investis et où ils avoient capitulé, se rendant prisonniers de guerre avec deux bataillons prussiens de quinze cents hommes, y compris la cavalerie, trois colonels, cinquantedeux ofhciers, sept étendards et cinq drapeaux, et qu'on avoit trouvé beaucoup de grain amassé dans cette abbaye.
Ce fut le même soir (jue le maréchal de Villars salua le Roi en arrivant de Dauphiné.
19 novembre. — Le 19, on apprit que le Roi avoit donné la lieutenance de la Bastille à d'Avignon •, capitaine de grenadiers du régiment de Limousin, ([ui avoit été placé à Charlemont et qui étoit frère de d'Avignon, major des gardes du corps.
Le bruit étoit grand alors que le Pape avoit eu un penchant très fort à s'accommoder avec l'Empereur, et l'on craignoitmôme ([u'il ne lui donnât ses troupes pour conquérir la Sicile.
20 novembre. — Le 20, on sul qu'il étoit arrivé un aga du Grand Seigneur, envoyé par le grand visir turc au grand visir françois -. par lequel le grand visir se plaignoit que, pour des démêlés qu'il avoit avec l'ambassadeur de Hollande, il lui avoit fait ordonner de sortir dans vingt-quatre heures de Constantinople^; que le Hollandois avoit cherché de la protection dans la maison de l'ambassadeur d'Angleterre, mais qu'il lui avoit fermé la porte au nez, disant qu'il ne vouloit pas brouiller sa nation avec la Porte, et que, ne sachant que faire, il étoit allé chez l'ambassadeur de France, qui l'avoit reçu chez lui et dans tout son quartier, et le grand visir s'en plaignoit et demandoit
1. 11 étoit de Provence et l'on disoit que le Roi avoit aussi tiré parole de lui qu'il ne se marieroit point.
2. Ils supposoient que la France se gouvernoit comme l'empire ottoman, ce qui auroit eu quelque fondement, si le Roi avoit eu, comme dans sa jeunesse, un premier ministre.
3. Il y avoit des gens qui disoient qu'il le vouloit faire pendre, et il y avoit de l'apparence.
XI. — 1-J
que r ambassadeur de France n'empêchât pas lexécution des ordres qu'il avoit donnés. Ce jour-là, l'aga alla en chaise à porteurs à l'audience chez le marquis de Torcy, suivi de six Turcs, qui portoient un présenl.
Au sortir du conseil, on sut que le Roi venoit de faire le contrôleur général Desmaretz ministre d'État, et son appartement fut bientôt assiégé d'une foule de gens qui venoient lui faire leurs compliments. On vit aussi arriver à la cour le comte de Kercado, lieutenant général, (jui venoit d'Espagne, de la part du duc d'Orléans, faire au Roi ses excuses sur ce qu'il n'avoit pu refuser au roi d'Espagne d'aller faire un tour à Madrid. On apprit encore que le cardinal de Janson avoit eu une violente attaque de néphrétique à sa maison de Rraisne.
21 novembre. — Le 21, les lettres de Flandres du 16 portoient (juc les ennemis avoient trois batteries qui tiroicnt fortement contre la citadelle de Lille; que cependant ils alloient toujours à la sape et que le prince Eugène se vantoit de prendre la garnison prisonnière de guerre. Cependant il y avoit des gens qui assuroient que, le 15, ils n'avoient pas encore tiré un seul coup de canon et qu'ils n'avoient rien pris depuis l'avant-chemin couvert. On eut aussi nouvelle que la garnison de Dunkerque s'étoit mutinée faute de paye, mais que cela avoit été bientôt assoupi.
Ce jour-là. le Roi alla s'établir à Marly pour dix jours.
22 novembre. — Le 22, on disoit qu'on tiroit tous les grains et tous les fourrages du plat pays de l'Artois, pour les mettre dans les places fortes, et qu'on brûloit tout ce qu'on ne pouvoit emporter. Le bruit couroit aussi que le duc de Rourgogne étoit allé visiter tous les postes des rivières et des canaux jusqu'à Leffingue.
23 novembre. — Le 23, on disoit que. le 18. on avoit entendu à l'armée un grand bruit de canon du côté de Lille, qu'on croyoit qu'il y avoit eu une action et que les ennemis y avoient été repoussés avec perte.
24 novembre. — Le 24, on apprit que seize bataillons et cinq régiments de cavalerie avoient été détachés de l'armée du duc de Rourgogne, que le comte de Rergbeyck étoit avec ce détachement, qui avoit été joint par les garnisons de Namur, de Charleroy et autres de cette frontière, et que ces troupes avoient campé
le 21 à Halle, de sorlc qu'on ne douloil point qu'elles ne marchassent au siège de Bruxelles, ayant avec elles du canon et toutes les autres choses nécessaires pour cette entreprise; que rélecteur de Bavière alloit faire ce siège ; que le duc de Bourgogne Tavoit vu le 22 auprès d'Oudeuarde et qu'ils avoient visité ensemble l'inondaliou foiméo par TEscaut, au moyen d'une digue d'une invention nouvelle, depuis Tournay jusqu'à Oudenarde. On disoil aussi que le duc de Vendôme étoit encore resté au camp du duc de Bourgogne, où il étoit revenu, et d'où il mandoit, du 22, que les ennemis n'avoient pas encoi'e tiré un coup de canon devant la citadelle de Lille. On sut aussi qti'il avoit encore envoyé huit bataillons pour renforcer le corps qui étoit en Artois, et le bruit conçoit fortement à la cour que le Boi y enverroit le maréchal de Villars pour y commander, ayant eu une très longue conférence avec le Boi chez la marquise de Maintenon. Cependant Altermatt \ inspecteur dïnfanterie, avoit eu ordre de partir pour aller faire sa fonction en Flandres. On sut encore ((ue les conférences pour les échanges des prisonniers avoient été remises au 1" de décembre et que tous les congés avoient été révoqués.
On apprit ce jour-là (jue le prince Georges de Danemark étoit mort de maladie à Londres, et Ton ne doutoit pas que la reine Anne, sa veuve, qui n'avoit que quarante-deux ans, ne songeât à prendre Itientôt un nouvel époux.
25 novembre. — Le 2o, on eut nouvelle que ipiebiiies partis françois étoient allés dans le Brabant hollandois et qu'ils y avoient brûlé quelques villages, par représailles de ceux que les ennemis avoient brûlés en Artois.
On parloit alors du mariage de Mlle de Jussac ^ avec le marquis d'Armentières% qui avoit traité de la charge de premier gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans avec le marquis de Sassenage *, qui étoit revenu d'Espagne en très mauvaise santé.
1. Capitaine delà Générale des Suisses, dans laquelle il avoit élé piquier : il se cassa la jambe en passant par Paris.
2. Fille du défunt marquis de Jussac, de Poitou, dont le père avoit été tué à la bataille de Fleurus, étant attaché au duc du .Maine, dont il avoit été gouverneur.
3. De la maison de Conflans, qui est originaire de Champagne.
4. Gentilhomme de Dauphiné qui avoit épousé la seconde fille du duc de Chevreuse, étant veuve du comte de Chàteauvillain, fils du comte de Morstin, autrefois grand trésorier de Pologne.
26 novembre. — Le :26, on sut que, depuis le retour du cardinal de Tournon à Rome, les jésuites y avoient été condamnés au sujet de leurs opinions touchant les honneurs que l'on rendoit à la Chine à Confucius K
On disoit aussi que le chancelier vouloit rentrer dans l'hôtel de la Vrillière-, et que, pour cet elTet, il vendroit sa maison au maréchal de Villars, qui avoit acheté l'hôtel de Navailles, lequjl on assuroit que la duchesse de Mantoue ^ ou la marquise de Courcillon * ne manciueroient pas de retirer sur lui. On parloit aussi de l'acquisition que la famille de Aoailles avoit faite de deux chapelles dans l'église de Notre-Dame de Paris, dans le dessein de les joindre en une et d"y faire une cave pour la sépulture du maréchal de Noailles, dont la chapelle ardente, qui subsisloil toujours aux Capucins, coùtoit six louis par jour.
27 novembre. — Le 27, il arriva un courrier de Flandres, qui apporta la nouvelle que la tranchée avoit été ouverte devant Bruxelles la nuit du 23 au 24; que l'électeur faisoit ce siège avec quatorze bataillons, la plupart de ses troupes, n'y en ayant que quatre de l'armée du duc de Bourgogne ; qu'il n'y avoit dans la place que deux mille deux cents hommes et qu'on cspéroit en apprendre bientôt la prise, mais que les ennemis faisoient des mouvements du côté de Rousselar et de l'Escaut, sur les avis qu'il avoient eus de ce siège.
28 novembre. — Le 28, on parloit fort des intrigues de Rome, dont les démêlés, fondés la plupart sur des cérémonies, pouvoient empêcher les bons desseins du Roi pour la paix; et comme il étoit arrivé un courrier du maréchal de Tessé, et que le Roi avoit tenu deux conseils extraordinaires, on s'imaginoit qu'on y avoit agité ces questions; mais on appréhendoit toujours que le Pape ne fût pas favorable à la France.
On eut ce jour-là nouvelle que le prince Eugène avoit levé tous ses quartiers autour de Lille, où il n'avoit laissé que vingt bataillons pour la garder et pour continuer le siège de la citadelle, et
Célèbre philosophe chinois
2. Il avoil eu raison de le vouloir, parce qu'il sortoit de sa famille; mais la forme étoit difficile à donner cette affaire.
3. Comme fille de la duchesse d'Elbeuf, qui l'avoit vendu ; car on croyoit qu'après son deuil fini, elle vouloit revenir en France.
4. Comme étant fille de la marquise de Pompadour, sœur de la duchesse d'Elbeuf.
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(|iiati-e bataillons à laBassée: qu'il étoit campe avec (oiitc son arméo à Roiibaix, et que le duc de Maiiborougli étoil campé entre Hasieback et Vive-Sainl-Éloi; (jue. sur ces m.ouvements, le duc de Bourgogne avoit envoyé trois brigades d'infanterie à Gavre, pour garder lEscaut de ce côté-là et fortifier les postes qui y étoient. Cependant il mandoit que certainement les ennemis manquoient de beaucoup de choses et qu'on étoit très bien piéparé à les recevoir, et que le comte de la Molbe étoil derrière le canal (h' Bruges avec soixante l)alaiIlons. On apprenoit en même temps que rélecteur aftaquoit Bruxelles par le côté du parc, où elle est la plus foible, et qu'il n'y avoit dedans que cinq bataillons. Il y avoit pourtant des gens qui disoient qu'il y en étoit venu d'autres d'Anvers, et cependant il se répandoit un bruit sourd que les ennemis s'étoient rendus maitres du second chemin couvert de la citadelle de Lille, et l'on appréhendoit toujours que les ennemis, qui avoient été joints par le détachement (ju'ils avoient à la Bassée, ne forçassent le passage de l'Escaut, parce que les troupes des ennemis étoient trop dispersées; d'autant plus qu'on apprenoit que le prince Eugène et le duc de Marlborough étoient joints.
On sut le même jour que le Roi avoit ordonné à d'Avignon d'écrire de sa part à tous les chefs de brigades de ses gardes de ne donner pas un congé; que les capitaines iroient voir leurs compagnies, quand elles seroient arrivées dans leurs quartiers, pour lui en rendre compte, et que, comme le maréchal de Boufflers n'étoit pas en lieu de le pouvoir faire, l'Estrade, premier lieutenant de sa compagnie, feroit cette fonction à sa place.
On ne doutoit plus alors de la grossesse de la reine d'Espagne, et il étoit certain qu'elle étoit grosse de quatre mois.
29 novembre. — Le 29, comme le Roi dînoit, il arriva un courrier de Flandres apportant la nouvelle que le duc de Marlborough avait forcé le passage de l'Escaut et que le prince Eugène étoit en même temps rentré dans ses lignes pour continuer le siège de la citadelle de Lille. On sut, peu de moments après, que les ennemis avoient passé l'Escaut en trois endroits sans résistance, et qu'ils avoient été passés avant que les généraux de France en eussent la moindre nouvelle; que le duc de Bourgogne étoit sous Tournay avec vingt-cinq bataillons, et que le marquis d'Hautefort s'étoit trouvé entre deux lignes des ennemis et s'étoit retiré cà Mous. Il arriva le même jour un courrier du duc d'Or-
léans, apportant la nouvelle de la prise du château de Dénia, dont la garnison avoit été faite prisonnière de guerre, laquelle étoit composée de neuf cent cinquante hommes et de deux bataillons, l'un de Portugais, l'autre de réfugiés françois à la solde des Hollandois. et de trois compagnies de cavalerie de cent cinquante maîtres.
30 novembre. — Le 30, il airiva encore un courrier du comte de Berghevck, qui mandoit que l'électeur de Bavière avoit été obligé de lever le siège de Biuxelles, quoiqu'il fût logé sur deux angles du chemin couvert, parce qu'il n'y avoit pas trouvé les intelligences auxquelles il s'étoil attendu, et qu'il s'étoit retiré du côté de Namur; chose bien fâcheuse que l'armée des deux couronnes se trouvât si dispersée, mais on espéroit la rassembler en peu de temps. On apprit encore que les ennemis avoient surpris Saint-Ghislain, passé au lil de Fépée les troupes qui étoient dedans et brûlé cinquante bateaux de fourrages; que le duc de Bourgogne avoit détaché Albergotti pour le reprendre et que le marquis d'Hauteforl devoity marcher aussi, de sorte que l'on comptoit qu'il étoit repris. On savoit cependant que le marquis de Sezanne étoit à la Bassée, que les ennemis avoient abandonnée, avec les trois bataillons du régiment d'Alsace et quelques autres troupes.
1" décembre. — Le 1" de déceml)re, on apprit que deux armateurs françois avoient fait une piise qu'on eslimoit cinq cent cinquante mille livres, laquelle ils avoient emmenée au Havre.
On disoit ce jour-là que le duc d'Orléans devoit èti'e parti de Madrid le 24 de novembre et qu'il pourroit être arrivé le 3 du mois courant. On ajoutoit que le chevalier d'Asfeldt, après avoir pris Dénia, avoit marché à Alicante pour en faire le siège.
On sut aussi que la duchesse de Gramont étant venue à Versailles dans l'appartement de son mari, sans la permission du Roi, Sa Majesté lui avoit fait dire par le marcpiis de Torcy, secrétaire d'État, qu'elle lui laisoit défense de mettre à l'avenir à son carrosse ses armes avec celles de Gramont, d'y mettre une
housse et de ne paroître jamais en aiuiiii des lieux où Sa Majesté, les princes et les princesses de la maison royale se trouveroient.
On parloit alors beaucoup de la belle aclion du manpiis de Naniïis, lequel, ramenant neuf balaillons de Tarmée de Flandres au marquis d'Hautefort et ne Tayaut plus trouvé, parce qu'il s'étoil déjà retiré, et se voyant les ennemis sur les bras, avoit fait faire un bataillon carré de toute son infanterie et s'étoit retiré en bon ordre. On disoit aussi que le comte d'Uzès ' et le prince de Tarente avoient foi't l)ien fait leur devoir dans la retraite du marquis dHautefort.
Les lettres d'Italie portoieut ce juur-là que lu ville de Bologne avoit ouvert ses portes aux Impériaux, qui, pour lui témoigner leur reconnoissance, l'avoient chargée de grosses contributions.
Le soir, le Roi revint de Marly s'établir à Versailles.
2 décembre. — Le 2, on eut nouvelle que le maréchal de Boufllers, allant visiter le chemin couvert, y avoit reçu un coup d'éclat de grenade à la tète ; qu'il s'étoit fait saigner sur-le-champ, qu'il s'étoit tenu trois jours dans les souterrains et qu'ensuite il avoit recommencé d'agir à son ordinaire.
On sut ce jour-là que le marquis de Bréauté étoit mort de maladie à Paris, n'ayant de guère survécu à son cousin, le comte de Fiesque.
On mandoit aussi de Rome que le marquis de Prié, envoyé de l'Empereur, faisoit presque difficulté de demander audience au Pape et marquoit négliger Sa Sainteté, indépendamment de laquelle il ne vouloit traiter qu'avec les cardinaux, les chefs d'ordres, etc. Cependant le marquis de Feuquièrcs ^ avoit été choisi pour aller commander en chef les troupes du Pape.
On apprit ce jour-là que le comte de Beaufermé *, colonel d'infanterie, avoit été tué au siège de Bruxelles, et le même soir, le
Frère du duc d'Uzès, qui étoit brigadier de cavalerie
2. Fils unique du duc de Trémoïlle, qui étoit mestre de camp de cavalerie.
3. Ancien lieutenant général, i|ui ne servoit plus depuis ipielques années et qui étoit capable de bien servir. C'étoit un genliihonime de Picardie, dont le grand-père avoit commandé les armées du Roi, et dont le père, qui étoit aussi lieutenant général, étoit mort ambassadeur extraordinaire en Espagne.
Gentilhomme flamand
Roi donna son régimenl ùPerriii ', qui en étoit licutenant-coloneï et brigadier.
3 décembre. — Le 3, on eut nouvelle que le marquis d'Hautefort avoit repris Saint-Ghislain, dont la garnison, composée de six cents hommes, avoit été faite prisonnière de guerre, mais avec un article précis qui parut bien nouveau -, qui étoit que la garnison françoise qui s'y étoit trouvée lorsque les ennemis Favoient surpris et qui étoit de cent cinquante hommes, restcroil aussi prisonnière de guerre, de sorte (lu'elle fut conduite à Bruxelles et celle des ennemis à Mous.
Le bruit augmentoit alors tous les jours que le maréchal de Villars alloit commander en Flandres.
4 décembre. — Le 4, on lit à Notre-Dame de Paris un grand service pour le maréchal de Noailles, lorsqu'on y transporta son corps; mais il n'y eut point d'oraison funèbre, parce que c'est le privilège des princes du sang, et on se réserva de la faire faiic par le P. de la Rue dans quelque autre église.
5 décembre. — Le o au matin, on disoit que le maréchal de Villars ne partoit plus pour la Flandre, et même on ne parloit point encore du retour des princes et du duc de Vendôme. Cependant on apprenoit que les gardes du corps étoient arrivés à Arras, qu'on avoit commandé dix mille paysans pour fortitier la Ba-ssée, et que la plus grande partie de l'armée du duc de Bourgogne étoit de ce côté-là.
Le bruit couroit d'ailleurs que le général Thaun vouloit marcher à Rome avec son armée, et cela étant, il y avoit apparence qu'on reverroit hientôt le maréchal de Tessé à la cour.
Il y avoit quelques jours que le prince de Conti avoit quitté le lait, dont il faisoit depuis longtemps sa principale nourriture et qui lui avoit fait d'abord beaucoup de bien; il avoit repris la nourriture ordinaire, mais il lui était survenu une fièvre avec de grands vomissements, et il avoit les jambes enllées, en sorte qu'on le croyoit en grand danger. On parloit aussi du mariage du jeune comte de Tonnerre avec Mlle de Blanzac, et le due d'Orléans arriva le soir à Versailles, ayant été retardé par lesmauvais chemins.
Cela ne plut pas trop au Roi
6 décembre. — Le 6, on apprit (jue larmée du duc de Bourgogne se séparoit el qu'on avoit envoyé les ordres pour les quartiers d'hiver; mais on avoit peine à croire que les troupes marchassent dans leurs quartiers avant que la citadelle de Lille fût prise et qu'on vît quel parti les ennemis prendroient; et en elïet, on avoit envoyé ordre aux princes de revenir, mais leur départ avoit encore été différé. Cependant on apprenoit que les ennemis étoient logés sur deux angles du chemin couvert de la citadelle, el on sut bientôt que le Roi avoit envoyé au maréchal de Boufllers un ordre positif de se l'cndre, pour ne pas faire assommer davantage de braves gens, puisqu'il n'étoit alors plus possible de le secourir, et qu'ainsi larmée se séparoit actuellement. On ne doutoit point cependant que le maréchal de Villars n'allât commander en Flandres, et il avoit dit hautement dans le salon de Marly que les affaires étant dans l'état où elles étoient, il n'étoit plus question de rangs, et que, si le Roi le jugeoit bon à quelque chose, non seulement il obéiroit au duc de Vendôme, mais au dernier Ijailli, ce furent ses propres termes. On apprit d'ailleurs que le prince de Coudé étoit dangereusement malade, ([u'il crachoit le sang et qu'il étoit maigre à faire peur, comme aussi que le prince de Conti avoil la lièvre continue et se portoil de plus en plus mal.
7 décembre. — Le 7, on sut (|ue la duchesse de Chevreuse avoit élé assez mal d'un rhume sur la poitrine, mais qu'elle se portoit mieux. Ce jour-là, le Roi alla à Meudon, et Monseigneur, qui y étoit depuis longtemps, en revint le soir à Versailles; mais le Roi n'y alla (|u'après avoir eu deux grandes conversations dans son cabinet avec le ministre d'État de Chamillart, qu'il avoit envoyé chercher exprès à Paris, où il étoit, au sortir desquelles tout le monde dit que le maréchal de Villars n'iroit plus en Flandres.
8 décembre. — Le 8, on nommoit les lieutenants généraux (|ui servoient sur la frontière, ([ui étoient le comte de la Mothe à Gand, Bruges, Plaskeudal elLcftingue; le comte de Pudion à Yjjres, sous les ordres du comte de la Molhe, le chevalier du Hozel à Tournay, le comte de Cheladet à Tournay et le comte (le Saint-Fremond en Artois, sans compter les maréchaux de camp qui ser^ oient sons eux; mais on savoit que, de tous les directeurs et inspecteurs d'infanterie, de cavalerie et de dragons,
il n'y aiii'oit (iiie le seul 'comte du Bourg qui seroit employé sur la frontière et que les autres va(|ueroient à leurs emplois.
Ce jour -là se lit le mariage du jeune Novion avec Mlle de Courance, et l'on disoit qu'il étoil arrivé à Lisbonne le lils d'un mandarin de la Chine, avec un jésuite italien, envoyés par le roi de la Chine pour représenter au Pape les raisons que Sa Majesté <;hinoise avoit de désirer qu'on n'ôtàt pas l'usage des cérémonies chinoises aux chrétiens de la Chine, lesquelles il prétendoit ne préjudicier en rien au christianisme, assurant qu'il continueroit de permettre la religion chrétienne dans ses États à cette condition. On sut aussi que la duchesse d'Harcourt éloit accouchée d'une seconde iille.
Le bruit couroit en même temps que le duc de Marlborough étoit à Wetteren, sur l'Escaut, à trois lieues de Gand, peut-être pour faire passer les convois qui étoient au sas de Gand, ou selon d'autres pour aller passer l'Escaut à Dendermonde et aller prendre par les derrières les troupes qui gardoient le canal de Bruges.
9 décembre. — Le 9, le nonce extraordinaire du Pape Salviali ^ lit son entrée dans Paris, étant conduit par le comte de Brionne jusqu'à l'hôtel des ambassadeurs extraordinaires. On •disoit que le maréchal de Tessé alloit faire son entrée à Rome, mais le Pape pouvoit bien être contraint de faire son accommo- <lement avec l'Empereur, le général Thauu étant rentré dans la Romagne avec son armée.
10 décembre. — Le 10, on apprit ({ue l'abbé de la Rochefoucauld ^ étoit extrêmement mal d'une douleur de gorge avec une fluxion sur la poitrine, et que Bourdelol, médecin de la duchesse de Bourgogne, après avoir été saigné neuf fois pour une inllammation de poumon, étoit encore dans un extrême danger; et cependant le Roi augmenta de dix mille écus le brevet de retenue de pareille somme qu'il avoit sur sa charge de médecin ordinaire de Sa Majesté.
Le soir, sur les sept heures, le duc de Bourgogne arriva à Versailles; le duc de Berry arriva sur les dix heures et demie,
1. Frère du défuiil marquis Salviali, envoyé ordinaire du grand-duc; ils étoient de grande maison de Florence.
2. Oncle du duc de la Rochefoucauld, quoiqu'il eût trois mois de moins
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pendant que le Roi étoil à Uible; pour le roi d'AugleleiTe, il nai'rivaàSaint-Gei'uiain ijue le lendemain à (piatie heures après midi; à Tcgard du duc de Vendôme, il suivoit un peu plus lentement à cause de sa goutte.
11 décembre. — Le 11, le nonce extraordinaire Salviali lit son entrée à Vei'sailles. Ses carrosses parurent magnitiques et bien attelés, (M nu'nie d'uii goût nouveau. Il vint à l'audience chez le Roi a\ec les cérémonies accoutumées et lui jirésenta les langes bénits ([ue le Pape envoyoit pour le duc de Bretagne, les- <|uels furent étendus dans le cabinet du Roi et qui pai'urenl magniliques et accompagnés de tons les ornements qui pouvoient les rele\er et les rendre agréables.
On disoit alors que les dix-huit ])alaillons de l'armée de Daupbiné marchoient eu Flandres, et que le roi de Danemark étoit allé à Venise pour y passer son carnaval.
On snt aussi que le Roi avoit nommé les ofliciers de ses gardes qui dévoient rester auprès de lui pendant la campagne à commencer au 1"' de janvier, qui éfoient : de la compagnie de Noailles, le comte d'Esseville '; de celle de Boufllers, l'Estrade^ et le comte de Vernassal ^ ; de celle d'Harcourt, des Fourneaux'', et de celle de Villeroy, le manjuis de Villaine ' et le comte de Neufchelles ®. A Tégard du guet \ il ne devoit être relevé qu'au 1" de février; d'ailleurs il arrivoit de tous côtés beaucoup de troupes en Flandres, pendant que la maison du Roi et la gen- <lai-merie revenoient dans leurs quartiers ordinaires. On sut alors que la marquise douairière de Castries ^ étoit morte en Languedoc.
12 décembre. — Le 12, les lettres de Douai et de Tournay portoient que la citadelle de Lille avoit capitulé par ordre du
1. Genlilliomme de Picardie, neveu du défunt nian|uis de Montchevreuil ; il éloit lieutenant.
2. Vieil officier gascon qui étoit venu par les degrés; il éloil lieutenant.
3. Gentilhomme d'Auvergne; il étoit enseigne, i. Il étoit de Touraine et lieutenant.
0. Gentilhomme du Maine, qui n'étoit pas de même maison ([ue le marquis de Villaine de la maison de Champagne; il étoit lieutenant.
Gentilhomme de l'Ile de France; il étoit enseigne
1. Le guet est composé des exempts, des brigadiers, des sous-brigadiers et des gardes.
S. Mère du manjuis de Castries, chevalier d'honneur de la duchesse d"Orléans; elle étoit so'ur du défunt cardinal de Bonsv.
Roi ; mais, suivant ces mêmes lettres, il y avoit quatre jours que cela étoit arrivé, et le Roi n'en avoit point encore de nouvelles. Cependant le bruit couroit qu'elle avoit eu une capitulation honorable.
On sut ce jour-là que le marquis de Brissac, ancien major des gardes du corps, avoit ti'aité de son droit des chaises bleues ' avec le marquis de Cavoye -, auquel le Roi l'avoit continué pour en jouir pendant sa vie et celle de sa femme.
Le même matin, l'cvêque de Langres présenta au Roi le jeune comte de Tonnerre, son neveu, qui avoit achevé son année de pénitence h la Rastille ^ et le Roi lui dit : « Monsieur, soxjez sage à favenir et j'oublierai le passé. » On disoit alors que le comte de Matignon achetoit l'hôtel de Marsan et qu'il vendoit sa maison à son frère le maréchal.
Les nouvelles d'Italie étoient cependant que les Impériaux étoient dans la Romagne avec neuf mille chevaux et huit mille hommes de pied, pendant que cinq mille hommes conlinuoient le blocus de Ferrare ; mais on ne savoit pas si le Pape avoit fait transporter le trésor de Lorette dans le château Saint-Ange. comme on l'avoit dit. A l'égard de Bourdelot, il se portoit un peu mieux après la dixième saignée.
1. Autrefois personne n'entroit en chaise dans la maison du Roi ([ur ceux qui avoienl les honneurs du Louvre ; mais, pendant que le Roi faisoil son séjour à Saint-Germain-en-Laye, le comte de Nogent, lors capitaine de la porte du Roi, et le chevalier de Forbin, lors major des gardes du corps, s'avisèrent de demander au Roi le droit d'avoir des chaises bleues dans lesquelles chacun pourroit entrer dans le Louvre et se faire porter dans le quartier du Roi pour son argent, avec exclusion à tous ceux qui n'avoient pas les honneurs du Louvre d'avoir des chaises pareilles sans la concession de ceux qui auroient ce droit. Le Roi le leur accorda et ils eurent «•hacun la moitié du profit. Dans la suite, le comte de Nogent ayant été lue lieutenant général au passage du Rhin, sa famille hérita de la moitié de ce droit qui n'étoit que pour trente ans, et le Roi le lui donna même en l)ure propriété, de sorte que le chevalier de Nogent, frère cadet du comte de Nogent, auquel il étoit tombé en partage, le vendit à un nommé Arnault, trésorier de l'extraordinaire des guerres. Pour le chevalier de Forbin, quand il fut mort à Péronne, dans un voyage du Roi, étant alors capitaine lieutenant de la première compagnie des mousquetaires du Roi, Sa Majesté donna sa part de chaises bleues au marquis de Brissac, major de ses gardes du corps, mais seulement pour un temps.
2. Grand maréchal des logis du Roi, auquel cela étoit très commode, parce qu'il avoit déjà le droit des chaises à porteurs dans Paris.
3. A la Bastille pour avoir tué le fds d'Amelot, conseiller d'État ordinaire et ambassadeur pour le Roi en Espagne.
Sur le midi, il arriva un courrier de Lclilanc, intendant de Dunkei'que, qui avoit été retenu dcu\ jours par les ennemis, et (jui apporloit la capitulation de la citadelle de Lille, mais on n'en sut point le détail. On apprit seulement que la garnison n'étoit pas prisonnière de guerre, que le marquis de Maillebois ' avoit été retenu en otage pour les sommes (|ui étoient dues à la ville de Lille, qu'on croyoit se monter à huit millions, et dont il y en avoit qui étoienl dues depuis le temps du marquis de Louvois, et que le maréchal éloit en chemin pour revenir ^
Le soir, le marquis de Coëtquen arriva à Versailles, apportant au Roi le détail de la capitulation et de la reddition de la citadelle. On sut donc par lui ce que Ton va dire. Le maréchal de Boufllcrs fit battre la chamade le 8; le prince Eugène le rendit maître de faire la capitulation telle qu'il voudroit; elle fut signée le 9, et aussitôt qu'elle l'eut été, le prince Eugène tit prier le maréchal de Bouftlers de trouver bon qu'il eût l'honneur de lui rendre une visite. Le maréchal l'accepta sur-le-champ et le prince Eugène vint le voir avec un grand nombre de princes allemands et d'officiers. En entrant, il trouva la garnison sous les armes, et le maréchal lui dit qu'il n" avoit pas fait tirer le canon, parce que cela lui étoit défendu par la capitulation, mais de trouver bon ipi"il le fit, et quoique le prince dît que cela n'étoit pas nécessaire, il ordonna au marquis de la Frezelière de faire tirer tout le canon. La visite dura une heure et demie, et ils se séparèrent avec toutes les honnêtetés possibles de part et d'autre. Le 10, la garnison sortit; il n"y eut (jue deux chariots couverts. Elle étoit composée de vingt-deux, bataillons à cent cinquante hommes chacun, de deux régiments de dragons et de quelques cavaliers à pied, le tout faisant trois mille hommes sous les armes. Le prince et le maréchal la virent sortir ensemble et le duc de Malborough la vit défiler sur l'esplanade. Le prince ordonna aux officiers de la ville et des postes d'obéir au maréclial comme à lui-même, de laisser entrer et sortir les personnes et tout ce
1. Le prince Eugène n'avoiL garde de prendre un autre otage, quand il avoit entre ses mains le llls du contrôleur général des finances.
2. [Les éditeurs de Dangeau reproduisent au sujet de cette capitulation deux lettres du maréchal de Boufflers empruntées au Dépôt de la Guerre. On trouve, en outre, dans le tome XllI des Mémoires militaires^ p. 520, le texte de la capitulation. — E. l'ontal.']
que le maréchal voudroit. Le prince Eugène lit aussi fournir tlu pain à la garnison pour la conduire en deux jours jusqu'à Douai. Après que la garnison eut délilc, le prince pria le maréchal de lui faire l'honneur de dîner avec lui et il lui lit une chère très délicate. Le dîner étant fini, il prit congé du prince et partit pour Douai avec une escorte de mille chevaux, et comme il n'y arriva qu'à neuf heures du soir, il lit camper ces mille chevaux dans la ville, leur lit fournir toutes sortes de rafraîchissements et les congédia le lendemain en leur faisant de grands remerciements. On sut du reste que les ennemis n'avoient tiré que cent coups de canon pendant le siège de la citadelle, qu'il n'y avoit eu personne de considérable de blessé que le comte de Séguier, nouveau maréchal de camp, qui y avoit eu la main percée et l'épaule cassée d'un même coup: qu'il \ manquoit lieaucoup de choses; qu'on n'y avoit plus que pour quatre jours de vivres, à une livre de farine par tête ; que toutes les viandes salées étoient corrompues et qu'il ne restoit que vingt milliers de poudre pour se défendre jusqu'à l'extrémité, si l'on avoit refusé une capitulation honorable.
13 décembre. — Le 13, on disoit que le prince de Condé étoit beaucoup mieux et que le prince de Conti étoit dans le même état et que Bourdelot étoit à l'agonie.
14 décembre. — Le 44, on apprit la mort funeste du jeune comte de Chùtcaurenaud ', lequel étant à la chasse s'étoit tué avec son propre fusil. On voyoit alors tous les jours arriver à la cour les ofliciers de l'armée de Flandres.
15 décembre. — Le 13 au matin, le comte de Tonnerre, escorté par l'évêque de Langres, par le comte de Roucy et par tous ses frères, lit signer son contrat de mariage avec Mlle de Blanzac au Roi, à Monseigneur et à la famille royale, et l'on disoit que la maréchale de Rochefort donnoit à la future épouse, sa petite-fdle, sa table et qu'elle lui assuroit après sa mort soixante mille livres; mais la somme de huit cent mille livres que la veuve de Mennevillettc * donnoit au futur époux, son petit-fils,
1. G'éloit le second des fils du maréchal de Chàteaurenaiid, Fainé avant été tué à la bataille navale que le comte de Toulouse donna dans la Médilerranéo auprès des côtes d'Espagne.
2. Son mari, qui se disoit gentilhomme, sï'loit enrichi à être trésorier "énéral du clortré et éloit mort secrétaire des coninuuulemcnts du clelïint
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étoithien plus solide et mieux assurée. Ou «lisoit (•(? joui-là que le prince de Conti se poiloit mieux, mais on n'eu espcroit pas encore trop bien; pour Bourdelot, on sut (|u"après la quinzième saignée, il avoil dormi (rois heures, et cela donnoit quehiue lueur d'espérance. Sur le midi, le duc de Vendôme arriva à Versailles; il lit sa révérence au Roi quand il sortit de son cabinet pour dîner et il fut reçu très agréablement de Sa Majesié. Le marquis de Maillebois lit aussi sa révérence au Roi, ayant eu congé du prince Eugène pour revenir sur sa parole.
Le soir, on apprit que l'abbé de la Rochefoucauld étoit à Ve\trémité, et qu'on avoit donné au prince de Conti une prise d'émélique, quihii avoit fait jeter quantité de lait caillé et l'avoit fort soulagé. Le bruit couroit aussi ([ue les ennemis marchoient à Bruges.
16 décembre. — Le 16, à trois heures du malin, l'abbé de la Rochefoucauld mourut, et ce fut une affliction bien sensible pour le duc de la Rochefoucauld ^ son neveu, qui avoit toujours vécu dans une union très intime avec lui.
Ce jour-là, le maréchal de Boufflers arriva à la cour, et quand il salua le Roi, Sa Majesté lui dit qu'elle lui donnoit les grandes entrées de sa chambre -, qu'elle le faisoit duc et pair ^ et qu'elle donnoit à son lils aîné la survivance du gouvernement de Flandres.
On sut le même jour que les ennemis avoient investi Gand, et ([uelques gens disoient même que le siège en étoit déjà formé. On marquoit aussi qu'il y avoit dans cette place vingt-trois bataillons, deux régiments de dragons et de la cavalerie; que le baron de Câpres * en étoit gouverneur et que le marquis d'Ardue d'Orléans. Il avoit eu deux fils et une lille ; l'aîné des garçons étoil mort président à mortier du parlement de Paris, le cadet étoit mort capitaine au régiment des gardes, tous deux sans enfants; ainsi il ne restoit que la lille, qui avoit épousé le comte de Tonnerre et qui avoit eu ce fils dont il s'agit ici.
1. Il falloit que le grand-père du duc de la Rochefoucauld eût eu cet enfant dans une extrême vieillesse.
2. C'est-à-dire le droit d'entrer dans sa chambre le matin en même temps que les premiers gentilshommes de la chambre, droit que le seul duc de Lauzun avoit alors.
3. Il y a bien de la différence à être duc héréditaire comme il étoit, ou duc et i)air reçu en parlement de Paris.
4. De la maison de Bournonville, officier général, et des meilleurs que le roi d'Espagne eût dans ses troupes.
pajon ' y commaiidoit rinfaiilerie ; (ine rinondation rloil faite et que le comte de la Mothe y pouvoit encore jeter du secours tant qu'il voudroit, ayant soixante bataillons à ses ordres.
On eut encore nouvelle ce jour-là que le chevalier d'Asfeld avoit pris la ville d'Alicaute par capitulation, en trois jours de tranchée ouverte, et qu"il bloquoit le château, qui ne pouvoit être secouru.
Le soir, le duc de Vendôme eut une très longue audience du Roi chez la marquise de Maintcnon, et l'on commençoit k parler du mariage du marquis de Maillebois avec Mlle de Jarnac -, et de celui de Mlle Desmarelz avec le marquis de Béthune- Orval ^ soi-disant présouiplif héritier du duché de Sully. On parloit aussi du mariage du marquis de Polignac avec Mlle de Beauvau ^
17 décembre. — Le 17, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et l'on disoit que le prince de Conti se portoit considérablement mieux, commençant à prendre de la nourriture avec goût et sans vomir. On sut aussi que Clément l'accoucheur et la garde Lasalle dévoient retourner en Espagne au mois de février pour les couches de la reine.
Ce jour-lcà, toute la cour alla à la prise d'habit d'une lille du maréchal de Noailles, qui se faisoit religieuse au monastère des Filles de Sainte-Marie de la rue du Bac à Paris, et l'on apprit la mort du chevaher des Angers, ancien capitaine de vaisseau, et qui avoit une pension de deux mille livres sur l'ordre de Saint- Louis, et celle du chevalier de Tournemine \ lieutenant de vaisseau.
Quelques lettres d'Italie portoient alors que le Pape vouloit
1. Brigadier ou colonel du réginienl de Chartres; il éloit neveu de la comtesse de Roucy.
2. De la maison de Chabot et héritière de sa branche; ce mariage n'eut pas lieu.
3. Le vieux duc d'Orval. premier écuyer de la reine mère du Roi, avoil de son premier lit un fils nommé le vicomte de Meaux, lequel avoit eu un llls qui avoit épousé une Rothelin, de laquelle est venu le jeune homme dont est question.
4. Damoiselle tle Touraine d'une illustre maison; son père avoit été capitaine des gardes et cai)ilaine lieutenant des gendarmes du défunt duc d'Orléans.
5. Frère du marquis de Tournemine, capitaine lieutenant des gendarmes de la Reine; ils étoient neveux de la marquise de Cavoye.
plulùt (ont risquer (|uo do s'accoiumodcr a\('c rEinpcrcur aii\ ooiiditions (iifil pi"oposoit. Ou douloil iMicorc ccpcudaul si ce seioit le duc de Veudùme ou le maréchal de Villars (jui conimauderoit eu Flandres la campaguc prochaine.
18 décembre. — Le 18, on sut que l'espérance qu'on avoit conçue pour le prince de Conli, à cause que ses jand)es s'éloient désenllées, n'a\oit. pas de fondement, qu'il étoit très mal et qu'il auroit hien de la peine à en revenir, aussi hien que Bourdelot, Ou apprit aussi ([ue la chancelièrc étoil dans de grandes in((uiétudes pour les deux aînés de ses petits-fils, qui étoient assez considérablement malades. On mandoit de Flandres cependant (jue le comte de la Mothe n'étoit pas encore entré dans Gand, où il avoit mis vingt-neuf bataillons, deux régiments de dragons et trois régiments de cavalerie. Il y avoit pourtant des gens qui croyoient que cette place étoit investie de trois côtés par le prince Eugène, par le duc de Marll)orough et par le prince de Hesse, quoique d'autres fussent persuadés que les ennemis ne s'étoient postés de cette manière que pour attaquer Bruges plus commodément et pour y trouver moins de troupes. Cela auroit été fort à souhaiter et (jue Gand eût été mieux pourvu de toutes choses qu'on ne le disoit, y ayant mémo des gens qui assuroient ipie les poudres et autres munitions qu'on avoit données au duc de Bavière pour le siège de Bruxelles en avoient été tirées.
On sut ce jour-là que le Boi avoit donné une pension de mille livres sur le trésor royal à de Cour, capitaine de vaisseau. On disoit aussi qu'on armoit à Brest une escadre assez considérable pour aller au-devant des galions, et Ton croyoit que ce seroit Ducasse (jui la commanderoit. On faisoit en même temps un armement de six vaisseaux pour le comte de la Luzerne ', et il y avoit longtemps que le chevalier de Tourouvre étoit à la mer avec une pareille escadre. On apprit ce jour-là que le prince de Conti avoit reçu le saint viatique, et le bruit couroit que l'accommodement du Pape avec l'Empereur étoit jjien avancé.
19 décembre. — Le 19, on sut certainement, par les lettres du 16, qu'il y avoit dans Gand quatre cents miniers de poudre,
1. Frère cadet du marquis de la Luzerne, enseigne de la première rompagnie de mousquetaires du Roi, qui avoit épousé la sœur du marquis de la Chaise. Celui-ci étoit un ancien capitaine de vaisseau et avoit déjà commandé des escadres.
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trente canons de fonte et quarante pièces de fer, vingl-neiU' bataillons et dix-neuf escadrons, que le comte de laMothe s'étoit jeté dedans le 14 et que la place étoit entièrement investie ; quil y avoit dans Bruges quatorze bataillons et six escadrons, et que le reste des troupes qui ctoit derrière le canal s'étoit retiré dans Ypres, dans Nieuport et dans les autres places.
On disoit ce jour-là que le prince de Conti étoit un peu mieux, que l'oppression et la lièvre étoient un peu diminuées, mais il étoit toujours très mal.
20 décembre. — Le 20, Bourdelot mourut, après avoir conservé jusqu'au dernier soupir une fermeté et une présence d'esprit surprenantes.
21 décembre. — Le 21, on apprit que le maréchal de Bouf- 11ers partoit au premier jour pour aller commander en Flandres; que le prince de Conti étoit toujours plus mal, et que le Roi avoit donné au chevalier de Luxembourg une augmentation de six mille livres de pension. On disoit aussi que les ennemis avoient pensé surprendre Tortose, mais on n'en savoit pas encore le détail.
23 décembre. — Le 23, Bourdelin ' fut déclaré premier médecin de la duchesse de Bourgogne, cette princesse ayant agi fortement auprès du Roi pour lui procurer cette place. On assuroit ce jour-là que Gand étoit entièrement investi, et que le Pape avoit fait son traité avec l'Empereur, dont on disoit même les conditions : « que le Pape reconnoissoit l'archiduc roi, sans dire de quel royaume; que le Pape et rarchiduc nommeroient alternativement aux bénétices des terres soumises à l'archiduc ; que Sa Sainteté donneroit passage à ses troupes sur ses terres pour aller au royaume de Naples; que les troupes de l'Empereur resteroient en quartier d'hiver dans le Ferrarois, dans le Bolonois et dans la Romagne; que Sa Sainteté désarmeroit et ne garderoit que des garnisons pour ses places, et qu'elle nommeroit une congrégation de cardinaux pour examiner les titres de propriété que l'Empereur prétendoit sur quelques villes du Ferrarois , lesquels leur seroient présentés par le marquis de Prié » ^ Cependant le maréchal de Tessé avoit la goutte à Rome
1. Il étoit médecin ordinaire de la duchesse de Bourgogne et protégé par le duc de la Rochefoucauld et par le comte de Pontcharirain.
2. [Le traité entre le Pape et l'Empereur per II restabH'vnento di una
et il ilt'iuaiidoil cent ciiuiuaiUc mille livres pour l'aire son entrée, ce qui ne laissoit pas que d'alarmer sa famille, qui étoit persuadée (lue le Roi ne fonrniroit pas celte somme.
24 décembre. — Le ^4 au matin, on apprit que le prince de Conti avoit dormi huit heures la dernière nuit et qu'il ne s'en portoitpas mieux pour cela. Ce jour-là, le Roi fit ses dévotions et toucha les malades des écrouelles, et comme le P. de la Chaise étoit si foible qu'il ne pouvoit se soutenir, pour lui donner la lil)erlé de s'en retourner plus tôt à Paris, il distril)ua les bénéfices vacants, qu'on ne sut qu'après qu'il fut revenu des vêpres, auxquelles Tévêque de Saint-Pol-de-Léon ' officia. On apprit donc quil avoit donné à l'abbé d'Armagnac ^ l'abbaye la Chaise-Dieu, qui étoit la meilleure des quatre (fu'avoient eues l'abbé de la Rochefoucauld; à rab])é de laRoche-Guyon ^ celle deFonbrède, ;ivec un prieni-é qui étoit en Poitou, au milieu des terres du due de la Rochefoucauld; l'abbaye de Celles à l'abbé de Sommery ^; celle de Sainte-Colombe à l'abbé de Harlay ^; celle de Varennes à l'abbé de la Galissonnière ^ et le doyenné de Verdun à l'abbé de Scorailles ''.
On sut ce soir-là que le marquis de Locmaria * avoit eu, à Rennes, une espèce d'attaque d'apoplexie.
Sur les dix heures du soir,- le Roi alla à la tribune de sa chapelle, suivant sa pieuse coutume, et après avoir entendu matines et laudes, qui furent chantées par sa musique, il entendit trois messes basses, qui furent célél>rées par un de ses chapelains.
perfetta e durevole corrispondenza est du 15 janvier 1709. On en trouve le texte italien dans le tome VIII, l'<^ partie, p. 233, du Corps diplomatique. — E. PontaL]
1. Gentilhomme de Bretagne, frère de la Bourdonuaye, intendant à Bordeaux.
2. C'étoit le pénultième des enfants du grand écuyer de France, qui se nommoit dans son enfance le comte de Charny.
3. Fils du duc de la Roche-Guyon, qui avoit déjà l'abjjaye du Bec.
Frère de Scorailles, brigadier de dragons
8. Gentilhomme de Bretagne, ancien lieutenant général qui ne servoit plus.
25 décembre. — Le 25, il entendit encore la grand'messe, (jui fut célébrée par le même prélat, et Taprès-dînée, après avoir entendu le dernier sermon du P. Quinquet, dont le compliment fut très nouveau, mais ne réussit pas si ])ien que celui de la Toussaint, Sa Majesté entendit encore les vêpres, où le même évêque officia. On disoit ce jour-là que le prince de Conti éloit plus mal, et que la mari[uise de Maintenon avoit eu un assez grand accès de lièvre.
26 décembre. — Le 26, après le lever du Roi, le petit comte de Boufflers prêta entre les mains de Sa Majesté le serment de lldélitê pour le gouvernement de Flandres, et l'après-dînée, son père, qui devoit partir la nuit suivante pour la Flandre, eut une très grande audience du Roi dans son cabinet, et après lui, le maréchal de Berwick, qui étoit arrivé depuis deux jours d'Allemagne, en eut aussi une très longue. Le bruit couroit ce jour-là que la tranchée étoit ouverte devant Gand et que le comte de la Mothe, ayant fait semblant de vouloir défendre un faubourg de cette ville, y avoit mis beaucoup d'infanterie cachée dans les maisons, et qu'ensuite il avoit fait revenir ceux qui défendoient la tête du faubourg; que les ennemis les avoient poursuivis, croyant qu'il n'y restoit plus personne, mais que l'embuscade étoit sortie de tous côtés, les avoit enveloppés, et en ayant tué huit ou neuf cents, s'étoit retirée dans la ville.
27 décembre. — Le lendemain, on assuroit que la tranchée avoit été ouverte la nuit du 23 au 24, mais on ne le savoit que par la. Gazette de Hollande, qui souvent anticipoit les nouvelles qui étoient agréables à son parti. On disoit aussi que les assiégés avoient fait une grande sortie, qui leur avoit fort bien réussi. On assuroit aussi que la négociation pour les échanges étoit entièrement rompue, les ennemis ayant manqué de parole sur des propositions qu'ils avoient faites eux-mêmes. Ce jour-là, on apprit avec joie que le prince de Conti se portoit beaucoup mieux, les remèdes qu'Helvetius * lui avoit donnés ayant très bien réussi pour vider ses eaux.
Le môme jour, le duc d'Orléans reçut des lettres d'Espagne, par lesquelles on lui mandoit le détail de l'entreprise de Tortose.
4. Boudin, premier médecin de Monseigneur, avoil insisté, malgré les autres médecins, pour appeler Helvetius, qui n'étoitpas de la Faculté.
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Elk's porloieiil duuc que le comlc de Slaremherg ayant su que la garnison de cette place cloit extrêmement foible, parce qu'on <'ii a\oit détaché des l»a(aillons pour rexpédilion du royaume de Valence, il a\oit levé tous ses quartiers et étoil venu linsuller par trois ou «luatre endroits; (|ue d'abord il avoit emporté un baslion détaché, et que Betancourl', gouverneur de la place, avoit été tué, mais que le régiment de Blaisois -, tout foible ([u'il étoil, a\oit fait de si grands elTorts (pi'il avoit entin repoussé les ennemis, et qu'on avoit fait ^euir des détachements des quartiers \oisins pour renforcer la gaiiiison, croyant que le comte de Staremberg pourroit encore faire quelque nouvelle tentative. On apprit aussi ce jour-là que le Roi avoit donné au maréchal dHarcourt un brevet de deux cent mille livres sur salieutenance générale de Haute-Normandie.
28 décembre. — Le !28, on sut que Boudin, premier médecin <le Monseigneur, avoit eu l'agrément d'acheter la charge de médecin ordinaire du Roi, qui vaquoit par la mort de Bourdelot, qu'il en payoit soixante mille livres, et que le Roi lui donnoit un brevet de retenue de trente mille livres.
29 décembre. — Le 29, on disoil que le prince de Conti se iMutoif moins bien que le jour précédent, et que l'on n'avoil point encore de nouvelles certaines que la tranchée fût ouverte d('\ant Gand.
30 décembre. — Le 80, le maniuis de Sur^ille salua le Roi dans son cabinet et en fut bien reçu.
31 décembre. — Le 31, à onze heures du soir, le ministre d'État de Chamillart vint chez le Roi et fut assez longtemps enfermé avec lui dans son caljinet, et l'on sut qu'il étoit arrivé un courrier du maréchal de Boufllers, par lequel il mandoit qu'il ne voyoit aucune apparence de marcher au secours de Gand ni de faire aucune autre entreprise, n'y ayant ni artillerie, ni vivres, ni chevaux pour les voiturer, et le pays étant si ruiné qu'on ne pouvoit pas espérer d'y trouver aucune ressource.
1. C'étoit le fils fl'iin oflloiiT wallon qui s'éloil établi en Espagne.
2. Dont le marquis fie Sauvehn-nf étoit colonel, mais alors prisonnier <ie la bataille de Hoctistu'dl.
1"' janvier. — Le premier jour de janvier, le Roi linl le (liaiiitre de l'Ordre du Sainl-Esprit pour la réception du duc d'Enghien, qui parut en liabit de novice, aussi magnifique que bien entendu, le tout ordonne par la duchesse de Bourbon, sa mère. Le Roi fit ensuite la marche de l'Ordre de son appartement à la chapelle, le noAice marchant à la tête, selon la coutume, et la messe fut célébrée par l'abbé d'Estrées *, l'un des commandeurs de l'Ordre. Après la messe, les officiers ' ayant fait les révérences accoutumées, le Roi se leva, et ayant aussi fait la révérence à l'autel avec une grâce que personne ne pou- >oit imiter, il se mit dans le fauteuil qui étoit sous le dais préparé pour cet effet, et le novice, conduit par Monseigneur ^ et par le duc de Bourgogne, après les révérences prescrites, vint prêter son serment entre les mains du Roi, qui lui fut présenté par le marquis de la Vrillière, greffier de l'Ordre, et qu'il lut lui-même, suivant la coutume, et ayant été revêtu de son grand manteau, il prit son rang de prince du sang S et Sa Majesté marcha jusqu'à son cabinet au même ordre qu'elle étoit venue.
2 janvier. — Le 2 au matin, on apprit que les ofticiers de Flandres avoient ordre de partir en diligence pour se rendre à leurs emplois, et on ne vit à la cour que des gens qui partoient pour s'en aller ; mais le marquis de Seignelay, qui étoit du nombi'e de ceux qui dévoient maicher, auroit eu bien de la peine ^ à le faire, ayant depuis vingt-quatre heures une fort grosse fièvre.
1. Frère du maréchal d"Estrées d"alors; il étoit le seul des commandeurs de rOrdre qui ne fût ni cardinal ni évêque.
2. C'est-à-dire le marquis de Torcy, chancelier, le président de Mesmes. prévôt, le ministre d'État de Chamillart, trésorier, et le marquis de la Vrillière, greflier.
3. Chose toute nouvelle, et qui n'avoit pas été faite pour le duc de Bourbon, son père; mais il étoit petit-fils du Roi.
4. Les chevaliers novices marchoient toujours en allant à Téglise à la tète de toute la marche, c'est-à-dire immédiatement après les officiers; mais, quand ils étaient reçus chevaliers, ils reprenoient leur rang de dignité, les princes du sang entre les princes du sang, les princes entre les princes et les ducs entre les ducs: car, pour tous les autres, ils n'avoient point de rang que celui de leur ancienneté.
0. 11 ne laissa pas de partir. Il est à remarquer que, pour cette expédition, outre les officiers généraux qui étoient employés sur la frontière.
Le même matin, U; R(»i siuna le (•(nilial tie maiiauc du marquis (le Bétliune-OiNal aveo Mlle Desmarelz, el celui du mai-([uis d'Armentières avec Mlle do Jussac, et le bruit couroil que le Pape avoit fail certainement son aocommodeiucnt avec l'Empeleur, rAngletene et la Hollande ayant donné an Pape leur garantie pour la sûreté du traité et jtronns de le défendre, même en cas que le Roi attaquât Avignon.
Au sortir du conseil, comme le ministre d'Étal de Chaniillart \enoit de se mettre à table, il lui arriva un courrier de Beruières, intendant de Flandres, dont ayant ouvert les dépêcbes, il envoya snr-le-cbamp un gcntilliommc ùNyert, premier valet de chamlu'e (In Roi en quartier, pour savoir à quelle heure il pourroit avoir riionneur de voir Sa Majesté, et comme elle lui manda qu'il vînt sur-le-champ, il monta sans différer à son appartement, et fut enfeiiné près de trois quarts d'heure avec elle dans son cabinet. Les courtisans ne furent pas longtemps sans en apprendre le sujet, qui étoit bien triste, puisque c'étoit la nouvelle de la prise (leGand, qui s'étoit rendue à capitulation honorable, après deux jours de tranchée ou\ertc, et en même temps de l'évacuation de BiHiges '.
On disoit ce jour-là que le prince de Conti étoit considéi-ablement mieux, ses jambes étant fort désenllées et son oppression diminuée considérablement, jusque-là qu'il avoit, le joui- précédent, passe quinze heures dans son lit, ce qui ne lui étoit point encore arrivé depuis sa maladie. Le même jour, on apprit que la veuve de Villetaneusc - étoit morte à Paris, et qu'elle avoit fait un magnifique testament, dont un des principaux legs étoit la somme de cent mille li^res, qu'elle donnoitau comte de Brancas.
3 janvier. — Le 3, on disoit que le prince de Conti étoit moins bien ([u'à son ordinaire, et Ton apprit que le président
on ne fit marcher que le clievalier de Luxembourg, lieutenant général, le marquis de Nangis et le comte de Ravignan, maréchaux de camp.
i. [Une lettre de M. de Buisson à M. de Chamillart, datée du 31 décembre nos, insàrée au tome VIII, p. !J30, des Mémoires militaires indi<pie les motifs qui ont déterminé M. de la Mothc à rendre la place. — E. Pontal.]
2. Elle étoit de la famille du Plessis-Guénégaud, dont il y avoit eu un secrétaire d'État et un trésorier de l'épargne, et son héritier direct étoit le manjuis de Plancy; son mari s'appeloit Girard de Villetaneuse et étoit mort procureur général de la Chambre des comptes, dont la sœur avoil épousé le duc de Villars, grand-père du comte de Brancas.
Mole ', second président à mortiei- du parlement de Paj'is. y éloit mort de maladie.
Le soir, le comte de Gavandun -, colonel d'infanterie et aide de camp du comte de la Motlie, arriva en poste à la cour; mpis, comme les jours suivants on ne l'y vil point paroître, on soupçonna que les affaires de son généi'al n"alloient pas bien.
4 janvier. — Le 4, on sut que le Roi avoit donné à Vassan ^ les deux charges de capitaine des levrettes qu'avoit son beaupère Lambert \ avec un brevet de vingt mille écus.
Ce jour-là, on assuroit que le prince de Conti étoit plus mal, et il couroit un bruit d'une défaite entière du roi de Suède par les Moscovites. Quelque temps auparavant, la Gazette de Hollande avoit mai'qué la défaite d"un général de ce prince qui commandoit six mille hommes, et depuis elle avoit encore marqué que ce monarque s'étoit vengé, ayant euAeloppé les Moscovites et les ayant défaits entièrement, ce qui faisoit qu'on avoit peine à croire que ces mêmes Moscovites l'eussent si totalement défait, qu'il ne lui fût pas resté mille hommes ensemble, comme on le disoit.
5 janvier. — Le 5, on appi'it que le pi'ince de Conti se portoit beaucoup mieux, et le bruit couroit que les ennemis se séparoient en Flandres.
6 janvier. — Le 6, à une heure après minuit, la maréchale de laMothe, qui avoit couché la nuit précédente dans la chambre du duc de Bretagne, et qu'on savoit à peine être malade, mourut sans avoir eu le temps de recevoir ses sacrements; mais cela n'étoit pas surprenant à une femme de son âge. L'après-dînée, comme le Roi se bottoit pour aller tirer, on vint dire à Nyert, son pi-emier valet de chambre, que l'abbé de Tressan ^ le deman-
Pelit-fils du célèbre garde des sceaux Mole
2. Gentilhomme de Limousin, qui n'étoil que simple aide de camp el nouvellement colonel d'infanterie.
3. Gentilhomme de Soissonnois, qui avoit été gentilhomme de la manche du duc de Berry; il avoit épousé en première noces la fille aînée <le Lambert, dont il avoit une fille, pour laquelle apparemment le Roi donnoit ces assurances, ces charges étant le bien le plus considérable de Lambert.
i. Gentilhomme d'Angoumois, qui avoit été écuyer du défunt duc de -Montausier, lequel lui avoit fait donner la charge de porte-arquebuse «le Monseigneur dans sa jeunesse; il avoit épousé Mlle du Dognon, qui étoit auprès de la marquise de Montespan pendant sa faveur, ce qui lui avoit attiré des grâces.
5. Premier aumônier du duc d'Orléans et neveu de l'évêque du Mans.
(loil pour une chose pressée; il y courut, et ayant appris que la famille de la maréchale de la Molhc demandoil au Roi la permission de faire apposeï" les s<'ellés (\i\]\^ son apparlemeni, il se pi'essa de revenir, de peur que le Roi fut sorli, et en entrant dans le cabinet de Sa Majesté, il glissa sur le parquet et tomba si rudement, qu'il se fil une assez lirande blessure au côté de Treil droit, dont il couloil beaucoui» de sanii', de sorte que, quand il voulut dire à roreille du Roi ce qu'on ra>oit prié de lui dire, il remplit de sang la main do Sa Majesté, (|ui lui ordonna sur-le-champ de s'aller faire saigner, et en même temps elle dit au grand pré\ôt, qui étoit présent, d'aller faire en cela le devoir de sa charge.
On disoit ce joui-là que Bruges n'éloit pas encore évacué et que certainement il n'avoit point été compris dans la capitulation de Gand, comme on l'avoit cru.
7 janvier. — Le 7, on sut que le Roi avoit donné à Charmont ' une gratification (h' cinq mille livres, pour continuer 'i servir auprès du iluc de Bourgogne en qualité de secrétaire de ses commandements, à l'instar de ce qu'il donnoità d'Andrezel -, pour faire la mémo fonction auprès de Monseigneur. On assuroit aussi que le maréchal de Boufllers avoil ordre d'interroger le comte de la Mothe sur les raisons qu'il avoit eues de rendre Gand comme il avoit fait, et de lui dire de la part du Roi de se l'étirer dans ses teri-es jusqu'à nouvel ordre.
8-9 janvier. — Le 8, se fit à Paris le mariage de Mlle Desmarctz avec le marquis de Béthune, et le lendemain, toute la cour et toute la ville aborda chez le contrôleur général pour faire ses comphments. On sut ce jour-là que Mergeret % capitaine au régiment des gardes, s'étoit cassé la jambe en marchant à pied dans les rues de Paris, accident très fâcheux, mais assez ordinaire dans les froids excessifs comme éloit celui (lu'il faisoit alors, pendant lequel on trouva en divers endroits des personnes mortes de froid. On assuroit ce jour-là que l'armée des ennemis étoit séparée dans tous les postes derrière l'Escaut, derrière la Dender et derrière les canaux, de sorte qu'en deux jours de temps elle pouvoit se rassembler.
1. Secrétaire du cabinet du Roi, qui avoit été ambassadeur à Venise.
2. Secrétaire du cabinet du Roi, qui avoit été employé comme intendant en Italie.
D'une famille de Paris
2o0 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
10 janvier. — Le 10, il couroit de grands bruits à Paris d'un changement de ministre ', et l'on proposoit déjà des successeurs -, mais il n'y avoit guère d'apparence.
11 janvier. — Le 11, on assuroil que le duc de Marlliorougli étoit parti pour l'Angleterre, où la reine Anne avoit été dangereusement malade. Ce jour-là, le duc de Beauvillier fut attaqué de la fièvre, mais elle n'eut pas de suites.
12 janvier. — Le 12, on sut que Bailleul ^ capitaine au régiment des gardes, avoit demandé permission de se défaire de sa compagnie, ce que le Roi avoit agréé, et en même temps qu'il en avoit accordé l'agrément au chevalier le Tellier '. On disoit aussi sourdement que le comte de la Mothe étoit justilié, et qu'il n'avoit plus ordre de demeurer dans ses terres.
13 janvier. — Le 13, le Roi signa le contrat de mariage de la troisième tille de la Bussière, l'un de ses gentilhommes ordinaires, avec du Bourg ^ ci-devant capitaine de cavalerie. Le soir, la duchesse du Lude, escortée de Mme Desmarestz et de la comtesse de Goësbriant, sa lille, présenta au Roi la nouvelle marquise de Béthune-Orval, lorsqu'il sortit le soir de son cabinet pour aller chez la marquise de Maintenon, et Sa Majesté les reçut très honnêtement. On disoit ce jour-là que l'extrait de quinquina, qu'on avoit donné au prince de Conti pour faire cesser sa fièvre, n'avoit pas tout à fait bien réussi, ayant fait revenir un peu son étoulfement, et qu'on croyoit qu'on lui en feroit quitter l'usage.
14 janvier. — Le 14, on disoit qu'il étoit beaucoup plus mal, et que les médecins l'avoient mis dans l'usage du jalap. On sut ce jour-là que tous les officiers de Flandres revenoient, et on vit à la cour le comte de Lesparre ^ qui en revenoit, et qui, ayant ^ endu son régiment de dragons quatre-vingt mille livres à
Chamillart
a. Le maniuis d'Antin ou du Gué de Bagnols, ci-devant en Flandres el conseiller d'Etat ordinaire.
3. Gentilhomme de Haute-Normandie: on disoit qu'il avoit traité avec le maréchal d'Harcourt de la lieutenance générale de la Haute-Normandie, el que le Roi l'avoit refusé.
4. Fils d'un conseiller du parlement, qui étoit lils d'un frère du chancelier le Tellier.
.). Gentilhomme du Perche.
fi. Second fils du duc de Guiche.
Gr;in\ill(' ', soiis-Iiculciiant au régiment dos oardcs, aAoil de cet ai'gent acheté du iiiar(iiiis de Nangis le icgimeiil de Bourliomiois.
15 janvier. — Le 15, on comnieiicoit à espérer que le ti'aité des échanges pourroit se renouer, les deux partis se rapprochant d'eux-mêmes, et les ennemis a>ant proposé l'échange du manjuis de RuITey avec le comte Doua % disant ([ue le marquis de Rutïey, étant prisonnier, n'étoit point en état de rien signer, et qu'ainsi il falloit l'échanger pour le mettre en li])erté.
On sut, ce jour-là, que le prince de Conli se portoit considéral)lement mieux; mais, comme c'étoit par un nouveau remède, on u'osoit encore se flatter du succès, la nature ayant accoutumé de se recréer d'abord qu'on lui donne de nouveaux remèdes. On parloit aussi bien dilleremment des alTaires du roi de Suède de ce qu'on avoit fait quelques jours auparavant, et cela sur la foi de la Gazette de Hollande du 7, car il en avoit manipié une depuis. On assuroit que le général Leweuhaupdt, qui étoit le même qui avoit été battu par les Moscovites, avoit eu sa revanche et en avoil défait cinquante mille.
Ce jour-là, le Roi donna au comte de Coëtenfao ^, enseigne de gendarmerie, la charge d'aide-major du même corps qu'avoit des Mousseures ^ auquel il donnoit en se retirant l'enseigne du comte de Coëtenfao à vendre, ce qui étoit une assez jolie récompense pour un soldat de fortune. On avoit su quelques jours auparavant que le Roi avoit donné des pensions sur le quatrième denier^ à quelques officiers de sa gendarmerie, c'est-à-dire deux mille livres au comte de Soudé ^ quinze cents livres au comte
Il étoit d'une famille riche de Saint-Malo
2. Gentilhomme allemand, qui étoit alors lieutenant générai, mais qui n'étoit que maréchal de camp quand il avoit été fait prisonnier.
li. Gentilhomme de Bretagne, frère du marquis de Coëtenfao, maréchal de camp et premier sous-lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi. et de l'évêque d'Avranches.
4. Gentilhomme de Picardie, qui avoit été autrefois sous-hrigadier des gardes du corps, d'oi^i il avoit été tiré pour être maréchal des logis de gendarmerie.
."i. Ou'on retenoil sur la paye des troupes pour donner ces pensions aux ofhciers.
tj. Gentilhomme de Champagne, qui étoit capitaine-lieutenant des chevau-légers d'Anjou.
<lo Monlieis ', (|uinze cents livres au comte de Lordat -, quinze cents livres au chevalier de Matharel ^ el mille livres au comte de Brécourt ^.
16 janvier.? — Le 10, le bruit conroit que la destination des généraux pour les armées étoit faite, que le duc de Bourgogne commanderoit en Flandres et auroit sous lui les maréchaux de Boufflers,de Ber\vick et de Matignon; que le duc d'Orléans commanderoit en Espagne, le duc de Vendôme en Dauphiné, et le mai-échal de Villars en Allemagne '■'.
17 janvier. — Le 47, il couroit un bruit contraire, qui éloit que le duc de Bourgogne iroit commander en Dauphiné, mais il n'y avoit aucune apparence.
Le soir, le marquis de la Chaise ® partit en diligence pour Paris, sur la nouvelle qu'il eut que le P. de la Chaise, son oncle, éloit à l'extrémité, et le duc de laTrémoïlle ', en arrivant à Pai'is, fut attaqué d'une grosse fièvre et d'un gros rhume sur la poitrine.
18 janvier. — Le 18, on sut que le P. de la Chaise étoit un peu mieux, mais il n'y avoit guère à espérer pour un homme de son âge. dans l'état où il se trouvoit.
19 janvier. — Le 19, on disoit que le prince de Conti étoit plus mal, (pi'il avoit le ventre enflé et que son oppression recommençoit. On parloit aussi de la levée de vingt et un mille hommes que les Anglois avoient résolu de faire, et on ne savoit si le Roi prendroit le deuil du prince de Danemark, la reine Anne sa femme ayant fait donner part de sa mort au Roi par le nonce ordinaire du Pape ^ dans une audience secrète qu'il avoit eue le
1. Gentilhomme de Champagne, qui éloil capitaine-lieutenant des gendarmes d'Anjou.
2. Gentilhomme de Provence, qui étoit sous-lieutenant des gendarmes de la Reine.
3. Gentilhomme d'Auvergne, qui étoit sous-lieutenant des chevau-légers d'Orléans.
4. Gentilhomme de Normandie, fils aine du marquis de Sebeville, maréchal de camp et cornette des chevau-légers de Berry.
5. C'étoit par les femmes de la cour que ce bruit s'éloit divulgué, f). Capitaine des gardes de la porte du Roi.
1. Premier genlilhomme de la chambre du Roi, qui venoit de sortir d'année, laissant le service au duc de Beauvillier.
8. Chose aussi surprenante que nouvelle de voir une princesse protestante donner part de la mort de son mari par le canal d'un nonce du Pape, et ce nonce s'en vouloir charger; ce qu'il ne faisoit pas, selon les apparences, sans être envoyé de Sa Sainteté.
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lo (lu mois. Ou eul, ce jour-là, des uouncIIcs du P. de la Chaise, ((u'ou disoil n'avoir plus de lièvre par le moyen de quinquina.
Le soir, comme le Roi sortit de son appartement pour aller chez la manpiise de Maintenon, il trouva dans sa chambre la duchesse d'Anmont ', la duchesse de Veutadour ^ la duchesse d"Humières ^ et la marquise de Mirepoix * en grandes mantes, qui venoient lui faire la révérence au sujet de la mort de la maréchale de la 3Iolhe; il s'arrêta à elles avec sa politesse ordinaire et leur parla avec toute l'honnêteté possible, leur témoignant (pi'il regrettoit extrêmement la maréchale, non seulement pour lui. mais pour tout le monde. On sut aussi que la marquise d'Heudicourl ^ étoit très malade d'une fausse pleurésie, pour laquelle elle avoit été déjà saignée deux fois.
20 janvier. — Le 20, on disoit que le prince de Conti avoit udeux passé la nuit, mais que la lièvre avoit repris au P. de la Chaise, et que la marquise d'Heudicourt étoit encore plus mal et ({u'elle avoit été saignée une troisième fois. L'après-dînée, tout le monde sut que le P. de la Chaise étoit mort à cinq heures du matin, et que le P. Daniel " et le P. le Tellier '' étoient venus en apporter la nouvelle au Roi.
Cependant il est certain que les ennemis avoient écrit des lettres à Noyon, à Soissons et aux autres villes de ces cantons-là.
i. Fille ainée de la maréchale de la .Mothe, qui étoit veuve en secondes noces du duc d'Auniont, premier gentilhomme de la chambre du Roi. chevalier de l'Ordre, et gouverneur de Boulonnois, dont elle avoit eu un (ils, (jui s'étoit appelé d'abord le marquis de Chappes, et (|ui avoit pris le nom de duc d'Humières en épousant la troisième fille du défunt maréchal d'Humières.
2. Seconde fille de la maréchale de la Mothe et reçue en survivance de sa charge de gouvernante du duc de Bretagne.
3. Femme du duc d'Humières, petit-fils de la maréchale de la Mothe, duquel on vient de parler. On a oublié ici la duchesse de la Ferté, troisième fille de la maréchale de la Mothe, qui étoit une veuve du duc de la Ferté-Senecterre.
4. Fille ainée de la duchesse de la ï'erté, dont le mari étoit, lorsqu'il mourut, sous-lieutenant de la première compagnie de mousquetaires du Roi.
5. Ue la maison de Pons, femme du marquis d'Heudicourt, grand louvetier de France, et intime amie de la marquise de Maintenon.
6. Supérieur de la maison de Saint-Louis et homme célèbre par ses écrits.
1. Provincial de la province de France; il étoit de la même famille que le chancelier le Tellier.
:2o4 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOI RCHES
par lesquelles ils leur demandoient des contributions, à peine d'être brûlées, ce qui alarmoit fort tous ces pays-là. On assuroit aussi qu'ils faisoient de prodigieux magasins dans Liège et dans Huy, dont ils avoient fait une très bonne place. Ce fut ce jour-là ([ue Fambassadeur ordinaire de Venise Mocenigo, qui éloit depuis dix-huit mois en France, lit son entrée dans Paris, conduit par le maréchal de Chamilly, et le duc de BeauvilUer, premier gentilhomme de la chambre du Roi en année, l'alla complimenter de la part du Roi en son logis à Paris \ suivant la coutume.
21 janvier. — Le 21 au matin, on apprit que la marquise (rHeudicourt avoit reçu le saint viatique et Textrème onction, à une heure après minuit; cependant on disoit qu'elle se portoit un peu mieux. On sut aussi que le Roi avoit donné les deux bâtons d'exempt de ses gardes qui vaquoient dans la compagnie d'Harcourt à Guyot -, ancien brigadier de la compagnie, et au comte de Ligneris ^ capitaine de cavalerie, et celui qui vaquoit dans la compagnie de Noailles à des Varennes ^, ancien brigadier.
Le même matin, le comte de Toulouse '% suivi du marquis de Torcy S secrétaire d'État, amena au Roi les députés des États de Bretagne, qui étoient l'évéque de Saiut-Pol-de-Léon ^ le comte de Coëtlogon ^ et Ruberzo ^ sénéchal de Rennes, qui venoient présenter à Sa Majesté les cahiers des derniers États de la province. L'évéque de Léon porta la parole, suivant la cou-
1. Quand c'est un ambassadeur extraordinaire, on le conduit tout droit à l'hôtel des ambassadeurs extraordinaires, où le premier gentilhomme de la chambre vient le complimenter de la part du Roi, et oii Sa Majesté le défraie pendant trois jours; mais quand ce n'est qu'un ambassadeur ordinaire, on le conduit à son logis, où le premier gentilhomme de la chambre vient le complimenter.
C. Secrétaire d'État de la province
7. Frère de la Bourdonnaye, intendant de Bordeaux: ils étoient bien gentilshommes.
8. Lieutenant général des armées navales du Roi et oncle de la mar- (|uise de Cavoye.
9. Frère de Montaran, conseiller au Grand Conseil et trésorier des États de Bretagne, et de Montaran, capitaine aux gardes.
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liime, et le Roi lui répondit avec celte justesse et cette présence d'esprit qui lui étoient si ordinaires. De là les députés allèrent chez Monseigneur • et chez le reste de la maison royale, faire aussi leurs harangues, et puis ils vinrent dîner chez le comte de Toulouse, qui les traita magnirK|uement. On disoil ce jour-là qu'il étoit certain que l'accommodement du Pape avec l'Empereur n'étoit pas encore fait, les ministres de FEmpereur insistant toujours sur la restitution du duché de Ferrare au duc de Modène. 22 janvier. — Le "lH au malin, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Vieuxpont -, maréchal de camp, avec Mlle de Rannes ', et l'ambassadeur de Venise \\n[ à sa première audience, conduit par le comte de Brionne. Les régiments des gardes étoient sous les armes et appeloient pour lui; il descendit à la salle des ambassadeurs, et après le lever du Roi, étant conduit par le baron de Breteuil, introducteur des ambassadeurs en service, il monta à la salle des gardes, où il fut reçu par le duc de Noailles, capitaine des gardes en quartier, avec tous les oftlciers, et conduit à la chambre du Roi, qui rattendoit dans son fauteuil, placé dans la ruelle de son lit, en dedans du i)aluslre; il lit son compliment, auquel le Roi répondit avec sa justesse ordinaire, et après une légère conversation, il s'en retourna au même ordre qu'il éloit venu, pour aller ensuite, le reste du jour, à l'audience de tous les princes et de toutes les princesses de la maison royale ; et après que le Roi lui eut donné à dîner, suivant la coutume, il s'en retourna en cérémonie, comme il étoit venu, c'est-à-dire dans un des carrosses du Roi, suivi d'un carrosse de la duchesse de Bourgogne et des quatre siens, dont il y en avoit deux assez beaux, et précédé par le carrosse du comte de Brionne. L'après-dinée, on sut que la marquise d'Heudicourt étoit beaucoup plus mal, et que Moulineaux \ gouverneur de l'île d'Oléron, étoit mort de maladie à Paris, ce (jui mit en mouvement un grand nombre de concurrents.
La harangue à Monseigneur réussit parfaitement bien
2. Gentilhomme de Normandie de bonne maison; c'étoit sa troisième femme.
3. Fille du défunt marquis de Rannes, gentilhomme de Normandie, qui étoit colonel général des dragons et lieutenant général; la damoiselle n'était ni jeune ni jolie.
4. 11 étoit fils d'un homme d'affaires nommé Solus, et avoit été capitaine au régiment des gardes.
23 janvier. — Le ^3 au matin, on disoit que la marquise (l'Heudicourt étoit un peu mieux, et que les ennemis assemidoient dix-huit mille hommes dans le Wurtemberg, apparemment pour faire quelque course en Alsace pendant que le Rhin étoit glacé '. On assuroit aussi que l'accommodement du Pape avec l'Empereur n'étoit point fait, comme on l'avoit dit, et que Sa Sainteté étoit résolue de se retirer plutôt à Avignon, que de consentir aux propositions qu'on lui faisoit.
24 janvier. — Le ;24, à neuf heures du matin, la marquise (l'Heudicourt mourut, et la marquise de Maintenon ne la quitta ([u'une demi-heure après qu'elle fut morte; en même temps on la transporta dans une chaise couverte k sa maison de ville *. Le même matin, on sut que le Roi avoit donné le gouvernement de l'île d'OIéron à Pionsac % colonel du régiment de Navarre et brigadier.
25 janvier. — Le 23, on apprit que Sa Majesté avoit donné trois mille livres de pension au prince de Robecque \ maréchal de camp, dont toutes les terres avoient été ruinées par les ennemis pendant la dernière campagne. On sut aussi qu'Arlot, premier médecin de Madame, étoit mort à Versailles d'une lluxion de poitrine, et Madame le regretta extrêmement, quoiqu'elle ne suivît jamais ses conseils, ni ceux d'aucun médecin, dans ses maladies.
26 janvier. — Le 26, on apprit que le prince de Çonti avoit passé une très fâcheuse nuit, et qu'il étoit beaucoup plus mal qu'à son ordinaire. Le même jour, on sut que la princesse de Soubise, qui languissoit depuis longtemps, et qui s'éloit trouvée inopinément soulagée par l'usage de la chicorée crue, étoit retombée dans ses premiers accidents.
1. Il y avoit près de trois semaines qu'il faisoit un hiver plus rude (ju'il n'en avoit fait depuis vingt ans.
2. Autrefois on ne laissoit mourir personne dans les maisons des rois, mais on s'étoit relâché, et on se contentoit de les en ôter aussitôt qu'ils étoient morts.
3. Gentilhomme d'Auvergne, de l'illustre maison de Chabannes, qui avoit langui longtemps dans le grade de capitaine dans Navarre; mais, depuis peu, la fortune s'étant reconciliée avec lui, le Roi lui avoit donné le régiment de Navarre, deux enseignes dans son régiment des gardes pour deux de ses enfants, et le gouvernement de l'ile d'OIéron.
i. Seigneur flamand de la maison de Montmorencv.
Ce fui, aussi ce jour-là (\ue le marquis d'Arquien *, capitaine de vaisseau, appoi'ta la nouvelle de l'action que Duguay-Trouin * avoit faite à l'ile Tercère, qui est de la dépendance du Portugal. Voici comme on la racontoil.
Duguay-Trouin, avnni fait un Mi'mement pour aller en course, dont le Roi avoit seulement fourni les corps des vaisseaux, et ayant mis à la mer, jugea à propos d'aller au loin pour entreprendre quelque chose, les entreprises éloignées réussissant mieux ordinairement. Après avoir été quelque temps à la mer, il se résolut d'attaquer l'île Tercère ^ qui est fort avant dans la mer, sur la route de l'Amérique. Il alla donc mouiller à la rade avec son escadre, et mit à terre huit cents hommes aux ordres du marquis d'Arquien, lequel chargea et battit tout ce qui voulut lui faire résistance, et même fit dix-huit cents prisonniers, prit plusieurs drapeaux, ruina une partie des habitations et du fort et enleva plusieurs efTets. Mais, comme il exécutoit tout cela si heureusement, un coup de vent inopiné emporta l'escadre de Duguay-Trouin bien loin dans la mer; le marquis d'Arquien se trouva bien embarrassé, parce que les Portugais arrivoient de tous côtés des îles voisines au secours de la Tercère ; mais il prit le parti de se retrancher sur le bord de la mer avec son butin et ses prisonniers, et là il résista aux efforts des Portugais, jusqu'à ce que, par le plus grand bonheur du monde, le vent changea et donna moyen à l'escadre française de revenir mouiller à la rade de la Tercère, de sorte qu'on rembarqua le détachement et tout ce qu'on avoit pris, et le marquis d'Arquien, dépéché par Duguay- Trouin, en apportoit les drapeaux au Roi.
27 janvier. — Le 27, on sut que le Roi avoit continué au jeune marquis d'Heudicourt * la pension de six mille livres qu'il donnoit à la marquise sa mère. On apprit aussi que la Perrière %
1. Gentilhomme de Bovirgogne; c'éloit celui dont le vaisseau avoit été pris il y a quelques années.
2. Armateur malouin que le Roi avoit fait capitaine de vaisseau par distinction.
3. C'étoit celle où le roi dom Pedro de Portugal avoit été relégué par ..son frère, et où il étoit mort.
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brigadier d"infanteiie, ([iii commaiidoit depuis longtemps à Belle- Isle, étoitmortde maladie en pende jours àParis, et sur-le-champ le duc de Guichc étant allé demander son emploi au Roi pour la Cosnelaye S capitaine dans le régiment des gardes et maréchal de camp, le Roi le lui accorda en titre de gouvernement. L'aprèsdînée, la duchesse de Saint-Aignan accoucha de son premier enfant à Versailles, mais ce ne fut qu'une fille.
28 janvier. — Le 28, le Roi prit médecine par précaution, cl l'on apprit que le prince d'EIbeuf étoit mort de maladie; il éloil l'aîné de sa maison, étant lils du défunt duc d'EIbeuf. de son premier mariage avec la veuve du duc de la Roche-Guyon -; mais, comme il étoit infirme de corps, et qu'il trembloit continuellement , le duc son père l'avoit engagé à céder son di'oif d'aînesse au prince d'EIbeuf. son frère, qui venoit du second lit de ce duc avec Mlle de Bouillon, sœur du duc de Bouillon, grand chambellan de France, et ce pauvre aîné s'étoit retiré au Mans, où il demeuroit, ayant quelques terres dans le voisinage de celte ville.
On sut aussi la nouvelle d'une action que le chevalier Hennequin ^, capitaine de vaisseau, avoit faite dans la Manche. Il étoit un des capitaines de l'escadre de six vaisseaux que le chevalieide Tourouvre commandoit, et montoit un vaisseau de cinquante pièces de canon; mais un coup de vent l'ayant séparé de lui, comme il cherchoit à le rejoindre, il trouva sur sa route un vaisseau ennemi de soixante-quatorze pièces de canon, qui vint à lui: il ne balança pas, et l'alla attaquer le premier. Mais tous les efforts qu'il fit pour aller à l'abordage fui'ent inutiles, le vaisseau
Gentilhomme de Bretagne
2. Le duc de la Roche-Guyon étoit le fils aîné du dernier duc de Liancourt, qui avoit été premier gentilhomme de la chambre du Roi; il avoit épousé ilUe de Lannoy, belle et riche héritière, dont il avoit eu une fille. Il fut tué au premier siège de Gravelines, servant sous les ordres du grand prince de Gondé. Sa veuve épousa le duc d'EIbeuf. dont elle eut le prince d'EIbeuf, dont il est parlé ici. La fille du duc de la Roche-Guyon épousa son plus proche parent, le prince de Marsillac, fils aîné du vieux duc de la Rochefoucauld, et depuis aussi duc de la Rochefoucauld, grand maître de la garde-robe du Roi, duquel il eut le duc de la Roche-Guyon et le marquis de Liancourt; et comme le prince d'EIbeuf jouissoit d'une terre de huit mille livres de rente bien bâtie, dans la forêt de Senart, proche Paris, qui lui venoit du côlé de sa mère, le duc de la Roche- Guyon en hérita.
Frère de Charmont, secrétaire du cabinet du Roi
ennemi l'ayant toujours évité avec soin, parce qu'il connoissoit l'avantage que son canon lui donnoit. Aussi le vaisseau françois fut-il (léniàté et fort endommagé, et l'ennemi se pi'éparoit à le venir prendre par l'airière pour le couler à fond ou l'obliger à se rendre, quand le chevalierHennequinlit démasquer les canons ({u'il avoit à sa poupe, et en fit un si grand feu, ((ue le vaisseau ennemi s'arrêta tout d'un coup et n'osa plus l'approcher, de sorte qu'ils demeurèrent longtemps en présence, et que le chevalier Hennequin, ayant raccommodé ses voiles comme il put, et voyant la nuit venue, se retira à Brest, sans que l'autre osât le poursuivre.
On sut aussi ce soir-là que le comte de Ravignan * avoit vendu son régiment de Foix cinquante-cimi mille livres à Thomé -, capitaine de cavalerie.
29 janvier. — Le 29, on apprit (jue le Roi avoit donné à Tamhonneau ^, lieutenant dans son régiment des gardes, l'agrément de la compagnie de la Cosnelaye. On disoit aussi qu'outre les vingt-sept premières propositions que l'Empereur avoit fait faire au Pape par le marquis de Prié, il lui en avoit fait faire dixneuf nouvelles, qui avoient paru tellement déraisonnables aux cardinaux, lorsque le Pape les avoit assemblés en consistoire pour les examiner, qu'ils s'étoient tous écriés qu'il ne falloitplus écouter aucunes propositions d'accommodement avec l'Empereur, qu'ils étoient prêts de suivi-e le Pape à Avignon et partout où il lui plairoit d'aller, et qu'ils l'avoient signé sur-le-champ, à la réserve de quelques moines, attachés à la maison d'Autriche, et l'on ajoutoit, à l'occasion de celte nouvelle, que le général Thaun se préparoit à marcher à Rome. On sut encore ce jour-là que le marquis de Gassion *, colonel d'un petit régiment d'infanterie, avoit l'agrément du régiment de Navarre, dont il payoit à Pionsac cent huit mille livres en argent comptant.
30 janvier. — Le 30, on sut la nouvelle de la mort préci-
i. Nouveau marcflial de camp du siège de Lille.
Fils d'un homme d'afîaires
3. Fils de Tambonneau, ci-devant président en la Chambre des comptes de Paris et envoyé extraordinaire pour le Roi à Cologne, lequel étoit fils d'une Ligny, qui étoit sœur de l'évêque de Meaux, de la duchesse de Noailles, la grand'mère, et de madame de Ligny.
4. Gentilhomme de Béarn, gendre de d'Aruienonville, ci-devant directeur général des finances.
pitée de l'évêque de Marseille ', qui étoit mort à son diocèse en deux heures de temps, n'ayant pas joui un an de son évêché. On sut aussi que le Roi avoit donné vingt-cinq mille écus en argent comptant et six mille livres de pension ù Mlle de Mailly % ce qui faisoit soupçonner pour elle quelque mariage bien avancé. On apprit encore le même jour que le marquis de Co('t(iucn ^ avoit vendu son régiment au comte de Tourville ^ soixante-six mille livres, c'est-à-dire quarante-six mille livres en billets de monnoie et vingt mille livres en argent comptant. Le soir, toute la cour d'Angleterre vint rendre visite au Roi, qui la reçut chez la marquise de Maintenon, ayant un petit ressentiment de goutte.
31 janvier. — Le 31, le duc et la duchesse de Rourgogne et le duc de Rerry, avec grand nombre de dames, allèrent diner à Mcudon, où Monseigneur étoil depuis quelques jours. L'aprèsdînce, Monseigneur mena toutes les dames à l'opéra de Roland, et le duc de Bourgogne, qui n'y alloit jamais, alla rendre une visite au prince de Conti, qui étoit extrêmement mal, et sou cocher, s'étant égaré en le ramenant à Meudon, tomba avec son carrosse clans un endroit où la Seine étoit débordée, de sorte que le duc de Bourgogne fut obligé de monter sur le cheval de Saint- Pau, son exempt, et de retourner sur ses pas prendre un autre chemin pour regagner Meudon, où Monseigneur revint par le bon chemin après l'opéra, où toute cette cour soupa, et d'où elle ne revint à Versailles qu'à trois heures et demie après minuit.
Ce fut le même soir que l'on commença à voir la liste d'une promotion de brigadiers de cavalerie et de dragons, qui furent :
Cavalerie.
Le marquis de Castelmoron ^ Le marquis de Riants *'.
Nouveau maréchal de camp du siège de Lille
4. Fils unique du défunt maréchal de Tourville, vice-amiral de France.
5. Gentilhomme de Gascogne, neveu du duc de Lauzun; il étoit capitaine lieutenant des gendarmes de Bourgogne.
6. Gentilhomme du Perche, capitaine lieutenant des gendarmes de Berrv.
Le mai(|iiis de Saumery '
Le marquis du Pourpry '.
Le comte du Bourg ^
Montjoye ^
Le comte de Méi'iiiville ^.
D'Estagnolles «.
De Suzy '.
Des Grubei'ts *.
De l'Ecussant '.
Verneuil du Rozel '".
Le comte de Garé*'.
Girauld *-.
Le comte de Vertus '•'.
D'Auger '\
Le comte de Neufchelles
Le comte de Vernassal '^
1. Fils aillé du marquis de Saumery, sous-gouvernour di'S princes; il étoit cornette des clievau-létçers de la garde du Roi.
•2. Gentilhomme de Bretagne, qui étoit cornette des chevau-lègers de la garde du Roi.
3. Mestre de camp de cavalerie, qui étoit fils du comte du Bourg, lieutenant général.
Vieux mestre de camp de cavalerie gascon
1. Gentilhomme de Picardie, qui étoit enseigne des gardes du corps dans la compagnie de Noailles.
8. Gentilhomme de Normandie, qui étoit enseigne de la' première compagnie des mousquetaires du Roi.
9. Vieil officier gascon, qui étoit enseigne de la seconde compagnie des mousquetaires du Roi.
iO. Gentilhomme de Touraine, neveu des deux du Rozel, lieutenants généraux; il commandoil une brigade de carabiniers.
H. Mestre de camp de cavalerie, qui étoit fils aîné du maréchal de Matignon.
12. Vieil officier de cavalerie, qui commandoit le régiment du Maine.
13. Seigneur de Bretagne, aîné de la maison d'Avaugour, qui étoit enseigne des gendarmes du Roi.
14. Nouveau major de la gendarmerie, qui sortoit d'être exempt des gardes du corps. Son père, qui étoit lieutenant général, étoit de Champagne et huguenot.
15. Gentilhomme de Soissonnois,qui étoit enseigne des gardes du corps dans la compagnie de Villeroy.
16. Gentilhomme d'Auvergne, qui étoit enseigne des gardes du corps dans la compagnie de Boufflers.
Parisifontainc '.
Le comte d'Aubusson ^
Le chevalier de Nesle ^
Le marquis de Tourneminc ^
Ternauld ~\
Le comte de Chojseul ^.
Le comte de Verceil-la-Bastie '.
Le marquis d'Heudicouit.
Le comte de Chemerolles-Saumery ^
Le priuce de Tarente ^
Le chevalier de Forsac *°.
Le comte de Montlezuu".
La Boulaye '^
Garagnoles '^
La Billarderie '*.
Flesche ^^
Le chevalier de Janson '^
l.GentilIiomme de Soissonnois,qui étoit aide-major des gardes du corps.
2. Gentilhomme de Limousin, parent du duc de la Feuillade, qui étoil mestre de camp de cavalerie.
3. Vieil officier et grand partisan: il étoit gentilhomme de Picardie.
4. Gentilhomme de Bretagne, neveu de la marquise de Cavoye: il éloit capitaine lieutenant des gendarmes de la Reine.
5. 11 étoit de Bordeaux et neveu de la marquise d'O; il avoit levé depuis la guerre un régiment de cavalerie, qui avoit bien fait partout.
6. Gentilhomme de Champagne, mestre de camp de cavalerie, qui étoit beau-frère du maréchal de Villars.
7. Gentilhomme de Dauphiné, qui étoit enseigne des gardes du corps dans la compagnie de Boufflers.
8. Mestre de camp de cavalerie, qui étoit second fils du marquis de Saumery, sous-gouverneur des princes.
9. Fils unique du duc de la Trémoïlle, qui éloit mestre de camp de cavalerie.
10. Mestre de camp de cavalerie, neveu du vieux commandeur de Forsac, qui venoit de quitter le service.
11. Gentilhomme de Boulonnois, fils du baron de Busca, lieutenant général; il étoit enseigne des gardes du corps dans la compagnie d'Harcourt.
12. Gentilhomme du Perche, très ancien officier, qui étoit enseigne des gardes du corps dans la compagnie de Villeroy.
13. Gentilhomme provençal, qui étoit enseigne des gardes du corps dans la compagnie d'Harcourt.
14. Gentilhomme de Picardie, qui étoil enseigne des gardes du corps dans la compagnie de Noailles.
lo. Vieil officier gascon, qui étoit mestre de camp de cavalerie. 16. Neveu du cardinal de Janson, qui étoit capitaine lieutenant des gendarmes anglois.
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Le marquis do Viuiiaiix '.
La Breteschc -.
Boaiijcii \
Verceil ^
Sandraski ^
Martevillc ^
Jouy ".
Le chevalier de Saint-Chamans *.
Marsillac ^
Le mai-(iiiis de Bonnasse-Gondriii '".
Combouts ".
Toiirotte'-.
Dkagoiss.
Berville ''.
Le maf(|iiis de Vassc *'.
Le chevalier de Bohaii '^.
Le comte de Marbeuf '^ Le chevalier de 31ianne *\ DeFoix '^
1. Genlilliomme de ^■o^nlan(lit^ mestre de camp de cavalerie. û. Mestre de camp de cavalerie, (pii éloil le même qu'on avoil cru mort au combat d'Oudenarde.
Mestre de camp étranger dans le régiment Royal-Allemand
1). Mestre de camp de cavalerie, cjui avoit commandé le régiment de Villeroy.
I. Gentilhomme de Champagne, mestre de camp du régiment d'Orléans.
8. Gentilhomme de l'Ile-de-France, mestre de camp de cavalerie.
9. Mestre de camp de cavalerie, qui étoit de Languedoc et avoit été exempt des gardes du corps.
10. Gentilhomme de Gascogne, de même maisonquc le niarquisd'Anlin ; il étoit mestre de camp de cavalerie.
II. Vieil oflicier gascon, qui étoit mestre de camp de cavalerie.
12. Gentilhomme de Champagne, qui étoit mestre de camp de cavalerie.
13. Colonel du régiment Colonel général des dragons, qui étoit (ils du célèbre négociant de Rouen Legendre.
14. Gentilhomme du Maine, colonel de dragons, ([ui étoit gendre du premier écuyer du Roi.
lii. Second fils du duc de Rolian, qui étoit colonel de dragons.
10. Gentilhomme breton, colonel du régiment de dragons de Bretagne.
1". (ienlilhomme proveneal, lieutenant-colonel de dragons avec commission de colonel.
18. Gentilhomme de Languedoc, très ancien lieutenant-colonel avec commission de colonel
1" février. — Le 1" de février, on sut que le comte d'Armagnac' était accablé de goutte, de rhumatisme et de sciatique; et que Boissculli * étoit très mal par de semblables maladies. On apprit que le Roi avoit donné à Boisandré ^ ancien brigadier, le bâton d'exempt qui vaquoit dans la compagnie de Boufllers.
Le matin, le guet des gardes du corps du Roi releva pour toute l'année, néanmoins sans se mettre en bataille dans la grande cour de Versailles, selon la coutume \ et les huit exempts qui entrèrent de service furent le marquis de Druy '' et Fauvel % de la compagnie de Noailles, Vareilles "^ et Busca *, de la compagnie d'Harcourt, d'Anjony ^ et du Bourdet '°, de la compagnie de Boufflers, des Murs " et Beauchamp '-, de la compagnie de Villeroy; du nombre desquels du Bourdet fut destiné pour servir toujours auprès de Monseigneur, et Beauchamp pour servir toujours auprès de la duchesse de Bourgogne.
On sut ce jour-là que la marquise de Maintenon avoit une grande attaque de colique, et l'on disoit que le prince de Conti étoit très mal, et même qu'il avoit fait son testament.
2 février. — Le 2 au matin, le Roi lit à l'ordinaire la marche de l'Ordre du Saint-Esprit de son appartement à sa chapelle; ensuite il fit la procession, qui fut fort courte, attendu que toute la cour étoit pleine de neige, et puis entendit la grand'messe, qui fut célébrée par l'abbé d'Estrées, et après la messe, Sa Majesté s'en revint au même ordre h son cabinet.
i. Prince de la maison de Lorraine, grand écuyer de France.
2. Gentilhomme de Limousin, écuyer de la grande écurie et très grand joueur.
Gentilhomme de Bourgogne, qui avoit été brigadier
On murmui'oit ce joui'-Iii du mariage du comle de Thoriguy ' avec Mlle de Mailly.
L'après-dînéc, le Roi entendit le premier sermon de l'ahbé Anselme -, qui fui fort savant, et qui eut cela de particulier, qu'il fit son compliment dans son exorde, au lieu de le faire à la lin de son sermon. Après le sermon, le Roi entendit les vêpres, (jui furent chaulées par sa musique, et ensuite il entendit encore le salul.
Le soir, on apprit que le marquis du Bellay ^ premier écuyer du prince de Conti, étoit mort à Paris en peu de jours d'une fluxion de poitrine, et Ton disoit que l'alïaire des échanges commençoit ta prendre un bon train, et que les marquis d'Ancenis ^ et de Lassay ^ avec quelques autres colonels, avoient été échangés. On sut le soir que la marquise de Maintcnon avoit eu la fièvre aussitôt que sa colique avoit cessé, et que, la fièvre cessant, la colique lui étoit revenue.
3 février. — Le 3, on disoit que le prince de Conti étoit sans espérance, et que le Pape assuroit que rien ne le feroil changer de sentiment; que, quand les Allemands entreroient dans Rome par une porte, il en sortiroit par une autre; qu'il ne se prcsseroit point dans sa retraite, qu'au contraire, il leur marqueroil sa route et les endroits où il coucheroit tous les jours, et qu'il se laisseroit mener prisonnier, s'ils le vouloient.
On sut ce jour-là (jue le mal de la marquise de Maintenon continuoit, mais il n'eut pas de suites fâcheuses.
On apprit aussi que le comte de Bergheyck ® étoit arrivé à la cour, et qu'il étoit logé dans l'appartement du ministre d'État de Chamillarl.
On sut ce jour-là que la princesse de Soubise ' étoit à l'extré-
1. Fils aille du comte de Matignon, qui avoit un régiment d'infanterie nouveau.
2. Prêtre gascon, qui avoit été précepteur du marquis d'Antin: il avoit déjà prêché devant le Roi.
Intendant du roi d'Espagne en Flandres et son ministre
1. Elle étoit fille d'un seigneur do la maison de Chal)Ot et de l'héritière de la maison de Rohan; son frère étoit duc de Rohan, ses sœurs, la marquise de Coëtquen et la défunte princesse d'Espinoy.
mite, et que le prince de Conti étoit mieux, ayant eu une meilleure nuit; mais cela ne donnoit guère d'espérance. Cependant on assuroit que le comte de Thorigny n'épouseroit point Mlle de Mailly, mais que son mariage étoit réglé avec Mlle de Soubisc, iille ainée du prince de Rohan \ et que la question étoit de savoir si le Roi, en faveur de ce mariage, voudroit le faire duc, caria damoiselle ayant, en qualité de fille aînée de la maison de Rohan, le privilège d'être assise au Louvre, même étant fille, il n'y avoit pas d'apparence qu'elle voulût déclioir.
4 février. — Le 4, on apprit que la princesse de Soubise étoit morte ^ et c'étoit une grande perte pour sa famille et pour le public, car on n'avoit guère vu de son siècle aucune femme qui eût plus de beauté, plus de sagesse, plus d'esprit, plus de savoir et plus de prudence qu'elle.
5 février. — Le 5, on sut que, le jour précédent, le comte de Bergbeyck avoit été fort longtemps enfermé avec le Roi% qu'ensuite il avoit aussi travaillé avec le marquis de Torcy, et qu'après cela il étoit allé trouver le ministre d'État de Chamillart à l'Estang *, d'où il étoit reparti pour la Flandre.
Le lu'uit couroit ce jour-là que le Pape venoit à Avignon, et que la reine douairière de Pologne ^ venoit de Rome à Lyon, pour passer de là à Poitiers, et que la reine douairière d'Espagne passoit de Rayonne à Toulouse.
5 février. — Le 5, le Roi envoya Ancelin ^ l'un de ses gentilshommes ordinaires, faire ses compliments de condoléance au prince de Soubise et à toute sa maison '' ; et l'on parloit beaucoup de la mort du célèbre abbé Agnan ^ qui avoit été emporté en peu de jours par une cohque.
1. Fils aîné du prince de Soubise, capitaine des gendarmes du Roi et lieutenant général de ses armées.
2. Cette mort à contre-temps pouvoit donner atteinte à ce mariage; car le Roi avoit une considération très extraordinaire pour la défunte.
3. Cela faisoit soupçonner quelque traité ou quelque entreprise.
4. C'étoit sa maison de campagne, bâtie par le défunt marquis de Barbezieux, son prédécesseur en la charge de secrétaire d'Etat de la guerre.
5. Elle étoit Françoise, fille du défunt marquis d'Arqiiien, depuis cardinal, et elle avoit épousé le grand maréchal de Pologne Sobieski, qui étoit devenu roi, et dont elle avoit eu les trois princes Sobieski.
Ç). Il étoit petit-fils de la nourrice du Roi.
7. Le prince et la princesse de Rohan, leur fils et leurs filles, et l'évèque de Strasbourg.
8. C'étoit celui qui avoit autrefois été capucin, et (pii alors éloit reli-
6 février. — Le 0, le Roi alla s'établir à Marly jiisiiu'au 16 iliimois, elle bruit couioil qu'il avoit nommé pour son confesseur le P. Veillard, jésuite, recteur de la maison professe d'Avignon ; mais cela n'étoit pas encore bien certain.
7 février. — Le 7, on apprit que le ministre d'État de Chamillart avoit eu un accès de fièvre, et jamais on n'a vu tant de gens malades et incommodés rester à Versailles |)endant un voyage de Marly : le comte d'Armagnac, le duc de Bouillon ', le ministre d'État de Chamillart et toute sa famille, le marquis de la iSalle -, la duchesse du Lude ^ la duchesse de Brancas \ la duchesse de Beauvillier, le duc et la duchesse de Saint-Aignan ^ le duc et la duchesse de Chevreuse ® et leur belle-tille, la vidame d'Amiens, qui étoit prête d'accoucher, le duc de la Rochefoucauld ', le marquis de Sourches ^ le marquis de Saumery ^ le marquis de Denonville '^ le marquis de Razilly '\ la marquise de Seignelay •*, la marquise de Molac'^ le marquis d'Ecquevilly '* et sa famille, la marquise de Chàteauneuf '' et bien d'autres composoient une espèce de cour en l'absence du Roi.
8 février. — Le 8, on sut que le ministre d'État de Chamillart
gieux bénédictin; il s'étoit rendu fameux par la quantité de bons remèdes qu'il avoit inventés ou rapportés en France et dont il faisoit un excellent usage, car il en distribuoit une grande quantité aux pauvres charitablement.
Capitaine du vautrait
15. Elle y restoit toute sa vie, hormis quand le Roi étoit à Fontainebleau.
avoit eu un second accès de fièvre, de sorte qu'elle ctoit réglée en tierce, et qu'il avoit commencé à prendre le quinquina.
9 février. — Le 9 au soir, on apprit que la fièvre lui avoit manqué, mais que le Roi n'avoit pas voulu qu'il allât travailler avec lui àMarly et que le marcjuis de Cany * avoit travaillé avec Sa Majesté h sa place.
On disoit ce jour-là que le comte d'Avaux ^ étoit à Paris à l'extrémité, et qu'on ne croyoit pas qu'il en revînt. On parloit aussi d'un grand crime qui s'étoit commis à Évreux, où des voleurs, étant entrés la nuit dans l'abbaye de Saint-Sauveur ^ et ayant pénétré jusqu'à l'appartement de l'abbesse, où ils croyoient trouver de l'argent, l'avoient tuée de quinze coups de poignard.
On sut ce jour-là que le duc de Vendôme vendoit son équipage de guerre, et ainsi tout le monde fut persuadé qu'il ne serviroit pas la campagne prochaine \
On apprit aussi que le maréchal de Boufllers étoit assez considéi'al)lement malade en Flandres, et que la goutte avoit obligé le duc de Bourbon ^ à quitter Marly pour venir à Versailles , où la duchesse sa femme® l'avoit suivi.
10 février. — Le 10, on murmuroit que l'électeur de Bavière vien(b'oit bientôt à la cour, et que ce prince commanderoil l'armée en Flandres avec les maréchaux de Boufllers et de Berwick sous lui.
11 février. — Le H, on sut que la vidame d'Amiens étoit accouchée à Versailles d'une fille. On apprit aussi que le comte d'Avaux étoit mort, et l'on eut en même temps la nouvelle de la
1. Son fils, qui avoit en titre la charge de secrétaire d'État.
2. Ci-devant prévôt de l'Ordre du Saint-Esprit, et plénipotentiaire à la paix de Nimègue, et conseiller d'Etat ordinaire.
3. D'où Mme d'Estissac, de la maison de la Rochefoucauld, étoit abbesse : ce fut un diacre d'Evreux, nommé Bagnollet, neveu d'une sœur converse de la même abbaye qui gouvernoit son abbesse, qui, après avoir une fois manqué son coup, revint lui cinquième et poignarda la prieure, qui étoit une damoiselle de Normandie de la maison de Montreuil, et il fut pris à i'aris.
4. Et tout le monde disoit qu'il avoit bien fait de ne vouloir pas servir, après tous les dégoûts qu'on lui avoit donnés pendant la dernière campagne, étant de son honneur de faire voir que ce n'étoit pas par sa faute que tant de malheurs étoient arrivés à la France.
Fils unique du prince de Condé
G. Fille aînée du Roi et de la marquise de Montespan : une très belle et très spirituelle princesse.
inuil (le TaMiesse de Maubuisson ', lautc de Madame, ce (lui empêcha celte princesse de souper avec le roi, la reine et la princesse d'Angleterre, (jui étoient venus à Marly souper avec le Roi.
On disoit aussi, le même jour, ([uc le prince de Conti etoit beaucoup plus mal, et il couroit à Paris de grands jjruits de paix, jusque-là que l'on assuroit que les HoUandois étoient. contents des pi'oposilions (jue la France leur faisoil faire. Cependant on croyoit (|ue le maréchal de Boufllei-s étoil l»eaucoup plus mal; la maréchale sa femme étoil partie en diligence pour se rendre auprès de lui, et l'abbé de Diomesnil -, son parent, se préparoit pour laller trouver.
12 février. — Le 12, on disoil qu'il étoit considérablement mieux, et en même temps le bruit couroit qu'il ne serviroit point en Flandres, s'en étant excusé sur sa mauvaise santé, mais (jue ce seroit le maréchal de Villars qui y serviroit sous le duc de Bavière, et qu'ils étoient parfaitement raccommodés. Ainsi on ne savoit plus qui commanderoit en Dauphiné, parce que l'on comptoit que le maréchal de Berwick commanderoit en Allemagne.
13 février. — Le 13, on eut nouvelle que le point fixe que le maréchal de Boufllers avoit au côté avoit changé de place et étoit venu s'arrêter au creux de son estomac; mais cela n'étoit pas encore trop bon, et il arrivoit tous les jours des courriers à Fagon, premier médecin du Roi, pour lui rendre compte de sa maladie et pour avoir son avis.
On disoit ce jour-là que le prince de Conti étoit toujours très mal, et qu'on avoit appris par l'ambassadeur de Venise que les Allemands étoient entrés dans Rome, qu'ils avoient arrêté le Pape, et qu'ils le tenoient prisonnier dans le château Saint- Ange.
Les lettres de Pologne portoient aussi que le roi de Suède avoit entièrement défait les Moscovites dans l'Ukraine.
14 février. — Le 14, on disoit que le prince de Conti avoit un peu mieux passé la nuit, mais qu'il s'étoit formé un petit ulcère sous la langue, qui pourroit peut-être lui causer de la difficulté à avaler. Le bruit couroit ce jour-là à Saint-Germain que la reine
Princesse de la maison palatine, sœur du père de Madame
2. Gentilhomme de IMcardie, qui étoit aumônier du Roi en quartier.
Anne étoit morte; mais souvent les nouvelles de cette cour-i;i n'étoientpas trop certaines.
On voyoit le même jour les copies du remplacement de la marine que le Roi avoil fait le jour précédent.
Remplacement de la marine
Fait à Marly le 13 de février 1709.
Pensions de l'ordre de Saimt-Louis.
MM. le chevalier de Saujon '.
Duquesne-Mosnier ^ Drouart.
De Perlin.
Des Coyeux.
Barentin^
Pemsions sur la marine.
MM. de Pontac *.
De la Varenne.
Capitaines a haute paye.
MM. de Mons.
Hurault de Villeluisant ^
Inspecteurs des troupes de la marine. M. de Beaucaire ^
Capitaines de vaisseau.
MM. le chevalier du Couldray, Le marquis d'Ars ^ Le chevalier de Gondrin ^
1. Neveu de la marquise de Sauion , qui étoil dame d'atour de la duchesse d'Orléans, femme de Gaston, oncle du Roi.
2. C'étoit celui qui avoit tant fait parler de lui dans le golfe de Venise pendant la guerre d'Italie.
D'une famille de robe de Bordeaux
5. Gentilhomme de Beaucc, de même maison que le marquis de Vibraye
6. Celui qui avoit apporté la nouvelle de la délivrance de Toulon au comte de Pontchartrain.
1. Gentilhomme de Poitou, qui avoitdiscontinué quelque temps le service. 8. Second fils du marquis d'Antin.
Capitainks de fmkgate légère.
MM. de Sorgiics.
Chastrier.
Lieutenants de vaisseal'.
MM. de Valavoirc *.
De Villiers.
De Bcaussier de Qiiiez.
Le clievaliei" de la Pommarède de Carmaing ^ Le comte de Diirlal ^.
AlUE-MAJOR.
M. le chevalier de Guersan *.
Enseignes de vaisseau.
MM. de Fénis.
Pépin.
Le chevalier du Bois de la Motte.
De Bommaire de Souiigny.
Le chevalier de Soligny de Saint- Malo.
Laval Taillade.
De Bidache.
Le chevalier de Rochechoiiart de Montpipeau '. Le chevalier d'Estournelles ^.
Sous-lieutenant d'artillerie.
De Logivière.
Lieutenant de frégate légère.
Le Mayer.
Aide d'artillerie.
Fontmartin.
Gentilhomme de Bretagne
0. Gentilhomme de Sologne, dont le père avoit été tué enseigne des gardes du corps an combat de Leuze.
6. Gentilhomme de Picardie, dont la mère étoit sœur du comte d'Haulefort, du marquis de Surville, etc.
15 février. — Le 13 au malin, on apprit que la marquise de Cany \ ayant commencé à sentir des douleurs sur le minuit, étoit accouchée à trois lieures d'un garçon; grande Joie pour toute sa famille. On disoit aussi que le prince de Conli avoit mieux passé la nuit.
16 février. — Le 16, on apprit qu'il étoit Iteaucoup plus mal, et que Trouillon -, qui étoit enlin arrivé de Suisse, avoit paru en avoir mauvaise opinion, que cependant presque tous les médecins avoient été congédiés. On sut aussi ([ue la marquise de Cany avoit la fièvre très forte, peut-être à cause du grand bruit que quelques gens de sa famille avoient fait dans sa chambre, ou des odeurs que des femmes y avoient appoitées.
Le soir, le Roi revint de Marly s'établir à Versailles, et l'on apprit qu'on avoit eu des nouvelles certaines de raccommodement du Pape avec l'Empereur; on en disoit même quelques conditions, comme que Sa Sainteté donnoit à l'Empereur si\ cent mille louis d'or, qu'elle fournissoit à ses troupes le (juartier d'hiver et quelle reconnoissoit l'archiduc Roi Catholicjuc ; mais on ne savoit pas encore si elle avoit consenti qu'il y eût un sénateur qui rendît à Rome la justice au nom de l'Empereur.
On parloit aussi des grands préparatifs que le duc de Savoie faisoit par mer et par terre, qui ne laissoient pas lieu de douter qu'il ne voulût entreprendre sur Monaco, et peut-être sur la Provence.
Ce jour-là, le marquis d'Ântin revint à Marly avec une attaque de goutte assez violente , et on commença à craindre pour Mlle de Sanzay ^ fille d'honneur de la princesse douairière de Conti, qui jusqu'alors avoit cru n'avoir qu'un asthme.
17 février. — Le 17 au matin, le prince de Soubise et ses deux enfants* vinrent en grands manteaux faire la révérence au
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2. G'étoil un apothicaire huguenot qui avoit autrefois été attaché au grand maréchal de Turenne, et qui s'étoit retiré à Bâle, à cause de la religion; il étoit très habile, et particulièrement pour l'hydropisie, c'est pourquoi on l'avoit fait venir.
3. Fille d'honneur de la princesse douairiè-re de Conti, qui étoit d'une maison de Poitou. Il y avoit deux ans qu'elle se plaignoit d'une difficulté de respirer; mais, en étant plus pressée depuis quelques jours, on l'avoit saignée deux fois brusquement, ce qui pouvoil bien avoir avancé sa fin; car, après sa mort on l'ouvrit, et on lui trouva la poitrine remplie d'eau.
Le prince de Rohan et l'évcque de Strasbourg
Roi, et l'on sut (iiu' I\lll(; de Sanzay étoil à l'extrémité. Le soir, on lui porta le saint viatique, et l'on disoit que la marquise de Cany avoit encore la lièviv assez forte, avec de grandes Iraucliées; comme aussi que BoisseuUi étoit beaucoup plus mal.
Le bruit couroit encore que le Roi alloit faire de nouveaux marécliaux de Fi-ance, et l'on nommoit même le comie de Rezons* et le marquis d'Alègre-, el l'on ajoutoit que le Roi fei-oit aussi des officiers généraux.
18 février. — Le 18, on apprit que Mlle de Sanzay étoit morte sur le minuit, et le Roi i)rit médecine, suivant son l'égime ordinaire, dont il avoit même un peu avancé le temps; à peine Teut-il prise qu'il tint son conseil d'État jusqu'au temps de Topération, cliose également nouvelle et dangereuse, mais il n'avoit pu achever ses alïaires dans le conseil du jour précédent.
On sut, Taprès-dînée, qu'il avoit donné la place de conseiller d'État ordinaire qui vaquoit par la mort du comte d'Avaux à d'Argougcs de Rannes-, conseiller d'État semestre, et sa place de semestre à d'Orsay \ qui venoit de sortir de la place de prévôt des marchands de Paris.
Le bruit couroit ce jour-là que le duc de Bavière ne vicndroit point, et l'on prétendoil (pic la duchesse de Bourgogne l'avoit (lit. On assuroit aussi que le prince de Conti étoit de plus mal en [dus mal, el qu'il n'y avoit plus aucune espérance.
19 février. — Le 19 au matin, on sut que le ministre d'État de Chamillart avoit été enfermé trois quarts d'heure avec la duchesse de Bourgogne, ce qui fit juger qu'il pouvoit y avoir quelque nouvelle considérable. Ce jour-là, on disoit qu'il étoit arrivé un courrier de Flandres chez le marquis de Torcy, qui étoit chargé de gros paquets, dont il en avoit aussi porté un chez le ministre d'État de Chamillart.
Le même jour, (jui étoit le jour que les ministres étrangers venoient à Versailles, on apprit par eux les véritables conditions
1. Qui avoit été envoyé l'année précécJente en Espagne, sous les ordres du duc d'Orléans, quand on avoit rappelé le duc de Berwick.
Seigneur d'Auvergne, qui étoit prisonnier en Angleterre
3. Gendre du ministre d'État et contrôleur général des finances le Pelletier; il étoit de la môme maison que le marquis de Ranncs.
4. Il s'appeloit en son nom le Boucher, et étoit d'une des plus anciennes familles de robe; d'ailleurs il étoit frère de la défunte marquise de Montchevreuil, intime amie de la marquise de Maintenon.
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de raccommodement du Pape avec TEmpereiir, lesquelles parurent si avantageuses à Sa Sainteté, que la plupart des courtisans ne voulurent pas y ajouter foi; et comme le Pape n'auroit pu en avoir de plus avantageuses, quand il auroit eu une armée aux portes de Vienne, au lieu que l'Empereur en avoit une aux portes de Rome, ils croyoient être en droit d'en douter, ou tout au moins de soupçonner que l'Empereur méditoil quelque surprise S le changement si subit de l'esprit de ce prince ne pouvant être attribué qu'à quelque cause secrète, ou l;»ien à un véritable miracle.
Ces conditions, que le nonce assuroit avoir été signées par le Pape et par les ministres de l'Empereur, étoient :
« Que le Pape reconnoissoit l'archiduc pour Roi ; que l'Empereur promettoit de rembourser au Pape les frais que la chambre apostolique avoit faits pour le passage des troupes impériales à Naples, et donnoit caution pour le payement ;
« Que l'Empereur i)romettoit de faire retirer ses troupes de l'État ecclésiastique aussitôt que le Pape auroit congédié les siennes, et même que les Allemands avoient déjà commencé à marcher vers le Milanois ;
« Qu'il resteroit deux cents hommes de troupes impériales dans Commachio, jusqu'à ce que le Pape et l'Empereur eussent fait régler leurs droits sur cette place;
« Que l'Empereur promettoit de garantir le Pape des entreprises du duc de Modène et d'autres sur le Ferrarois ;
« Que le Pape, à la prière de l'Empereur, accordoit aux archevêques de Milan et de Naples et au vicaire de Barcelone le pouvoir d'absoudre tous ceux qui avoient encouru les censures ecclésiastiques, même les personnes royales;
« Que l'Empereur cédoit au Pape sa prétention à la nomination, des bénélices pour la première année, ce qui se nommoit preces primariœ;
u Que l'Empereur s'obligeoit de faire rendre au Pape tout le canon, les munitions, les prisonniers, et généralement toutes les choses qu'il lui avoit prises. »
1. Le dernier ordre qu'il avoit envoyé au marquis de Prié, par un courrier exprès, éloit de presser le Pape plus rigoureusement que jamais, et de ne lui donner pas le temps de se reconnoître. [Voir au sujet de ce traité la note* ci-dessus, p. 242. — E. Pontal.]
20 février. — Le 20, on apprit (pic le prince do Conli, s'étant senti alToililir le soir précédent, avoit demandé dclui-mènie qu'on luiappoi'tàirextréme-onction, ne voulant pas attendre à la recevoir qu'il fût sans connoissance, et (pi'en ell'et on la lui avoit donnée.
Les lettres de Pampelunc qu'on voyoit ce jour-là portoient que le château d'Alicantc étoit aux abois, le bois y étant man(pié entièrement, et l'eau étant prête d'y manquer, et ([u'on espéroit qu'il pourroit capituler vers le 8 du mois, les ennemis ne songeant pas à le secourir, parce qu'ils avoient en tête d'autres entreprises; qu'ils avoienl eu dessein de surprendre Balaguer, mais que les généraux (|ui command oient sur cette frontière, ayant eu avis de leur dessein, y avoient jeté quatre bataillons, outre les huit qui y étoient en garnison.
On sut encore ce jour-là que le cardinal de Janson se portoit mieux, ayant été assez mal à Paris d'un grand rhume sur la poitrine avec de la lièvre.
Le soir, le duc du Maine vint au coucher du Roi, et lui apprit qu'il avoit été le même soir pendant une heure au chevet du prince de Conli ; il lui lit le récit de leur conversation, et lui dit toutes les choses touchantes * que ce prince mourant lui avoit dites pour Sa Majesté, qui en fut attendrie, aussi bien que tous les assistants.
21 février. — Le 21, on apprit qu'à six heures du matin on disoit les prières des agonisants auprès du prince de Conti, qui les avoit demandées de lui-même, et l'on sut que le maréchal de Tessé, auquel on avoit fait deux fois la petite opération, et qui avoit aussi la goutte, étoit parti de Rome pour s'en revenir. On ajoutoit que, malgré tout ce que les ministres étrangers avoient dit, le Pape donnoit soixante-douze mille pistoles à l'archiduc et toutes ses troupes au duc de Savoie pour recruter les siennes.
22 février. — Le 22 au matin, on disoit qu'à sept heures le prince de Conti étoit dans les ràlements de la mort; aussi apprit-
^ 1. 11 lui dit entre autres choses qu'il le prioit de dire au Roi que, comme il se sentoit fort affaiblir et qu'il désiroit de mourir en chrétien, ce qu'il avoil souhaité le plus fortement auroit été d'avoir été aussi fidèle, aussi attaché et aussi soumis à Dieu qu'il l'avoit été toute sa vie à Sa Majesté; qu'il inouroit dans ces sentiments, et qu'il la supplioit très humblement d'avoir après sa mort quelque bonté pour sa famille.
on à onze heures qu'il étoit expiré à liuit lieures. On ne sanroil s'imaginer combien tout le puljlic s'éloit intéressé à la conseï vation (le ce prince; son hôtel, pendant toute sa maladie, ne désemphssoit point de gens de toutes conditions, et sur la lin de sa maladie, la princesse sa femme ayant envoyé à Sainte-Geneviève pour faire dire des messes pour lui, le sacristain répondit qu'il étoit inutile qu'on lui donnât de l'argent pour cela, parce que toute sa communauté ne pourroit pas dire en quinze jours toutes les messes auxquelles elle étoit obligée pour ce qu'il avoit reçu d'un grand nombre de particuliers à la même intention. Aussitôt que le Roi sut cette mort, il ordonna au marquis de Seignelay d'aller à Paris faire ses compliments au prince et h la princesse de Condé, à la princesse de Conti et à tout le reste de la famille du défunt.
On vit ce jour-là le ministre d'État de Chamillart venir au dîner du Roi et l'entretenir longtemps à l'oreille et à diverses reprises ', chose absolument nouvelle. On apprit aussi que le P. le Tellier-, jésuite, que le Roi avoit envoyé chercher à Paris par un carrosse exprès, avoit eu une audience particulière du Roi dans son cabinet, dans laquelle il lui avoit déclaré qu'il le choisissoit pour son confesseur.
23 février. — Le !23, on continnoit à parler beaucoup de paix à la cour, mais à Paris on disoit tout le contraire.
24 février. — Le 24, on vit le rapport des chirurgiens qui avoieiU ouvert le prince de Conti, par lequel on avoit appris qu'il avoit toutes les parties nobles parfaitement belles, mais qu'on lui avoit trouvé cinq chopines d'eau dans la poitrine, sans celle qu'il avoit encore en plusieurs autres endroits. On apprit en même temps que le Roi avoit séparé la pension de trente mille écus qu'il donnoit à ce prince, en donnant vingt mille écus à la princesse sa veuve, et dix mille écus au prince son fds •\ qui en avoit déjà une de quarante mille livres. On sut aussi (jue le
1. Il venoit d'arriver un aide de camp du maréchal de Boufflers, qui étoit arrivé en meilleure santé à Arras, et, selon les apparences, il avoit apporté de bonnes nouvelles, car le Roi parut très gai.
2. C'étoit le même qui avoit appris au Roi la nouvelle de la mort du P. de la Chaise, et qui étoit provincial de la province de Paris. Mais il n'étoit nullement parent de la famille du chancelier le Tellier, étant natif de Valognes en Normandie.
3. Qui s'appeloit le comte de la .Marche avant la mort de son père.
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nouveau régimciil du dérmit niairclial de Noailles, dont le Roi avoit laissé la disposilion à la famille, avoit été vendu vingt-six mille livres à Boyer ', frère d'un président du parlement de Toulouse.
L'après-dînée, au sortir du sermon, le Roi alla visiter les trois princesses belles-sieurs du défunt prince de Conti, cpi'il trouva toutes dans leur lit, suivant le cérémonial ordinaire. Il cominenea par la duchesse du Maine ^ dont Tappartenient éloit le plus proche de sa chapelle, et y alla à pied; ensuite il monta en chaise, et alla chez la duchesse de Bourbon et chez la prinfessc de Conti ^, d"oii il remonta à son appartement.
25 février. — Le 25, on parloit (hi don que le Roi avoit fait il V avoit quelques jours au premier président de Harlay et à sa laniille de la terre de Bréval, (|ui étoit retournée à la couronne |)ar la mort de la marquise de Thianges. la(iuelle étoit de la même maison de Harlay ''. On sut ausssi que le Roi avoit donné des commissions de mestre de camp au comte de Montauhan ', qui étoit depuis plusieurs années capitaine de carabiniers, et à quelques autres anciens ofticiers.
26 février. — Le 26, on apprit que le duc d'Enghien devoit le lendemain partir des Tuileries avec le duc de la Trémoïlle dans un carrosse du Roi pour aller en grands manteaux donner de Teau bénite au prince de Conti, et que le comte d'Esseville, lieutenant des gardes du corps de la compagnie de Noaîlles, étoit commandé avec un détachemeht de gardes du corps pour (escorter le carrosse, comme si le Roi y avoit été, et qu"il y auroit aussi un détachement de la compagnie des Cent-Suisses, et qu'ensuite on porteroit le corps (Ui prince à Féglise de Saint- André-des-Arts, sa paroisse, où il devoit être enterré auprès de la juincesse ^ sa mère.
1. Il n'étoil pas frère d'un président du iiarlement de Toulouse, mais <run président du parlement de Dijon, et étoit capitaine dans le régiment d'Enghien.
2. Seconde fille du prince de Condc et sa^ur de la veuve du prince de, (;onti.
3. Fille du Roi et de la duchesse de la Vallière et veuve du frère aine du dernier prince de Conti.
l. IClle étoit fille du défunt marquis de Bréval-Champvallon, frère du défunt archevêque de Paris.
;). Gentilhomme de Dauphiné.
0. Elle s'appeloit .Martinozzi et étoit sœur de la duchesse de Modène,
On (lisoit aussi que -le maréchal de Boufllers, lequel étoit arrivé à Arras en bonne santé, et qu'on avoit cru devoir arriver à la cour dans trois à quatre jours, avoit eu un contre-ordre, et que le marquis de Montgon ^ avoit été saigné trois fois fort brusquement pour un fort grand mal de gorge. On apprit encore que le comte de Lyonne ^, premier écuyer de la grande écurie, se mouroit; mais, par malheur pour Boisseulh, qui prétendoit à sa charge, il se mouroit aussi.
Sur les dix heures du soir, il parut à Versailles un phénomène fort extraordinaire ; c'étoit comme un feu de la grosseur d"un muid, qu'on vit tomber jusqu'à terre en deux ou trois endroits de la ville, et même assez près du cliàteau, et il en avoit paru un presque semblable trois semaines auparavant, ce qu'on attribuoit au froid excessif.
27 février. — Le 27, on parloit sourdement de l'accommodement du duc de Bavière avec l'Empereur, qu'on disoit se faire de l'agrément de la France '"; et en même temps on assuroit que le prince Eugène et le duc de Marlborough étoient allés à la Haye, apparemment pour traverser toutes les négociations de paix. Ce fut ce jour-là que se lit un magnilique service en l'église des PP. Feuillants de la rue Saint-Honoré à Paris, pour le défunt maréchal de Noaillcs, où le P. de la Rue, jésuite, prononça l'oraison funèbre. Le même jour, toute la cour d'Angleterre vint à Versadles pour rendre visite aux trois princesses au sujet de la mort du prince dé Conli.
28 février. — Le 28, on disoit que Boisseulh étoit beaucoup plus mal, et l'on parloit beaucoup à la cour d'une très longue audience que le maréchal d'Harcourt avoit eue du Roi dans son cabinet, les uns disant qu'il iroit commander en Flandres, les autres que le Roi le vouloit envoyer pour négocier la paix.
Le même jour, le duc du Maine et le comte de Toulouse allèrent à Paris donner de l'eau bénite au prince de Conti, dont on
mère de la reine d'Angleterre, toutes deux nièces du cardinal Mazarin et des personnes d'éminente vertu.
1. Gentilhomme d'Auvergne, lieutenant général des armées du Roi el gendre du marquis d'Heudicourt.
2. C'étoit un gentilhomme de Dauphiné, parent (hi défunt marquis de Lyonne, ministre et secrétaire d'État.
3. Peut-être parce qu'elle ne le pouvoit empêcher; car le bruit avoit couru qu'on avoit intercepté une lettre qui avoit découvert le mystère.
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ne (l('^oit porter le corps à Saint-André-des-Arls (lu'après (|uc toutes les cérémonies sei'oient achevées.
On (lisoit aussi ipu' le uiaréclial de Tessé ne devoit être parti de Rome ([ue le '24 ou le !2o, sa santé ne lui ayant pas permis de partir i)ins li'it.
1" mars. — Le i'"'' de mans. on disoit que le prince de Condé étoit considérablement malade, que Boisseulli se portoit beaucoup mieux, et que, si cela conlinuoit encore deux jours, il pouri'oit se tirer d'afïaire.
On sut aussi ([ue le comte de Permangle avoit vendu son régiment vingt-cinq mille livres à Maumont', gentilhomme de Limousin, dont le père avoit été capitaine au régiment des gardes.
2 mars. — Le 2, comme alors il n'y avoit aucunes nouvelles certaines, le bruit couroit de nouveau ({uc l'électeur de Bavière viendroit faire un tour à la cour. Cependant on disoit ({u'il n'y avoit plus d'espérance pour Boisseulli, et tous les médecins le condamnoient; mais, sur le soir, il lui survint une crise, après laquelle il parut considérablement mieux.
3 mars. — Le 3, le marécbal de Boufflcrs arriva à Versailles, où il fut reçu du Roi et du public comme il le méritoit. On sut aussi que Boisseulli se portoit de mieux en mieux.
Le 3, le Roi déclara que Monseigneur iroit commander en Flandres, et qu'il auroit sous lui le marécbal de Villars; que le duc de Bourgogne iroit commander en Allemagne, ayant sous lui le maréchal d'Harcourt, et que le marécbal de Berwick iroit commander en Daupbiné ; que le duc de Berry iroit avec Monseigneur, et que le duc d'Orléans parliroit à la lin du mois pour l'Espagne, où il sembloit devoir faire encore quelque entreprise,
1. Capitaine dans le régiment du Roi. — [La maison de Maumont a donné deux papes à l'Église, Clément VI et Grégoire XI; elle a aussi donné le, jour à une romantique beauté célébrée par les poètes du temps, Charlotte de Maumont, que le premier dauphin, fds aîné de François !<='■, se proposait d'épouser. Après la mort de ce jeune prince, elle se maria à un gentilhomme limousin, le baron de Penacors. Le dévouement au canlinal de Retz de leur dernier descendant sera de notre part l'objet d'une publication appuyée sur des documents inédits. — Comte de Cos?iac.]
piiisqiril parloit hautement tles préparatifs d'artillerie qu'il y a\oit fait faire.
4 mars. — Le 4, on disoit que Boisseulh éloit beaucoup plus mal, et que le duc d'Eugiiien iioit servir volontaire aniirès de Monseigneur '.
On sut aussi que Rodemaker -, mestre de camp de cavaleiic, étant mort de maladie à Paris, le Roi avoit donné son régiment à Lessart ^ brigadier de cavalerie, sans qu'il Teût demandé.
On parloit le même matin d'une lettre que le maripiis de Grignan * avoit reçu d'Aix en Provence, par laquelle on lui mandoit qu'une femme y étoit accouchée de quatorze enfants, dont six avoiont reçu le baptême.
L'après-dînée, le ministre d'État de Chamillarf alla de la part du Roi à Saint-Germain-en-Laye voir le roi d'Angleterre, ponr savoir de lui en quelle armée il lui plairoit d'aller la campagne prochaine, mais ce prince ne se détermina pas snrde-champ.
5 mars. — Le 5, on vit le baron de Beauvais ^ remercier le Roi de l'agrément qu'il lui avoit accordé d'acheter la charge de capitaine de la varenne du Louvre, dont Ralincourt vouloit se défaire.
On croyoit ce jour-là que le Roi déclareroit le soir la destination des armées et une promotion d'ofliciers généraux, mais tout le monde y fut trompé, et l'on sut seulement qu'il y avoit vingt-trois vieux bataillons qui remarchoient de Flandres en Allemagne.
On assuroit alors que le président Rouillé ^ éloit parti de Paris
II éloit du pays de Luxeuiljourg et un très bon oflicier
3. Un de ceux que le Roi avoit donnés pour aides de camp au roi d'Espagne quand il passa en Milanois. Il étoit ancien brigadier et auroil mieux aimé être fait maréchal de camp, mais c'étoit toujours lui rendre un régiment qu'on lui avoit reformé, et lui donner vingl-deux mille cinq cents livres.
i. Chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général de ses armées et son lieutenant généra! en Provence; c'étoit un parfaitement honnête homme, mais fort vieil.
l). Son père éloit mort après avoir vendu la moitié de la varenne du Louvre à Catelan, c'est-à-dire la partie qui est du côté du faubourg Saint- Germain, et à la mort du baron de Beauvais, le Roi donna à Catelan la partie qui est du côté du Louvre, à condition de payera la veuve le prix des brevets de retenue; et Catelan vendit la part qu'il avoit à Balincourt, qui la revendoit alors au fils de Beauvais.
6. Ci-devant président au Grand Conseil et ambassadeur en Portugal.
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en post(' pour se rcndiv on Hollande, mais on Tavoit déjà dit tant de fois (ju'il y avoit encore lieu d'en douter.
6 mars. — l.e 6 au matin , le Roi signa le contrat de mariage de M. de Nevers * avec Mlle Spinola ^ dont le père étoit grand d'Espagne et lieutenant général des armées du roi d'Espagne en Flandres, et qui n'ayant que des tilles, dont celle-ci étoit l'aînée, la grandcsse lui appartenoit de droit après la mort de son père. Le bruit coni'oil aussi du mariage du marquis de Nesle ^ avec Mlle Mazarin \ tille du duc de Meilleraye.
Ce jour-lii, le Roi eut une assez forte altaijne de colique, qui l'obligea de renvoyer son dîner, de se mettre au lit et de prendre lieux remèdes consécutifs, ce qui ne lui étoit pas arrivé une fois depuis vingt-quatre ans. Sur les cinq heures, son mal ayant considérablement diminué, il prit un bouillon, et il soupa à neuf heures, auprès du feu, dans sa robe de chambre, et tout le monde eut la permission de le voir souper.
On apprit encore le même jour que l'électeur de Bavière avoit perdu un de ses tils, et que le Roi, qui devoit quitter deux jours après le deuil qu'il porloit pour le prince de Conti, le continueroit à l'occasion de la mort du lils de l'électeur.
7 mars. — Le 7, on vit avec beaucoup de joie que le Roi se porloit parfaitement bien; aussi dîna-t-il à dix heures et demie pour aller se promener à Marly jusqu'cà la nuit.
Le soir, le P. le Tellier. confesseur du Roi, parut à Versailles, où il n'avoit pu venir travailler avec le Roi le vendredi précédent ^ à cause que la lièvre lui avoit pris, comme il alloit monter en carrosse.
8 mars. — Le 8, on apprit que le vieux Ligondez % ci-devant
1. I^e lloi n'avoit pas voulu qu'il fût duc après son père, lequel avoil, négligé de faire enregistrer en parlement ses lettres de duc et pair; ainsi il ne prenoit point de titre, ne pouvant avoir celui de duc, et il trouvoit le moyen par ce mariage d'avoir un jour les honneurs du Louvre comme grand d'Espagne.
D'une grande maison de Gênes
'S. Aîné de la maison de .Mailly, qui étoit capitaine-lieutenant des gendarmes écossois.
-i. Pelite-lille du duc Mazarin, qui, étant grand maître de l'artillerie de France, avoit épousé Hortense Mancini, nièce et héritière du cardinal -Mazarin.
o. Les confesseurs du lloi avoiont toujours leurs audiences réglées les vendredis au matin.
6. Gentilhomme de Limousin, qui avoit été nourri page du Roi dans
mestre de camp de cavalerie, et alors lieutenant général d'Angoumois, étoit mort dans sa province. On sut aussi (jue le duc de Marlborough avoit fait une chose toute nouvelle, (jui étoit de permettre au comte de Tallard de servir ;ï la tète de son régiment, quoiqu'il ne fût pas encore échangé.
On assuroit le même jour qu'un homme de considération avoit reçu une lettre d'un bourgmestre d'Amsterdam, par laquelle il l'assuroit que la paix étoit faite, et qu'il étoit nommé pour régler le commerce avec la France; mais cette nouvelle étoit si grande, qu'on n'osoit se llattor qu'elle fût véritable.
Le même matin, le maréchal de Villars eut une longue audience du Roi dans son cabinet, avant qu'il allât à la messe, et ensuite il alla avec les maréchaux d'Harcourt et de Berwick dîner à l'Estang, où le miuistre d'État de Chamillart les attendoit pour conférer avec eux. On sut aussi que, quelques instances que le prince de Condé ' et le duc de Bourbon eussent faites, le Roi n'avoit pas voulu permettre au duc d'Enghien de servir la campagne prochaine. On apprit cependant (pie Monseigneur avoit nommé le marquis d'Entragues - pour un de ses aides de camp.
9 mars. — Le 9, on parloit d'une action qu'avoit faite le gouverneur de Plaisance, qui est un fort que le Roi avoit fait construire au nord du Canada pour assurer la pêche des morues. Le gouverneur, qui étoit assez jeune, ayant pris deux cents hommes, étoit allé attaquer trois forts que les Anglois avoient à Terre- Neuve ^ les ayant pris, y avoit fait huit cents prisonniers, et avoit ruiné les forts et toutes les habitations, ayant refusé cinq cent mille livres qu'on lui avoit olïertes pour ne pas faire ce dégât,
10 mars. — Le 10, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Nesle avec Mlle Mazarin. On sut aussi que Sa Majesté avoit donné la lieutenance générale d'Angoumois au marquis
sa grande écurie, et qui lui avoit donné plusieurs chiennes couchantes, ce qui lui avoit attiré des grâces du Roi, qui aimoit à tirer en volant.
1. Comme il y avoit longtemps qu'il ne venoit point à la cour, à cause de ses incommodités, il écrivit lortement au Roi en cette occasion.
2. Gentilhomme de Bourgogne qui étoit cousin germain de la princesse de Conti.
3. C'est l'endroit des côtes d'Amérique où se fait la grande pêche des morues.
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(k' Biissac ', lieulennnl général do ses armées, ci-devant major de ses gardes du corps, avec faculté de la vendre.
11 mars. — Le 11, il y avoil des étrangeis ((ni assuroient (juc les États-Généraux avoieiit mandé à leurs alliés que jamais la France n'avoit fait des propositions pour la paix aussi raisonnables que celles qu'elle faisoit alors, qu'ils croyoient qu'il étoit à propos de les accepter, et que, si leurs alliés ne vouloieiit pas faire la paix, ils ctoient résolus de la faire en leur particulier -.
On apprit ce jour-là que la maréchale de ViA^onne^ étoit morte à Paris.
12 mars. — Le \^2, on sut que que^jnes ministres étrangers avoient reçu des lettres, par lesquelles on leur mandoit que, le 8, le président Rouillé et le comte de Bergheyck avoient eu à Halle une conférence avec des députés de Hollande, et que le duc de Marlborough s'éloit retiré tout chagrin de la Haye, parce que, malgré tous les efforts quMl avoit faits au nom de la reine Anne, il n'avoit pu empêcher qu'on n'envoyât au président Rouillé un passeport pour aller à Deift. Dès les derniei-s jours de décembre, la Boulaye, ci-devant lieutenant de roi d'Exilés, étoit venu à la cour, et avoit parlé au Roi et au ministre d'État de Chamillart, demandant à se justitiei-, ou qu'on lui fit son procès; et ayant peut-être eu le vent qu'on ^ouloit le faire arrêter, il s'étoit allé mettre de lui-même à la Bastille. Son affaire avoit traîné longtemps; mais enfin, ce jour-là, le ministre d'État de Chamillart fit délivrer des ordres pour le conduire à l'armée de Dauphiné, où il devoit être jugé par le conseil de guerre.
Le soir, on apprit que Boisseulh étoit mort sur les huit heures, après avoir souffert des douleurs infinies, et avoir résisté au delà de ce qu'on croyoit qu'un homme pût faire.
13 mars. — Le 13, on sut que le comte d'Armagnac, grand écuyer de France, auquel appartenoit la disposition de cette charge, l'avoit donnée à de Feyne *, qui étoit dans la charge infé-
1. Gentilhomme de Normaïuiie, mais dont la maison étoit originaire de Danphiné; il avoit au moins quatre-vingts ans.
2. Si cette nouvelle avoit été vraie, et que les États-Généraux eussent voulu faire leur paix particulière avec la France, il auroit bien fallu que leurs alliés l'eussent faite aussi.
Elle étoit de même maison que le président de Mesmes
4. Gentilhomme de Languedoc qui avoit commencé par être attaché au grand prince de Gondé, et que Boisseulh avoit ensuite attiré auprès du
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Heure à celle de Boisseulh, et qu'il avoit vendu celle que de Feyne quiUoit à de Vauguyon \ qui étoit attaché au comte de Brionne. Le même matin, le maréchal de Villars eut une grande audience du Roi dans son cahinel, en présence de Monseigneur, ensuite de laquelle il prit congé de Sa Majesté pour se rendre en Flandres.
Après la messe du Roi, le comte de Monasterol vint donner part à Sa Majesté de la mort d'un lils du duc de Bavière, son maître, qui n'avoit que sept ans; il ht ses excuses au Roi de ce qu'il ne paroissoit pas devant lui en grand manteau, disant qu'en Bavière on ne prenoit point le deuil des enfants de cet âge, el cependant le Roi résolut de le porter jusqu'à Pâques, parce que la règle étoit en France de porter le deuil des jeunes princes de la maison royale, et qu'on l'avoit bien porté trois semaines d'un Jils du duc du Maine.
On sut aussi que le Roi avoit donné quinze cents livres de pension au neveu de Boisseulh, et qu'il avoit nommé Garagnoles ^ enseigne de ses gardes, avec Duclos ^ et le chevalier d'Auger-^, exempts, pour aller servir avec un détachement auprès du duc de Bourgogne.
14 mars. — Le 14, on disoit que le traité des échanges étoit rompu, et que le duc de Marlborough s'étoit embarqué le 8 à Ostende pour passer en Angleterre. On sut aussi que, des six aides de camp du duc de Bourgogne qui avoient servi auprès de sa personne pendant la campagne dernière, il n'y en auroit qu'un qui ne serviroit pas auprès de lui, c'est-à-dire le marquis d'Espinay % parce qu'il serviroit à la tête de son régiment, et qu'on mettoit à sa place le marquis de Prie ^ qui venoit d'être échangé.
Roi; c'éloil un des plus adroits, des mieux faits el des plus aimables hommes du monde.
1. Gentilhomme de Bretagne, qui avoit été page du Roi dans sa grande écurie, et qui avoit déjà acheté du comte d'Armagnac le gouvernement des Ponts-de-Cé en Anjou.
2. Il étoit de Provence et avoit monté par les degrés, ayant commencé par être garde.
3. C'étoit un Picard qui étoit aussi venu par les degrés. ■i. Frère du major de la gendarmerie.
Gentilhomme de Normandie, ])remier gendre du marquis d'O
6. Gentilhomme normand d'extraction de Bourbonnois, parent de la défunte maréchale de la .Alothe, (jul étoit mestre de camp réformé el avoit déjà été aide de camp du duc de Bourgogne.
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Les cinq autres étoient le; marquis de TAigle ', le niarijuis de Clemionl S le marquis de Brancas % Villcnouvct * et d'Afïry % capitaine au régiment des gardes suisses, lequel uaturellement auioit dû aller servir en Flandres à la tête de sa compagnie, puisqu'il ctoit cette année-là de service.
Le bruit couroit ce jour-là qu'on faisoit une trêve de deux mois, pour avoir le temps de régler les conditions de la paix; mais de quoi auroit-clle servi à la France, qu'à l'amuser et à l'endormir inutilement, dans un temps où elle ne l'éloit déjà que trop?
15 mars. — Le lo, on apprit que d'Anjôny, exempt des gardes du corps du Roi de service auprès de Sa Majesté, étoit à l'extrémité d'une fluxion de poitrine, et tout le monde le plaignit beaucoup, parce que c'étoit un très lionnéte homme. Le bruit coui'oit ce jour-là que le Roi réformoit tous les nouveaux régiments pour les incorporer dans les vieux, mais il sembloit que cette réforme auroit été un jieu prématurée, si on l'avoit faite avant que d'étie assuré de la paix, après la(iuellc même il n'auroit pas été à propos de les réformer tout entiers, puisque, pour s'être pressé de faire la dernière réforme avant que les ennemis eussent licencié leurs troupes, on les avoit mis en état de faire avantageusement la guerre à la France, laquelle ils n'auroient jamais entreprise, s'iïs ne l'avoient pas vue désarmée.
16 mars. — Le 16, on disoit que le duc de Bourbon avoit tléclaré aux capitaines des charrois de la maison du Roi qu'il vouloit faire la revue des équipages entre le 20 et le 25 d'avril. Ce jour-là, le Roi donna à rabl)é d'Argentré ^ la charge d'aumônier qui étoit vacante par la mort de l'évêque de Saint-Omer, (lui Tavoit prise en payement de son cousin l'abbé de Valbelles, lorsqu'il lui avoit vendu sa chai'ge de maître de l'oratoire du
Fils aine du duc de Brancas, colonel d'infanterie
4. On l'a nommé dans le tome précédent Villanouvet par erreur; il étoit de Toulouse et capitaine réformé de dragons.
5. Ce n'étoit pas sans que les officiers de sa nation en murmurassent.
6. Gentilhomme de Bretagne, élevé au séminaire de Saint-.Sulpice de Paris et grand ami des jésuites.
Roi; ainsi, des huit charges craumônier, il n'y en restoit plus que deux qui ne tombassent point dans le casuel du Roi, qui étoient celles de l'abbé Turgot ' et de ral)bc Morel -.
On disoil alors que, quand le roi d'Espagne avoit eu nouvelle de raccommodement du Pape avec l'Empereur, il avoit tenu conseil avec quatre grands d'Espagne, deux jésuites ^ et deux jacobins ^; qu'après ce conseil, il avoit déclaré qu'on ticndroit chapelle royale, qu'il alloit faire dire au nonce de ne s'y pas trouver, et que, de peur qu'il ne s'y glissât par hasard sans qu'on s'en aperçût, on avoit fait ôter la place qu'il avoit accoutumé d'occuper.
17 mars. — Le 17, on sut ipic d'Anjôny étoit mort, comme tous les médecins l'avoient auguré dès le commencement de sa maladie; et l'on sut que Lamljert, second architecte du Roi et contrôleur des bàlimenls de Versailles, étoit attaqué du même mal, dont on n'cspéroit pas mieux. Mais on apprit en même temps que le vieux Ligondez n'étoit pas mort, et qu'il prétendoit bien enterrer le vieux Rrissac, qui avoit eu sa charge et qui étoit beaucoup plus âgé que lui.
18 mars. — Le 18, on apprit la mort de Machault '% gouverneur des îles de l'Amérique, et comme ce poste valoit trente mille livres de rente, sans compter les profits qu'on y pouvoit faire légitimement et sans se déshonorer, il y eut bien des gens qui s'empressèrent pour l'obtenir.
19 mars. — Le 19 au matin, le maréchal de Bouftlers fut reçu duc et pair au Parlement, et certainement il y eut bonne compagnie; car, outre que le duc de Bourbon y mena son fds, le duc d'Enghien, qui n'y avoit pas encore été, et que le duc du Maine et le comte de Toulouse ® s'y trouvèrent, il y eut un si grand
1. Fils d'un maître des requêtes et frère de l'intendant d'Auvergne; il étoit agent du clergé.
2. Fils d'un homme d'affaire: il étoit conseiller au parlement de Paris et chanoine de Notre-Dame.
3. Ils étoient extrêmement accrédités en ce pays-là, et d'ailleurs confesseurs du Roi.
Le grand inquisiteur étoit toujours jacobin
3. D'une famille de robe de Paris; il n'étoit que capitaine de vaisseau, mais très ancien.
6. Ils n'étoient reconnus au Parlement que comme duc d'Aumale et de Penthièvre; au moins le premier président ne les qualifioit que de celte manière en prenant leurs voix.
luimlire de ducs, qu"à peine purent-ils trouver où se placer, et la foule des courtisans, des gens de guerre et des curieux * futinlhiie. Ce fui ce jour-là que le Roi donna ordre au duc de Guiohe pour la revue de son ré.uinient des gardes au 3 d'avril, ajoutant qu'il n'en parliroit pas plus tôt pour cela.
Le même jour, le Roi donna au chevalier d'Anjôny, capitaine dans le régiment de cavalerie du Maine, le bâton d'exempt dans la compagnie de Roufflers qui venoit de vaquer par la mort de son frère, et le gouvernement de la Scyne en Provence au chevalier de Montauban ^ exempt dans la même compagnie, qui étoit estropié depuis longtemps. On sut encore (jue, des huit aides de camp qui dévoient servir auprès de Monseigneur, il y en avoit cinq qui étoient nommés : le marquis d'Entragues, quiravoitété depuis longtemps, le marquis de Relle-Isle-Fouquet ^ le mar- (}uis de Razilly S le chevalier de Retz ^ et le chevalier de Cazaux ^
Le soir, on sut que Lambert étoit mort, et il fut regretté du Roi et de toute la cour; car c'étoit un serviteur soigneux, désintéressé, qui faisoit fort bien le service de son maître, et qui ne laissoit pas de contenter tout le public.
20 mars. — Le 20, après dîner, on commença à voir une liste de nouveaux maréchaux de camp que le Roi venoit de faire, dont voici les noms :
ÏNFAiNTERlE.
Le marquis de Ratïetot ^ Le comte de Tournon ^ Le marquis d'Arpajon ^.
i. Et encore plus d'officiers d'armée.
Gentilhomme de Dauphiné
3. Brigadier de dragons du siège de Lille, petit-fils de Fouquet, surintendant des finances.
4. Fils aîné du marquis de Razilly, sous-gouverneur des princes et lieutenant général de Touraine; il étoit colonel d'infanterie.
5. Il étoit de Languedoc, et venoit d'être aide de camp du duc de Vendôme, où il avoit eu une commission de colonel réformé.
6. Frère de Cazaux, neveu de Dumont, écuyer de Monseigneur, et son sous-écuyer.
1. Gentilhomme de Normandie, le plus ancien des brigadiers d'infanterie.
8. Gentilhomme de Franche-Comté, très ancien brigadier d'infanterie.
9. Gentilhomme de Uouen, neveu de la comtesse de Roucy, brigadier d'infanterie et colonel du régiment de Chartres.
Le prince d'Isenghien *.
Le chevalier de Tressemane -.
Maupeou ^
Le marquis de Montpezal *.
Le Guercliois ^
Bourck ".
Le comte de Cioy ".
Brendelé ^ .
Le comte de la Marck \
C.WAI.EHIE
La Vierue ^".
Le comte d'Hautefort '^ Le comte de Moiimeiiis '-.
Le marquis de Beauvau'-'.
Le marquis d'Anlezy*^ Mimeure *^
1. Seigneur flamand, qui avoil perdu tout son jjien pendant la dernière campagne; il éloit brigadier d'infanterie.
2. Chevalier de Malle provençal, inspecteur et brigadier d'infanterie, et major général de l'armée d'Allemagne
3. Capitaine au régiment des gardes, parent de la cliancelière de Pontchartrain; il étoit brigadier.
4. Gentilhomme de Languedoc, capitaine au régiment des gardes et brigadier.
5. Frère de le Guerchois, intendant en Franche-Comté: il éloit colonel du régiment de la Marine et brigadier.
Brigadier et colonel suisse
9. Seigneur allemand qui avoil épousé la fille aînée du duc de Rohan; il étoit colonel d'infanterie et brigadier.
10. Vieil officier picard, qui étoit maréchal des logis de cavalerie en Flandre, et alors prisonnier et brigadier.
11. Gentilhomme de Limousin, de même maison que le marquis d'Hautefort et le marquis de Surville; il étoit enseigne de la seconde compagnie de mousquetaires et brigadier.
12. Gentilhomme de Bourgogne, qui étoit enseigne des gardes du corps et brigadier.
13. Gentilhomme de Touraine, de grande maison, qui étoit capitaine lieutenant des chevau-légers de Bourgogne et brigadier commandant la gendarmerie.
14. Gentilhomme de Bourgogne, brigadier et mestrede camp de cavalerie, 15.11 étoit de Bourgogne, d'une famille de robe, avoit été élevé page de
Monseigneur, depuis sous-lieutenant de gendarmerie, et puis mestre de camp de cavalerie réformé et brigadier.
Qiiadt '.
Le comte de Brissac *.
PcUeport ^
Le comte de Chéladet *.
La Bretonnière "\
Rosen '*.
Le marciuis d'illiers ^
Le marquis de Savincs *.
Le comte de Mornay ^
Le comte d'Uzès '".
Dragos.
Le chevalier d'Haiitefort*'.
Le comte de Caylus*^ Le chevalier de Pezeux *^
Le même jour, on vit aussi l'état de tous les officiers généraux destinés pour servir dans toutes les armées.
Armée ue Flandre.
Généralissime.
Monseigneur.
Général.
Le maréchal de Villars.
Officier allemand qui étoit brigadier
2. Gentilhomme de Normandie, neveu du marquis de Brissac, ci-devant major des gardes du corps; il étoit enseigne des gardes du corps et brigadier.
3. Ancien officier gascon, qui avoit eu de son père son régiment de cavalerie, et étoit des plus anciens brigadiers.
4. Gentilhomme d'Auvergne, enseigne des gardes du corps et brigadier; il étoit frère du lieutenant général.
Gentilhomme de Bretagne
6. Fils du maréchal Rosen, qui étoit meslre de camp et brigadier.
1. Gentilhomme de Beauce,de la maison d'Entragues,qui étoit capitaine lieutenant des chevau-légers de Berry et brigadier.
8. Gentilhomme de Dauphiné, qui étoit enseigne des gardes du corps et brigadier.
9. Gentilhomme de Dauphiné, lieutenant des gardes du corps et brigadier.
XI
Lieutenants généraux.
Le comte d'Artagnan '.
Le comte de Gassion -.
Albergotti ^ Le comte de Magnac *.
Le marquis d'Haulcfort ^ Le marquis de Surville ^ Le comte de Chémerault ^ Logall «.
Le duc de Guiche ^.
Le prince de Rohan.
Le chevalier de Rozcl *".
Puységur".
Le marquis de Goësbriant *^ Le marquis de Vivans *^ Le prince Birkenfeldt*^ Le comte de Pudion *^
1. GentiUiomme de Béarn, qui se nommoit Montesquieu; il éloil lieutenant général pour le Roi en Artois et gouverneur d'Arras.
2. Gentilhomme de Béarn, qui avoit été lieutenant des gardes du corps.
3. Gentilhomme llorenlin, neveu du défunt Magalolti, lieutenant général et gouverneur de Valenciennes.
4. Son père étoit aussi Italien et s'appeloit Arnolfini , lequel avoit montré au Roi à monter à cheval.-
Seigneur de Limousin
6. Frère du marquis d'Hautefort, qui avoit été longtemps colonel du régiment du Roi, et avoit défendu Lille aux ordres du maréchal de Boufflers.
I. Gentilhomme de Poitou, ci-devant intime ami du duc de Vendôme.
8. Homme de fortune de Bretagne; il paroissoit hors du service, mais le maréchal de Villars le demanda pour servir avec lui, s'étant utilement servi de lui en Bavière.
9. Colonel du régiment des gardes et le premier des gendre du défunt maréchal de Noailles.
10. Gentilhomme de Touraine,qui étoit capitaine des gardes du duc du Maine; on l'appeloit toujours chevalier, quoiqu'il fût marié et qu'il eût des enfants.
II. Il étoit du Soissonnois, où son père, qui éloit Gascon, s'étoit établi^ il étoit gouverneur de Condé.
12. Gentilhomme de Bretagne, gendre du contrôleur général Desmaretz.
13. Gentilhomme de Gascogne, ci-devant huguenot, dont le père étoit aussi lieutenant général.
14. Prince de la maison palatine, qui avoit commencé par être colonel du régiment d'Alsace.
15. Gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de Alaintenon.
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Le marquis de Bouzols'.
Le comte de Villars -.
Le chevalier de Luxembourg ^.
Maréchaux de camp.
Le comie de Moulroux ^
Le marquis Pallaviciui ".
Villars-Chandieu ".
Le marquis de Vieuxponl.
Le marquis de Conflans '.
Maupeou.
Le comte de Coigny ^
Le marquis de la Vallière ^
Le comte (rOurches"*.
Le marquis de RufTey.
Le marquis de Dreux ".
Le comte de Broglie '-.
Le prince Charles de Lorraine '^
Le marquis de Nangis.
Le comte de Permangle '^
Le comte de Ravignan.
Le marquis de Coëtquen.
1. Gentilhomme d'Auvergne, beau-frère du marquis de Torcy, secrétaire d'État.
2. Frère du maréchal de Villars, qui n'avoit jamais servi qu'à la mer, où il avoit été chef d'escadre.
Gentilhomme de Limousin
Le prince disenghien.
Le comte de Croy.
Le comte de la Marck.
Armée d'Allemagne.
Généralissime.
Mgr le duc de Bourgogne.
Général.
Le maréchal d'Harcourt.
Lieutenants généraux .
Le comte du Bourg*. Le comte de Saint-Fremond ^ Le marquis de la Chastre ^ Le comte d'Imécourt '*.
Le marquis de Chéladet ^ Lée «.
D'Orington ^.
Le comte de Manderscheidt ^.
Péry^
Maréchaux de camp.
Le comte de Montsoreau '".
Le comte de Villiers-le-Morier ".
Le prince de Talmond *^ Le marquis de Sézanne '^
Frère du second lit du maréchal d'Harcourt
Le maniiiis de SiMiectcrre *.
Le comte de Cliamillarl '.
Le comte d'Estrade ^ Le chevalier d'Hautefort.
Le comte d'Anlezy.
Quadt.
Le chevalier de Pezeux.
Le comte d'Uzès.
AUMÉE DE DaUPHINÉ.
Général.
Le maréchal de Berwick.
Lieutenants généraux.
Le comte de Medavy^ Le marquis de Monlgon.
Le maniuis d'Arlagnaii ^ Le marquis de Cliaramande ^.
Le marquis de Sailly \ Le comte d'Aubeterre *.
Milord Galmoy '.
Le comte de Saint-Pater *".
Le comte Dillon ".
Le marquis de Silly '^ Le marquis de Thouy '^
1. Gentilhomme de Normandie, d'extraction de Languedoc, de même maison (|ue le défunt duc de la Ferté.
Frère cadet du ministre d'État de Chamillart
3. Petit-fils du défunt maréchal d'Estrades; ils étoient de Gascogne.
4. Gentilhomme originaire de Bourgogne, petit-fils du défunt maréchal de Grancey.
0. Gentilhomme de Béarn, qui éloit véritable Artagnan, et sous-lieutenant de la première compagnie des mousquetaires du Roi, commandant alors en Provence.
6. Gentilhomme de Lyonnois, autrefois premier maître d'hôtel de Mme la Dauphine.
Gentilhomme de Bugcy, et non pas de Dauphine
Maréchaux de camp.
Mauroy ^
Le prince de Robccquc.
Le comte de Murets
Montgeorge ^
Le marquis de Grancey *.
Le chevalier de Broglie ^
Caraccioli *.
Le comte de Tessc '.
Le marquis de RatTetot.
Le Guerchois.
Le comte de Caylus.
Armée d'Espagne.
Généralissime.
Mgr le duc d'Orléans.
Lieutenants généraux.
Le comte de Bezons ^.
Le marquis d'Avaray ^ Le comte d'Estaing '".
D'Arennes".
Le chevalier d'Asfeldt '-.
Le comte de Geolïreville '^ Le marquis de Fiennes '^ Le comte de Kercado '^
Gentilhomme de basse Bretagne
Maréchaux de camp.
Bligny '.
Le chevalier de Maiiléviiei' ^ Le marquis de Brancas •'.
Le inai'tiiiis de Choiscul *.
Le coniti» de Tounioii.
Le marquis d'Arpajon.
Pclleport.
La Brelonuière.
Bourclv.
Armée de Roussillon.
Général.
Le duc de Noailles.
Maréchaux de camp.
Cignc ^.
Le marquis de Guercliy ^.
Le marquis de Fimarcon ^ Masbacli *.
On apprit le même jour que Hess ^ et Labadie '°, lieutenants généraux, ne serviroient point, que le dernier avoit remis son inspection d'infanterie au Roi, qui lui avoit donné trois mille livres de pension; que le comte d'Évreux ", lieutenant général, et le marquis de Sousternon '^ ne serviroient point, et que ce dernier remettoit aussi son inspection de cavalerie au Roi, qui lui donnoit six mille livres de pension. Ce jour-là le bruit couroit que les négociations de paix étoient rompues.
1. Fils de Camus, premier président à la Cour des aides de Paris.
2. Fils du comte de Maulévrier, frère du ministre d'État de Colbert. .^. Gentilhomme de Provence.
4. Gentilhomme de Champagne, fils du défunt marquis de Choiscul- Beaupré.
Vieil officier gascon
II. Dernier fils du duc de Bouillon, grand chambellan de France.
12. Gentilhomme de Lyonnois, neveu du P. de la Chaise, confesseur du Roi.
21 mars. — Le 21, on apprit que le Roi avoit donné l'inspection du marquis de Sousternon au comte de Bouzols ', ancien mestre de camp; pour celle de Labadie, on n'en savoit pas encore la destination. On apprit aussi que le Roi avoit donné l'emploi de second architecte et de contrôteur de Versailles à Gabriel^; l'inspection des bâtiments hors du château de Versailles qu'il avoit, à Molet =*; celle des Rigolles, que Molet avoit, à des Gaux*; douze cents livres de pension au jeune Lambert, qui en avoit déjà autant, avec l'emploi de contrôleur du château de Compiègne, qu'avoit Gabriel, et son logement au Louvre, comme son père l'avoiteu.
On sut aussi que le prince de Marsillac ^ avoit le régiment du comte d'Uzès, pour le payement duquel il vendoit son régiment nouveau au chevalier d'Aubeterrc "^ ; que Rosen donnoit son régiment à Rolembourg ", son neveu; et que le marquis de Putanges % capitaine au régiment de cavalerie d'Anjou, avoit l'agrément du régiment de Pelleport.
Le même jour, on apprit que la marquise de Jussacétoit extrêmement mal d'une lièvre continue, et qu'on lui avoit donné deux fois de l'émétique. Le bruit couroit alors que le président Rouillé étoit revenu à Mons, mais toutes ces sortes de nouvelles étoient bien incertaines.
On parloit cependant de l'affaire de Duguay-Trouin ^, qui avoit fait un fort bel armement, mais il n'avoit pas été aussi heureux qu'à son ordinaire; car, ayant attaqué un convoi qui escortoit une flotte de Virginie, et s'étant attaché au combat avec un vaisseau anglois plus gros que le sien, après un gros combat, il n'avoit pu le prendre, et il avoit été obligé de se contenter
d. Frère du marquis de Bouzols, lieutenant général.
Fils aîné du duc de la Roche-Guyon
6. Gentilhomme de Poitou, parent de cela qui étoit lieutenant général; il avoit été nourri page de la petite écurie du Roi.
1. Le maréchal de Rosen avoit donné à Rolembourg le père son régiment de cavalerie en mariage, mais il avoit élé réformé et il étoit bien juste que son fils aidât un peu Rotembourg, fils de sa sœur.
Gentilhomme de Normandie
9. Armateur malouin que le Roi avoit fait capitaine de vaisseau.
de faire prendre liiiil ou dix bâlimcnts marchands par ses fi'égates, les autres vaisseaux de son escadre étant trop foibles pour attaquer les autres vaisseaux anglois du convoi.
22 mars. — Le 22, on sut que le marquis de Villequier * achetoit le régiment de cavalerie du comte de Fontaines ^ qui se retiroit et qui vendoit son régiment nouveau pour en payer le prix.
On assuroit ce jour-là ipril u'étoit pas vrai que le président Rouillé fût revenu à Mons, et qu'au contraire les conférences continuoient toujours en Hollande. Il y avoit même des gens qui assuroient (|ue les États-Généraux, ayant découvert que les Anglois vouloienl enlever le président Rouillé, lui avoient donné des gens considérables pour se tenir auprès de sa personne; qu'outre cela ils avoient découvert un traité signé entre FEnipereur et l'Angleterre, par lequel il étoit convenu de mettre l'Angleterre en possession de tous les Pays-Ras espagnols; et il pouvoit y avoir quelque fondement à cette nouvelle, puiscjne l'archiduc avoit donné le gouvernement des Pays-Ras de son obéissance au duc deMarlborough, lequel avoit été assez imprudent pour le communiquer trop tôt aux États-Généraux, ce qui leur avoit fait ouvrir les yeux sur le danger où ils se trouvoient; que cependant oncroyoit que le pensionnaire des États-Généraux Heinsius traversoit sourdement la paix, en voulant obliger les États de nommer le prince de Frise pour stathouder, dans l'espérance que ce prince l'exempteroit de rendre compte de toutes les sommes qu'il avoit touchées depuis la guerre, lequel compte lui étoit demandé par les États.
23 mars. — Le 23, on sut que le Roi avoit ajouté à sa promotion de maréchaux de camp des Fourneaux ', lieutenant, cl le marquis de Rruzac *, aide-major de ses gardes du corps; que le chevalier de Forsac % capitaine de caraliinicrs, avoit eu le bâton d'exempt qui vaquoit dans la compagnie de Vilieroy par
1. Fils unique du duc d'Auinont, premier gentilhomme de la chambre du Roi.
2. Gentilhomme de Boulonnois, auquel on avoit fait tort aux dernières promotions de ne le pas faire brigadier.
Gentilhomme d'Angoumois
la rc'lraite de Philippe S et des Bournais ^ celui (lui vaqiioit dans la compagnie de Boufflers par la retraite du clievalier de Montauban.
24 mars. — Le 24, on voyoitàla cour une lettre d'un homme considérable qui étoit dans les troupes à Namur, et qu'on disoit être homme d'esprit, lequel mandoit à un de ses amis, que les États- Généraux avoient envoyé un ordre formel à leurs généraux et aux commandants de leurs troupes de ne recevoir aucuns ordres du prince Eugène ni du duc de Marlborough.
On disoit ce jour-là que le prince de Condé ctoit très mal, et que certainement le président Rouillé étoit h la Haye.
Le même jour, un courrier revenant d'Espagne apporta la nouvelle que le château d'Âlicante avoit sauté; voici ce que portoient les lettres qu'il apporta :
« A Valence, le 7 mars I 709.
(( M. le chevalier d'Asfeldt arriva le 26 février; le lendemain, « il fit sommer le gouverneur du château de se rendre, en lui « offrant une capitulation honorable. Il ne fit point de réponse « positive, on commença à charger la mine le 28. Ce jour-là et « le 1" de ce mois, on y porta cent vingt milliers de poudre, « ainsi que les bois et matériaux pour l'attaque. Avant que de « la faire sauter, M. d'Asfeldt crut devoir faire sommer une « seconde fois le gouverneur, qui envoya reconnoitre la mine, « ainsi qu'on le lui avoit proposé. Comme elle se trouvoit déjà « étançonnée, les officiers qui y vinrent crurent (lu'on vouloit <( leur en imposer, et qu'il n'étoit pas possible qu'on eût trans- « porté une si grande quantité de poudre en si peu de temps. « Les assiégés, sur leur rapport, n'ayant pas jugé à propos de « capituler, on acheva de mettre la mine en état, et, le 4, au « point du jour, elle sauta; son effet a emporté ou ruiné les « logements du donjon, et la grande citerne et un autre bâti- « ment a sauté, et une partie de la seconde enceinte est cul-
1. C'étoit un Gascon, qui avoit commencé par être garde, brave homme, et grand partisan.
2. Capitaine de dragons, qui avoit été dans Lille; il étoit de Paris, et cousin germain de Blouin, premier valet de chambre du Roi.
«•butée; il est tombô une txrande (Hianlilé de pierres de tous « côtés, quekiucs canons et mortiers ont sauté (hi cbàteau dans « la ville. On a entendu de grands cris, et depuis si\ beures « que la mine avoit sauté jusqu'à présent, il n"a paru aucun « iiomme des ennemis, ce (pii donne lieu de croire qu'elle a fait « un grand désordre dans le cbàteau. La ville n'en a presque (( pas souffert, n'y ayant pas eu plus de quinze petites maisons « ruinées. On a trouvé quantité de corps morts, parmi lesquels « il y a plusieurs ofticiers qui sont tombés avec les dé])ris. On « attend avec impatience la suite de l'effet de cette mine. »
25 mars. — Le 23, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et Monseigneur vint à sa messe ' avec un soulier décbiqueté, parce qu'il avoit une atteinte de goutte, laquelle n'étoit pas la première, en ayante déjà eu deux petites dont on n'avoit rien dit.
Le même matin, on vit le cbirurgien du prince de Condé qui venoit consulter Fagon, premier médecin du Roi, sur la maladie de son maître, qu'on disoit être beaucoup plus mal.
L'après-dinée, le Roi tint son conseil d'Etat, n'ayant pu le tenir le jour précédent, parce que c'étoit le dimancbe des Rameaux, où toute la journée avoit été occupée par des exercices de dévotion.
On sut ce jour-là que de Seuil -, colonel du régiment de Rigorre, l'avoit vendu cinquante mille livres au comte de Fénelon ^ capitaine dans le régiment de cuirassiers du Roi.
26 mars. — Le 26, on disoit que les Anglois avoient cbassé de Catalogne tous les seigneurs et les gentilsbommes qu'ils avoient pu soupçonner d'être dans les intérêts du roi Pbilippe V; que le peuple de Rarcelone y mouroit de faim et venoit toutes les nuits faire de grands cris autour du palais, et que Tarcbiduc même soubaitoit fortement sortir decette ville pour aller à Milan, l'arcbiducbesse le pressant tous les jours de quitter la Catalogne.
Ce jour-là, le pijnce de Vaudémont reçut des lettres qui portoient la confirmation de la nouvelle qui avoit couru que les
i. Qui se disoit les jours de médecine à neuf heures dans le cabinet du Roi, et après laquelle il prenoit sa médecine.
2. Fils d'un président à mortier du parlement de Bretagne, qui s'étoit retiré.
3. Gentilhomme de Limousin, qui étoit neveu de l'archevêque de Cambrai.
États-Généraux avoient envoyé un ordre précis à leurs troupes de nobéir qu'aux ordres par écrit quelles verroient signés d'eux. On disoit aussi qu'ils avoient dépêché des courriers dans toutes les cours, apparemment pour faire connoître le sujet qu'ils avoient de se plaindre de l'Empereur et de l'Angleterre. On ajoutoit que c'étoit la duchesse de Bavière, qui éloit retirée à Venise, laquelle avoit découvert une ligue faite entre tous les protestants pour faire élire un empereur protestant, et Ton disoit que l'électeur de Bavière avoit sur-le-champ dépêché Simeoni * à l'Empereur pour lui en donner avis. On disoit aussi que c'étoit cette princesse qui avoit découvert le traité par lequel l'Empereur donnoit les Pays-Bas espagnols aux Anglois.
Le même jour, on apprit que le duc d'Aumont, premier gentilhomme de la chambre, et le marquis de Beringhen, premier écuyer du Roi, marchoient en Flandres avec Monseigneur, que le comte de Roucy ^ le suivroit en qualité de volontaire, et que le duc de la Feuillade ' demandoit la permission d'en faire autant.
Ce jour-là, Monseigneur eut encore la goutte plus forte, et ayant voulu aller faire un tour à Meudon, il fallut l'aider fortement pour qu'il pût monter dans son carrosse, et il ne se trouva pas mieux de cette promenade. On sut encore que le prince d'Isenghien donnoit son régiment au marquis de Middelbourg, son frère, qui avoit un petit régiment, dont l'ai né toucheroit le prix, et que le comte de Croy donnoit aussi celui de Solre à son frère, le chevalier de Croy, dont il devoit vendre le régiment.
On disoit ce jour-là qu'Helvétius ^ avoit refusé de donner l'ipécacuana au prince de Condé, parce qu'il prétendoit qu'il jetoit du pus; qu'il avoit fait venir deux des plus habiles chirurgiens de l'Hôtel Dieu de Paris, avec lesquels ayant mûrement examiné les déjections du prince, ils l'avoient contirmé dans son sentiment; de sorte qu'il avoit cru être obligé de déclarer au prince l'état oùilétoitet le sentiment des deux chirurgiens, qui assuroient qu'il
1. C'étoit son principal ministre, qui étoit Italien ou de race italienne, comme il y en avoit plusieurs à la cour.
2. De la maison de la Rochefoucauld; il étoit lieutenant général et ne servoit point.
3. Seigneur limousin, second gendre du ministre d'Etat de Chamillart: il étoit lieutenant général et ne servoit point.
4. Célèbre médecin hollandois, qui avoil apporté l'usage de l'ipécacuana en Europe.
n'y avoit plus de remède à son mal; que le prince leur ayant voulu parler lui-même, et ayant appris la même chose de leur bouche, il s'étoit tourné vers la princesse sa femme, et l'avoit priée d'envoyer quérir le P. de la Tour ', entre les mains duquel il s'étoit mis.
On avoit beaucoup parlé, il y avoit quelque temps, d'une certaine lettre que le maréchal de Tessé, qui étoit malade à Rome, avoit écrite au Pape, au sujet des affaires présentes; il en parut une seconde quclifue temps après, et dans ce temps-là il en vint une troisième, ce qui a donné occasion d'en mettre ici des copies.
Première lettre du mois de décembre 1708.
« Très-Saint Père, « Je ne saurois assez marquer à Votre Sainteté la sensible « reconnoissance que je conserverai toujours dans le fond de « mon cœur des bontés dont Votre Sainteté m'a lionoré pendant « ma maladie. J'ai été soigneusement informé tous les jours de « ses attentions, qui ont infiniment surpassé ce que le peu que « j"ai eu l'honneur d'approcher de Votre Sainteté m'eût dû faire « espérer. Présentement, Très-Saint Père, qu'une convalescence « que l'on me fait croire prochaine ne me permet pas encore « de me porter aux pieds de Votre Sainteté, je la supplie de m'ac- « corder la très respectueuse liberté que je lui demande de lui « écrire sur les bruits étonnants qui courent, et dont la surpre- « nante singularité exige que je m'adresse à la vérité même pour « être informé de la vérité. La religion, l'honneur, la justice « et la crainte sont pour ainsi dire quatre pivots sur lesquels « roulent toutes les affaires du monde entier. Les trois premières « sont inviolables, et Dieu n'a déposé entre vos mains les clefs « de la sainte Église ((ue pour fermer si bien la porte à la der- « nière, qu'elle ne prévale point aux trois autres. Cependant « j'entends dire que, pour préliminaire de la paix. Votre Sainteté « est prête de consentir à deux choses, à la reconnoissance de « l'archiduc et au désarmement de Votre Sainteté, avec l'extraor- « dinaire et offensante circonstance qu'aucun François ni Espagnol
1. Général des Pères de l'Oratoire, qui avoit assisté le prince de Conti à la mort.
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« ne restera à votre service. Je me crois obligé, comme François « et amJjassadeur françois, de supplier Voti-e Sainteté non seu- « lenient de faire quelque réflexion à cette singularité honteuse « pour la nation, et contraire pour le présent et pour Tavcnir « à votre service, mais encore de me mettre en état de répondre « au Roi sur cet article; car, pour celui du désarmement de vos « troupes, je n'en parle point à Votre Sainteté, qui, comme prince « et souverain, doit savoir et sait ce qui convient à la sûreté de (( son peuple. A l'égard de la reconnoissance de Tarchiduc, si (i Votre Sainteté croit que la religion, l'honneur et la justice le « permettent, comme je ne prétends point mettre la main à l'en- « censoir, et que je ne suis qu'un très médiocre et militaire théo- « logien, je ne m'élève pas à représenter à Votre Sainteté les « conséquences d'un pas qui ouvre le chemin dangereux d'éta- « l)lir la crainte au-dessus de la religion, de l'honneur et de la « justice, et si c'est le plus fort (jui décide de ces trois choses, « nous pourrons tous en sûreté de conscience devenir Turcs ou « hérétiques, si ces puissances entrent les plus fortes en Italie. « Il ne me reste, Tiôs-Saint Père, (ju'une très humble prière à « faire à Votre Sainteté, laquelle est même relative aux ordres « que j'ai du Roi mon maître; Sa Majesté m'ordonne que, sup- « posé que Votre Sainteté fit sa paix particuhère avec l'Empereur, X dont la reconnoissance de l'archiduc pour roi fît un article, « j'aie à sortir de Rome avant la conclusion de ce traité. J'atten- « drai sur cela les ordres et les avis de Votre Sainteté, et pour « ne l'embarrasser plus de réflexions et de discours qui ne sont « agréables à écrire ni peut-être à lire, je finis par des vœux « sincères que je fais pour le long et glorieux règne de votre « pontificat, et par la triste réflexion qu'il nous arrive souvent « comme hommes de satisfaire fort peu nos ennemis, en leur « accordant ce que nous ne pouvons légitimement donner, et de « perdre nos amis. « J'ai l'honneur d'être avec un très profond respect, etc. »
Deuxième lettre, du 2" jour de janvier 1709. « Très-Saint Père, « Enfin Votre Sainteté a voulu faire cette magnifique procession <( si désirée des gens de bien et ouvrir en même temps les trésors « de la sainte ÉgUse par un jubilé et de saintes cérémonies qui
« n'avoicnt pas même eu d'exemples dans les derniers siècles ; « limage vivante de Jésus-Christ est descendue du haut de son « trône, pour shuinilier à la vue du peuple, et je ne saurois dire « à Votre Sainteté la mortilication que j"ai ressentie de navoir « pu la suivre dans une action si édifiante, et dont le fruit qu'elle « en attend, et que nous devons en espérer, doit être l'ouvrage « de Dieu par l'inspiration du Saint Espi'it. Cependant l'esprit de « Satan, qui pour nos crimes est par les hommes plus souvent « écouté que celui du Seigneur, a commencé de se faire entendre; « il a publié que l'auguste appareil de cette^superl)e cérémonie, « si pieusement ordonnée et exécutée, conduisoit à l'autel une « victime ; Votre Sainteté, dont les intentions sont toujours pures, a ne la devine pas; mais vos ennemis ont répandu que c'étoit le « roi d'Espagne, et quand, par l'interprétation de l'édit de Votre « Sainteté, il est certain et visible qu'elle n'a d'autre motif que « celui de demander à Dieu la grâce de lui faire prendre un bon <( parti, ils ont autorisé leurs desseins par dire que, si, comme « ils n'en doutoient pas, Votre Sainteté donnoit à l'archiduc le « titre de roi, ce seroit l'Esprit de Dieu qui l'auroit déterminée « à cette action, que Votre Sainteté est convenue elle-même ne « vouloir ni pouvoir faire en honneur et en conscience. Je ne « doute pas aussi que Votre Sainteté ne soit informée que les « émissaires, en grand nombre, de l'envoyé de l'Empereur ont « répandu assez publiijuement pour que leurs discours soient « revenus non seulement aux nations, aux François et aux Espa- « guols, mais à tous les particuliers de Rome, que, moyennant « le titre de roi en faveur de l'archiduc, ledit envoyé plénipo- « tentiaire de l'Empereur se rclàcheroit sur les dix-neuf articles « qui ont été publiés. Il y a dans cela quelque chose de faussement « spécieux. Car oserois-je demander où sont les garants et les « cautions que les susdits dix-neuf articles, et peut-être encore de « nouveaux aussi offensants, ne seront pas renouvelés dès que ce « premier sera accordé? Les généraux de l'armée de l'Empereur « n'ont-ils pas des ordres particuliers et indépendants de celui « qui agit auprès de vous? Le cardinal Grimani même n'agit il « pas de sa propre autorité? Je suis très fâché, Très-Saint Père, « de penser à ce que je ne puis m'empêcher d'écrire aujourd'hui « à Votre Sainteté; vos ennemis veulent exécuter les paroles de « l'Évangile : perciitiam pastorem, et dispergentiir oves. Ils ont
commencé de souiller le sanctuaire de votre saint patrimoine par l'exercice de l'hérésie dans vos États; la plus grasse et la meilleure de vos ouailles, c'est l'Espagne; vos ennemis veulent la faire tomber dans le précipice, et elle y seroit indubitablement le moment d'après que l'arcbiduc seroit reconnu roi, de quelque manière que ce fût. Rome, cette ville souveraine et maîtresse du monde, où les nations abordoient et vivoient dans la sainte liberté que donne la même communion, ne jouiroit plus de son indépendance ; les suffrages n'y seroient plus libres, l'Espagne alors se trouveroit nécessitée de servir. Qu'est donc devenue l'arche sainte du Très-Haut? cette mère que j'ai si fort honorée m'a abandonnée. Mettons-nous en oraison, et faisons à notre tour de pieuses processions pour obtenir de la recouvrer. Le Fils de Dieu nous a promis que les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre son Église ; mais cette Église n'est plus à Rome tant que Rome est dans l'esclavage. Le souverain Pontife n'y peut plus être pour nous; cherchons donc la sûreté de conscience, en attendant qu'il ait plu à Dieu de nous rendre le saint Pontife libre et Rome indépendante. « Je demande pardon à Votre Sainteté si je conduis ces idées sur des objets désagréables. Je ne parle même que de l'Espagne, et, trop éloigné de mon maître pour savoir son sentiment sur ce qui se passe ou se peut passer ici, je me garderai bien de rien dire qui puisse regarder le lîls aîné de l'Église, dont je connois le respect, l'attachement inviolable pour le Saint-Siège ; mais je crains que si Rome perd sa souveraineté, sa liberté et son indépendance, ce ne soit plus bientôt cette sainte cité où les rois des contrées les plus éloignées apportoicnt l'or, l'encens et la myrrhe. Pour moi, Très-Saint Père, j'attends du retour de ma santé la possibilité de me rendre aux pieds de Votre Sainteté et lui demander une audience qui sera vraisemblablement mon congé. Le mot d'Empereur signifie, comme sait Votre Sainteté, avocat de l'Église, elles premiers qui se sont honorés du titre l'ont porté parce que rien ne leur paroissoit de plus grand que d'être celui qui soutient les droits de la religion; mais quand, d'avocat ou de soutien de la religion, pour me servir des mêmes termes, l'on en devient le fléau, que vos prêtres sont assassinés, que vos sujets le deviennent d'un prince étranger, que ses ministres ordonnent et décident dans un lieu
« où Votre Sainteté coiiimaiidc par le droit naturel et divin, « l'ambassadeur d'un maître tel (jue le mien n'a rien à taire que « des vœux en se retirant, pour (pie des temps plus favorables, « plus libres, et dans les([uels le premier ordre se rétablisse, « donnent lieu qu'il en revienne un autre. En mon particulier, je « n'oublierai jamais l'honneur que j'ai eu d'approcher de Votre « Sainteté, je lui demande mémo la permission de m'adresser à « elle dans une trii)ulalion, où je la supplie d'être persuadée du •« très profond respect avec lequel j'ai Ihonneur d'être, etc. »
Troisième lettre, du 13 février 1709.
« Très-Saint Père, « Après avoir pris la liberté d'écrire à Votre Sainteté, et lui « avoir inutilement fait les très humbles représentations que « les conjonctures et l'honneur que j'ai d'être envoyé auprès « d'elle en qualité d'ambassadeur sembloient exiger, j'ai cru que « la seule affaire qui me restoit présentement à Rome, étoit celle « de demander la bénédiction que Votre Sainteté ne veut jamais « refuser. Les souverains ont entre eux depuis longtemps établi « l'usage de s'envoyer des ministres ou pour leurs intérêts, ou « pour négocier, ou pour entretenir des liaisons qu'ils désirent. « Ces trois choses, Très-Saint Père, ne sont plus auprès de Votre « Sainteté en situation d'être ménagées ; la violence, comme Votre « Sainteté l'avoue elle-même, a fait perdre à votre cour l'indé- « pendance dont elle ne peut plus jouir; il n'est plus question « d'aucune négociation, puisque la même violence fait dorénavant « pencher d'un seul côté cette balance que le père commun n'a « plus la liberté de tenir dans l'aimable équilibre d"où sortoit « la justice; et à l'égard des liaisons, le (ils toujours respectueux, « quoique sensible, conserve et conservera dans son cœur et « dans sa conduite celle que prescrit le devoir, sans qu'un « ambassadeur puisse être utile entre le père et le fils, quand il « ne s'agit que des sentiments. Il y a quatre mois que je fais « auprès de Votre Sainteté le personnage ambigu d'être ministre « comme si je ne l'étois pas : l'embarras des cérémonies qui ■a règle la loi des audiences pubhques, et qui n'admet point les « particulières, fait de moi pour ainsi dire un second carnaval, « où Votre Sainteté défend les masques et dans lequel ceux qui
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« se sont mis au-dessus des lois se les permettent. Je ne suis à
« la cour de Votre Sainteté ni en masque, ni à visage découvert,
« mais je sais bien que j'ai l'honneur de lui demander la liberté
« de me retirer comme un homme absolument inutile. Je rendrai
« compte au Roi mon maître des intentions de Votre Sainteté;
« elles ont été violées par les forces temporelles, qui ont même
« étoutïé l'usage de celles dont l'Église avoit coutume de se
« servir. Cependant je suppose que Votre Sainteté m'ordonne
« d'être persuadé que les mêmes bonnes intentions restent dans
« leur entier au fond de son cœur, et qu'elles reparaîtront quand
« elles se trouveront moins contraintes.
« J'ai l'honneur d'être, avec un profond respect, etc. »
27 mars. — Le !27, on sut que les médecins qui étoient restés auprès du prince de Condé depuis la retraite d'Helvétius lui avoient donné du pavot pour apaiser les douleurs de sa dyssenterie, mais qu'il lui avoit monté à la tête de telle manière, que le P. de la Tour ne pouvoit trouver aucun jour à lui parler de son salut; cependant on disoit le soir que cette espèce d'ivresse s'étoit dissipée, et que ce prince avoit reçu tous ses sacrements.
On vit ce jour-là le marquis de Levis ' remercier le Roi d'avoir bien voulu donner aux Anglois en échange pour lui deux capitaines de vaisseau et un colonel qui avoit été pris en allant pour commander dans une place en Amérique.
28 mars. — Le 128, le Roi entendit le sermon que fit, avant la cérémonie de la cène, l'abbé Robert ^ docteur de la Sorbonne, qui s'en acquitta fort bien.
On disoit ce jour-là que le prince de Condé se portoit mieux, qu'on lui avoit donné Tipécacuana, lequel ne lui avoit point fait de mal, comme on l'avoit appréhendé; qu'il avoit dormi la nuit dernière pendant quelques heures; que, le reste de la nuit, il avoit été assez tranquille, et même qu'il avoit travaillé avec ses secrétaires pour les choses qui pouvoient regarder sa couscience.
1. Gentilhomme de Bourbonnois, gendre du duc de Ghevreuse et lieutenant général, qui avoit été pris sur le vaisseau du chevalier de Nangis, au voyage d'Ecosse.
2. Frère de Robert, procureur du Roi au Châtelet de Paris; c'étoit un homme de soixante ans.
29 mars. — Le 20, on sut que toutes ces fausses lueurs d'espérance n'éloicnt rien, qu'il avoit été huit heures sans connoissancc, et qu'il s'alVoihlissoit h vue d'ieil.
30 mars. — Le 80, Monseigneur, qui se portoit mieux de sa goutte, alla de grand matin faire ses pàques à la paroisse de Versailles, et ensuite le Roi y alla en faire autant, et après avoir entendu ses deux messes, il revint toucher les malades des écrouelles à l'endroit ordinaire. Sur les cinq heures après midi, il fut encore attaque d'une colique pareille à celle qu'il avoit eue depuis peu, il fut ohligé de prendre deux remèdes, et ainsi il ne travailla point à la dislrihution des i)énéfices, et ne put pas aller à compiles, où Monseigneur alla avec toute la famille royale. Le Roi ne soupa point ce jour-là, il prit seulement un jjouillon sur les neuf heures, et ensuite se retira.
Le hruit couroit que le duc d'Estrées étoit mort de maladie à Rouen, où il étoit depuis quelque temps.
On sut aussi que le duc de Lorraine avoit perdu une de ses UUes, ce qui obligeroit le Roi à continuer de porter le deuil, qu'il auroit dû quitter le jour de Pàques.
31 mars. — Le 31, qui étoit le jour de Pàques, tout le monde entra à l'ordinaire à son lever, qui ne fut que sur les dix heures; ce fut là qu'il dit qu'il avoit reçu une bonne nouvelle, qui étoit que Chabert, chef d'escadre, étoit arrivé au Port-Louis avec sa Hotte de la mer du Sud, laquelle étoit richement chargée pour le compte de la France, mais sur laquelle il y avoit peu de chose pour le roi d'Espagne; et que toute la Hotte étoit arrivée, à la réserve d'un vaisseau richement chargé, lequel s'en étoit écarté.
Au sortir de son lever, le Roi alla entendre une messe basse à la tribune de sa chapelle, n'osant se hasarder d'aller à la grand'messe, de peur d'être obligé de la quitter par quelque nécessité. Sur cela le duc de Noailles alla prendre l'ordre de Monseigneur, pour savoir s'il iroit en bas entendre la grand' messe à la place du Roi; mais, comme il se présentoit quelques diflicultés touchant le cérémonial, comme par exemple si on donncroit des fauteuils à la famille royale; si, pour éviter cet inconvénient, il n'y auroit que Monseigneur qui allât en bas; si le duc de Rourgogne ne laisseroit pas d'avoir en haut un tapis; si, toute la famille royale étant en bas à la grand'messe, tout le
monde iroit à l'olTrande, et si on donnoroit à tout le monde la paix et le corporal à baiser; mais Monseigneur ne voulut rien décider, et renvoya le duc de Noailles au Roi, lequel, pour éviter toutes ces difficultés, ordonna que la famille royale iroit tout entière entendre la grand'messe à la tribune.
Après sa messe, le Roi travailla avec le ministre d'État de Cbamillart, et il déclara qu'il n'iroit ni au sermon, ni à vêpres.
On vit ce matin-là le comte d"Épinac ', premier gentilbomme de la cbambre du duc de Bourbon, qu'il envoyoit pour savoir des nouvelles du Roi, ne pouvant quitter le prince son père, lequel étoit dans un état à ne pouvoir pas vivre longtemps.
Le bruit couroit ce jour-là que le maréchal de Villars avoit battu un convoi des ennemis, et que le duc de Savoie avoit fait dire au maréchal de Tessé qu'il pouvoit venir librement passer par Turin, et que s'il ne vouloit pas y venir, que pour lui il s'avanceroit volontiers jusqu'à Oneglia; de sorte que, sur cette nouvelle, le Roi avoit dépêché un courrier au maréchal pour lui ordonner de marcher à petites journées, afin de voir ce que feroit le duc de Savoie, lequel on savoit avoir envoyé en Hollande pour être informé au juste de l'état des choses.
L'après-dînée, le Roi fut obligé de se mettre au lit pour une nouvelle attaque de cohque et il prit de nouveaux remèdes; cependant on le vit souper dans son lit à dix heures et demie du soir.
1" avril. — Le 1" d'avril, le duc d'Enghien arriva de bonne heure à Versailles, apportant au Roi la nouvelle que le prince de Condé, son grand-père, étoit mort à une heure après minuit.
On sut le môme matin que le Roi avoit bien passé la nuit, qu'il ne s'étoit levé qu'une fois, et qu'on venoit de lui tirer quatre palettes de sang ; à neuf heures et un quart, il entendit la messe dans son lit, à laquelle assistèrent ceux qui avoient les entrées de la chambre ^ et ensuite il tint sou conseil d'État,
1. Gentilhomme de Bourgogne, qui avoit été capitaine de gendarmerie.
2. C'est-à-dire les officiers principaux de sa maison, et quelques moindres qui avoient ce droit par leurs charges.
qu'il n'avoit pu tenir le jour précédent; il se leva à midi et demi et dîna en public à son petit couvert, mais à deux heures et demie, la colique lui reprit, et il lut obligé de se remettre au lit.
On disoit ce jour-là (pu> le marquis d'Aiicenis épousoit Mlle d'Entragues ', (jui lui apportoil en mariage (pialn; cent cinquante mille livres, et que le duc de Cliarost, son père, lui cédoit son gouvernement de Dourlens et la terre d'Âncenis ^.
Le bruit couroit aussi (jue le président Rouillé étoit revenu à Anvers avec une escorte des Hollandois, pour y prendre cent mille livres qu'on lui avoit fait tenir en cette ville, et qu'ensuite il s'en étoit retourné en Hollande. On mandoit aussi de Toulon que d'Iberville ^ envoyé du Roi à Gènes, mandoit positivement qu'il n'y avoit rien à craindre pour Toulon la campagne prochaine, qu'il n'y avoit plus aucuns magasins le long de la côte, et qu'ils avoient été tous épuisés pour munir les vaisseaux ([ue les ennemis avoient envoyés à Naples pour charger les troupes qu'ils dévoient passer en Catalogne, et auxquelles ils dévoient joindre quelques méchantes troupes nouvelles qui s'assembloient à Finale.
2 avril. — Le 2 au matin, le Roi signale contrat de mariage du marquis d'Ancenis, et il alla de son pied entendre la messe à sa chapelle, ayant eu une très bonne nuit. Il tint son conseil de finances à l'ordinaire, il dîna en public à son petit couvert, et comme il n'eut l'après-dînée aucun ressentiment de sa colique, après avoir travaillé avec le ministre d'État de Cbamillart jusqu'à cinq heures, il passa chez la marquise de Maintenon, et il soupa à son ordinaire à son grand couvert.
On eut nouvelle ce jour-là que la maréchale de Tessé * étoit morte en son château d'Aulnay err basse Normandie.
1. Son père étoit un homme d'alTaires qui s'appeloit Gorge, et qui avoit pris le nom d'Entragues en épousant Mlle de Valeuçay, nièce du défunt maréchal de Luxembourg, après lequel mariage il s'étoit absolument retiré des affaires; sa femme étoit morte, et il avoit plusieurs enfants.
2. 11 falloil que cela se fit par un accommodement de famille, car la terre d'Ancenis valoit plus toute seule que tout le bien que pouvoit avoir le marquis d'Ancenis, qu'on disoit seulement avoir cent mille écus du bien de sa mère, laquelle étoit fille du prince d'Espinoy et d'une sœur du duc de Bélhune, père du duc de Gharost.
3. Il avoit été commis du marquis de Torcy, ministre et secrétaire d'État, et passoit pour homme d'esprit.
C'étoit une damoiselle de basse Normandie
3 avril. — Le 3, le Roi, se portant. ])ien, tint le matin son conseil d'État, et après avoir dîné niodiquement en public ', il alla se promener à Marly.
On disoit ce jour-là une nouvelle bien contraire à celle du jour précédent, qui étoitqne le prince de Monaco mandoit (pie le duc de Savoie faisoit de grands préparatifs de son côté, et qu'il avançoit de jour en jour ses postes du côté de Monaco.
4 avril. — Le 4, le Roi continuant à se bien porter, il prit une nouvelle médecine, qui lui fit un très bon effet. On apprit ce. matin-là que le duc de Rretagne avoit eu la lièvre avec fiisson et un assez grand dévoiement, mais qu'il se portoit mieux, et on attribua cette incommodité aux dents qui lui percoient.
On apprit aussi le même jour que la présidente Mole - étoil morte subitement à Champlàtreux, quoiqu'elle fût aussi maigre et qu'elle eût le col aussi long que femme du monde.
On parloit beaucoup ce jour-là dans le monde des éclats que le duc de Vendôme, revenu depuis peu à la cour, faisoit contre Puységur, qu'il prétendoit lui avoir rendu de très mauvais offices auprès du Roi.
Le même jour, la Gazette de Hollande ,ma.rq\ioït précisément que l'Empereur avoit nommé le comte de Sintzendorf ^ pour aller en Hollande examiner les propositions qu'on faisoit pour la paix, et pour y servir de plénipotentiaire en cas de besoin.
5 avril. — Le 5, le duc de Rourbon, le duc d'Engbien, le prince de Conti et le duc du Maine, en grands manteaux et suivis d'un nombreux cortège de gens en même équipage, vinrent faire révérence au Roi, comme il rentra dans son cabinet en revenant de la messe. Ils reçurent ce jour-là les visites des courtisans, faisant dire par leurs suisses qu'il ne falloit y venir qu'en grand manteau; plusieurs courtisans le tirent, plusieurs autres furent renitents.
Le soir, on commença à voir la liste des bénéfices dont l'in-
1. Ce n'étoit pas son ordinaire, car il mangeoit beaucoup naturellement.
2. Veuve du dernier président Mole, président à mortier; elle étoit fille d'un nommé Betau, receveur des consignations des requêtes du palais ; son frère avoit été maître des requêtes, et ses deux sœurs la présidente Poncet et la femme de de Creil, maître des requêtes et intendant à Rouen.
'S. Un des principaux du conseil de l'Empereur, et le plus grand ennemi de la France, où il avoit été ambassadeur extraordinaire.
commodité du Roi avoit lait ditïérei' la disti'ihution, qui avoit enfin été faite le matin de ce jour-là. On sut donc que le Roi avoit donné l'évéché de Marseille à Tabbé de Belzunce ', grand vicaire d'Agen; l'abbaye d'Auberive, à Tablié de Champigny ^ ; Tabbaye d'Epernay, à Tabbé le Pilleur •'' ; Tabbaye do Gaillac, à révêquede Poitiers * ; l'abbaye d'Ardennes, à Tabbé de la Rastie S grand \icaire de Cbartres; rabl)aye de Bonnefoiil, à Tabbé de Lansac '^, grand vicaire de Rayonne; l'abbaye de Saint-Léon, à l'abbé de Suze "^ ; l'abbaye de Sandras, à l'abbé Fantin*; l'abbaye d'Essonne, à l'abbé de VillebreuiP; le prieuré de Clianlx, à l'ablté Roizot '°, cbanoine de Resancon ; Taltbaye de Saint-Aubert, à doni Pouillaude, avec deux mille livres de pension pour l'abbé de Mellin *', prévôt de Seclin; l'abbaye de Saint-Césaire d'Arles à Mme de Graveson *'; l'abbaye de Rontz, à Mme de Sallières '^; l'abbaye de Saint-Esprit, à Mme '^..; l'abltaye d'Andlau, à
1. Gentilhomme de Gascogne, frère de Castelmoron et neveu du duc de Lauzun, auquel il avoit sans doute l'obligation de son élévation, aussi bien qu'à l'évéquc d'Agen, ci-devant Hébert, prêtre de la Mission, curé de Versailles et homme de mérite.
2. D'une famille de robe de Paris, frère du chef d'escadre de Champigny, Noroy, intendant en Canada, du défunt évêque de Valence et du trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris. Il était prévôt de la principale église de Lille, il s'étoit allé enfermer dans cette place avant qu'elle fût assiégée, et en étoit sorti aussitôt qu'elle avoit été prise, malgré toutes les propositions avantageuses que les ennemis lui avoient faites, jusqu'à lui offrir de lui laisser sa place de commissaire dans les États de la châtellenie de Lille.
Gentilhomme de Dauphiné, neveu du comte de Suze
8. Il étoit de Briançon en Dauphiné, et avoit quitté l'abbaye d'Oulx lorsque le duc de Savoie s'en étoit rendu maître.
9. Gentilhomme de Languedoc, dont le père étoit attaché au comte de Toulouse et étoit aussi père de la comtesse de Monasterol.
10. Second fils du procureur général du parlement de Besançon.
11. Gentilhomme liégeois, ci-devant prévôt du chapitre de Huy, qui, s'étant attaché à la France, avoit obtenu la prévôté du chapitre de Seclin, proche Lille, et une pension sur l'abbaye de Loo, qui en est aussi fort voisine.
Damoiselle de Provence
13. Fille de Sallières, ingénieur qui comniandoit dans une place en Franche-Comté.
il. Elle ne fut pas donnée, c'est pourquoi on n'a rien mis ici.
Mme crAïullaii '; la trésorerie de la Sainte-Chapelle de Bourges^ à l'abbé le Hourt -.
On disoit le même soir que l'archevêque de Bourges ^ frère du duc de Tresmés, étoit extrêmement malade.
6 avril. — Le 6, Tanibassadeur de Venise à jour extraordinaire eut une audience secrète du Roi dans son cabinet. On sut aussi que le Roi avoit donné le gouvernement des Iles au comte de Phélypeaux \ lieutenant général de ses armées, et ci-devant son ambassadeur auprès du duc de Savoie.
L'après-dînée, le Roi fit dans la petite cour de son château de Versailles la revue de ses deux régiments des gardes françoises et suisses", et il en fut très content. Il arriva aussi l'après-dînée à Versailles une compagnie des gardes du corps, qui fut celle d'Harcourt, laquelle veuoit pour se trouvera la revue que le Roi devoit faire de ses gardes du corps et de ses grenadiers à cheval,. le dl du mois, à Marly.
7 avril. — Le 7, on apprit, par la cour d'Angleterre, que l'adresse qu'on avoit dite quelques jours auparavant avoir été présentée à la reine Anne par la Chambre des communes, par laquelle elle la supplioit de faire attention sur les propositions que la France faisoit pour la paix, avoit eu des suites assez considérables; que le Parlement s'étoit encore assemblé sur ce sujet, (|ue cette affaire avoit été fort agitée dans la Chambre desseigneurs; qu'on y avoit parlé fortement pour empêcher les
1. Cette abbaye étoit en Alsace, et la nouvelle abbesse, une damoiselle allemande.
2. C'étoit un homme de Berry,qui étoit déjà chantre de la même Sainte- Chapelle.
Outre ces bénéfices, le Roi en donna encore une quarantaine de petits, de quelques-uns desquels qui étoient dans les cathédrales, il laissa la disposition aux évêques, néanmoins sans son brevet, pour ne pas perdreses droits.
.3. Il étoit nommé au cardinalat par la Pologne.
4. Toute la marine en murmuroit, parce qu'il sembloit que le comte de Pontchartrain, qui en étoit secrétaire d'État, n'auroit pas dû lui ôter un emploi si considérable; mais d'ailleurs ce comte de Phélypeaux étoit son parent et de même nom que lui, il éloit malheureux, et avoit du mérite; n'étoit-il pas naturel qu'il lui rendît service au préjudice de la marine ^ principalement la chose n'étant pas sans exemple, puisque d'Éragny capitaine au régiment des gardes, avoit eu ce commandement"?
0. Il étoit dans une petite calèche découverte à deux chevaux, et Monseigneur dans une toute semblable.
entreprises du prétendant ', celle qu'il avoitmanqiice sur l'Ecosse, qui avoit fort troublé l'État, et qui l'avoit pensé renverser, ne laissant pas lieu de douter qu'il n'en fit encore d'autres ; qu'il falloit au plus tôt envoyer de ce côté des troupes suflisantes pour assurer la tranquillité de l'État, et falloit d'ailleurs prendre les mesures nécessaires pour assurer la succession; que sur cela, milord Godoltin -, l'oracle du Parlement, s'étoit levé et avoit dit qu'il n'y avoit qu"un seul moyen assuré pour y réussir, qui étoit de faire la paix; que, quand elle seroit faite, toutes les affaires seroient en pleine sûreté, et qu'il falloit prier la reine d'insister sur deux articles, l'un qu'on rasât Dunkerque ^ et l'autre qu'on mît ^ le prétendant entre les mains des Anglois '"; que cela avoit été résolu, et qu'on avoit nommé le milord Marl- Itorougli pour aller en Hollande en qualité de plénipotentiaire.
On ne parloit alors que de l'elfroyable cherté du blé, causée par le mauvais temps, qui faisoit presque désespérer d'en avoir cette année. On disoit (pie la famine étoit en Daupliiné, en Provence et en Languedoc, et qu'il s'étoit déjà fait plusieurs attroupements dans les provinces, où on avoit pUlé les blés des munitionnaircs, comme à Bordeaux, à Beauvais, où l'on avoit même brûlé une ferme au marquis des Marais, grand fauconnier de France, à Nogent-sur-Seine , à Orléans et en divers autres endroits, sans en excepter Paris, où il y avoit déjà bien eu du mouvement. On assuroit en'méme temps que la famine étoit aussi en Hollande, que le pain y coûtoit vingt sols la livre, et que les peuples y crioient hautement que c'étoit trop de n'avoir point la paix et point de pain.
On sut alors que la princesse de Talmond ^ avoit fait une
1. C'est ainsi qu'ils appeioienl leur roi légitime Jacques III.
2. 11 étoit secrétaire d'Étal, et l'homme le plus accrédite du parlement d'Angleterre.
3. On ne croyoit pas que, quand la France passeroit cet article, que les Hollandois y consentissent, parce qu'il leur falloit cet entrepôt de vaisseaux françois pour s'opposer à la tyrannie des Anglois.
On savoit bien que la France n'y consentiroit jamais
5. Ces deux propositions étoient bien captieuses, et étoienl fort suspectes de supercheries; car, en proposant des choses qu'on étoit bien certain qu"on n'obtiendroit pas, c'étoit éluder la paix, en faisant semblant de la vouloir.
6. Seconde fille du marquis de BuUion, gouverneur du Maine et prévôt de Paris.
fausse couche ; que la marquise de Listenois ' s'étoit aussi blessée de sa première grossesse, et que la marquise de Courcillon *, qui auroit dû être accouchée, étoit dans un grand péril, son enfant ne se trouvant pas placé dans Tendroit où il devoil Tètre naturellement.
On disoit aussi presque affirmativement que la paix étoit signée en Hollande du 25 de mars.
8 avril. — Le 8, on apprit que la comtesse de Lignières ^ étoit accouchée d'un garçon; grande joie pour sa famille, parce qu'elle en avoit déjà perdu trois.
Le bruit couroit fortement ce jour-là que le duc de Vendôme, qui avoit vendu son équipage, ne laisseroit pas de servir en Flandres, et que Monseigneur avoit insisté pour l'avoir avec lui.
On sut encore que Ligondez étoit véritablement mort, et que le Roi avoit accordé au marquis de Brissac la grâce de faire passer la lieutenance générale d'Angoumois sur la tête de son petit-fils, le marquis de Brac({ ', mestre de camp de cavalerie.
Cependant on assuroit que la paix étoit conclue en Hollande, €t que les États-Généraux n'avoient donné à leurs alliés que jusqu'au 28 de mars ^ pour se déterminer.
Le même jour, Madame reçut des lettres de la duchesse d'Hanovre % qui portoient la confirmation et le détail de la grande victoire que le roi de Suède avoit remportée sur les Moscovites, dans une bataille où le czar avoit pensé être pris, et où ce roi victorieux avoit pensé aussi succomber, ayant été longtemps environné avec très peu de gens par seize cents Moscovites.
9 avrU. — Le 9, le prince de Conti partit des Tuileries avec
1. Seconde fille de la comtesse de Mailly, dame d'atour de la duchesse de Bourgogne.
2. Belle-Hlle du marquis de Dangeau, chevalier d'honneur de la duchesse de Bourgogne, et fille du marquis de Pompadour.
3. Fille ainée du marquis de Sourches, grand prévôt de France; son mari étoit le dernier des fils du ministre d'État Colbert, et avoit été capitaine de gendarmerie.
4. Son père, qui étoit d'une ancienne maison et colonel d'infanterie, avoit épousé la fille unique du marquis de Brissac, et n'en avoit que ce seul garçon quand il fut tué.
Ou pour mieux dire au 28 avril
6. Princesse de la maison palatine, sœur de la princesse de Condé et belle-mère de l'Empereur.
le duc de Tresmes * dans un carrosse du Roi, escorte par un détachement de gardes du corps, commandé par des Fourneaux, et par un détachement des Cent-Suisses, et alla en cérémonie donner de l'eau bénite au prince de Condé.
On disoit le même jour que les Hollandois avoienl sursis les subsides que les Provinces dévoient payer pour les frais de la campairne prochaine, et ipie leurs troupes n'étoient point payées depuis un an, non plus que celles de Fiance.
10 avril. — Le 10 au matin, le Roi signa le contrat de mariage du marquis d'Avéjan ^ capitaine en son régiment des gardes, avec Mlle de Nogent ^ qui lui apportoit cin(iuante mille écus, sans les autres commodités, et les espérances. On donnoit aussi pour certain que la ville d'Utrecht étoit nommée pour être le lieu des conférences pour la paix.
On apprit aussi que le Roi avoit difleré le départ des équipages du duc de Rourgogne au 10 de mai, et celui des équipages de Monseigneur au lo.
L'après-dînée, le Roi partit de Versailles et vint faire la revue de ses quatre compagnies de gardes du corps et de sa compagnie de grenadiers à cheval au Trou d'Enfer, dans son parc de Marly, où il vint ensuite s'établir pour dix jours.
11 avril. — Le 11, il vint à Marly deux médecins anglois, qui firent avec Fagon, premier médecin du Roi, une très longue consultation sur l'état où se trouvoit la reine (F Angleterre, laquelle paroissoit attaquée d'une espèce de consomption, maigrissant et s'affoiblissant à vue d'œil.
Le bruit couroit aussi que le Roi avoit taxé pour deux ans le setier de blé à vingt livres; mais celte sage précaution ne servoil à rien, si on ne faisoit ouvrir les greniers de ceux dont Tavarice vouloit profiter de la misère du peuple dans cette conjoncture très fâcheuse de la cherté universelle du blé.
Ce jour-là, le Roi lit au même endroit une seconde revue de
1. Premier gentiltiomme de la chambre du Roi et gouverneur de Paris.
2. Gentiltiomme de Languedoc, dont le père étoit lieutenant général, lieulenanl-colonel du régiment des gardes, commandant pour le Roi à Nancy et gouverneur de Furnes.
3. Elle étoit fille d'un homme de Paris qui avoit été secrétaire des commandements de Madame, et qui avoit épousé la sœur de Guinet, maître des requêtes.
ses gaidcs du corps et de ses grenadiers à cheval, et il les vit tous en détail.
On parloit alors de rassemblée des États que le roi d'Espagne avoit convoques pour faire reconnoître son lils, le prince des Asturies, héritier de sa couronne, et les gens sages disoient que ce prince avoit beaucoup hasardé en assemblant les États; qu'en bonne pohtique, il ne falloit jamais mettre ensemble tant d'esprits turbulents, que tout en étoil à appréhender, et même qu'il y en avoit déjà quelques-uns qui paroissoient mal intentionnés.
12 avril. — Le 12, un autre sujet occupoit les courtisans : le prince de Condé, dernier mort, s'éloit toujours appelé Monsieur le prince tout court, comme son père et son grand-père, parce qu'il étoit premier prince du sang, et qu'il en avoit toutes les prérogatives. Jusqu'à sa mort, le duc d'Orléans n'avoit rien dit, quoique son fils le duc de Chartres fût naturellement le premier prince du sang. Mais aussitôt qu'il avoit été mort, le duc d'Orléans avoit dit hautement qu'il n'y avoit point d'autre i)remier prince du sang que son fils, et que le duc de Bourbon ', n'étant point le premier prince du sang, ne pouvoit point s'appeler Monsieur le prince, comme il sembloit qu'il vouloit en prendre le nom. La difficulté étoit que le duc d'Orléans ne vouloit pas aussi que son fils quittât le nom de duc de Chartres pour prendre celui de Monsieur le prince, ayant des prétentions plus élevées pour son fils^; de sorte qu'il vouloit bien qu'il eût tous les avantages de premier prince du sang, mais il ne vouloit pas qu'il en portât le nom, ni qu'un autre que lui le portât. A cela les gens (jui étoient dans les intérêts du duc de Bouj'bon répondoient qu'il falloit que le duc d'Orléans optât pour son fils; que, s'il vouloit avoir toutes les prérogatives de premier prince du sang, comme elles lui appartenoient de droit, il falloit qu'il s'appelât Monsieur le prince, et que, s'il ne vouloit pas lui faire quitter le nom de due de Chartres pour prendre le nom de Monsieur le prince, il ne devoit pas empêcher le duc de Bourbon de le porter, comme son père et son grand -père, puisque, s'il ne lui étoit pas permis de le prendre, il n'y auroit plus personne en
1. Qui étoil son beau-frère, ayant épousé la fille aînée du Roi et de la marquise de Monlespan, et le duc d'Orléans ayant épousé la cadette.
2. Il vouloit que son fils fût au-dessus des princes du sang, quoiqu'il en eût toutes les prérogatives.
France qui s'appelât Monsieur le prince, et qu'il ne feroil point de tort au duc de Chartres en le portant, puisqu'il ne vouloitpas le porter lui-même. Ces questions avoienl été portées au Roi, mais il n'avoit pas jugé à propos de les décider; ce qui n'étoit pas avantageux au duc de Bourbon, car c'étoit en quelque manière accorder la provision au duc de Chartres. Outre cela, le duc d'Orléans avoit encore une prétention : il faisoit appeler sa fille aînée Mademoiselle tout court, quoique ce titre n'eût jamais appartenu qu'aux petites-tilles de roi', et l'année dernière, pendant une absence du duc et de la duchesse de Bourbon et une maladie de la princesse de Conti, la duchesse d'Orléans avoit fait venir sa fille h Versailles, l'avoit présentée au Roi dans les formes -, et avoit ol)tenu du Roi qu'elle mangeât avec lui à son grand couvert, avec la duchesse de Bourgogne et Madame, honneur qui n'étoit point accordé aux princesses du sang ^
13 avril. — Le 13, toute la famille du défunt prince de Condé alla porter le cœur de ce prince en cérémonie à l'église des jésuites de la rue Saint-Antoine de Paris, ce prince ayant légué en mourant une somme de quarante mille livres pour y décorer une chapelle.
14 avril. — Le 14, on sut que TEstrade *, lieutenant des gardes du corps, de quartier auprès du Roi, étoit assez malade ; mais on apprit en même temps que d'Avignon ^ major des gardes du corps, étoit beaucoup plus mal, qu'on l'avoit saigné
Sa fille n'étoit qu'arrière-petite-fille de Louis XIII
2. Le Roi ne connoissoit aucune femme, pas même les princesses de son sang, qu'après qu'elles lui avoient été présentées dans les formes; il pouvoil bien les voir, mais ce n'étoit jamais qu'incognito, et il avoit de cette manière vu les trois filles du duc d'Orléans à Marly.
3. Il n'y avoit qu'à Marly oii elles mangeoient soir et matin avec le Roi, comme toutes les autres femmes; mais cela étoit censé une liberté de campagne, et toutes les femmes y étoient toujours en robe de chambre, au lieu qu'à Versailles et ailleurs la duchesse de Bourgogne, Madame et la duchesse d'Orléans ne mangeoient avec le Roi qu'en grand habit.
i. Vieil officier gascon, qui étoit parvenu par les degrés et qui étoit ancien lieutenant général.
0. Il étoit Provençal et étoit parvenu par les degrés, et c'étoit un homme fait à plaisir pour l'emploi qu'il occupoit; il étoit d'une figure belle et agréable, il avoit un esprit délié, souple et engageant, et ce n'étoit pas sans raison que le Roi l'avoit choisi et l'avoit honoré de sa confiance.
brusquement pour une grosse fièvre avec une fluxion de poitrine, et (|u'on l'avoit transporté à Versailles.
15 avril. — Le 15, on le disoit dans un extrême danger, qu'il avoit outre cela une pleurésie, qu'il crachoit le sang, que son ventre étoit fort tendu et que sa tête commençoit à s'embarrasser. On sut aussi que Clavigny ', exempt des gardes du corps dans la compagnie de Villeroy, s'étant trouvé à la revue absolument hors d'état de servir, le Roi lui avoit accordé la pension ordinaire des exempts qui se retiroient ^ et avoit donné son bâton à MarconneP, ancien brigadier de la même compagnie.
16 avril. — Le 16, on disoit que d'Avignon se portoit un peu mieux, cependant les avis étoient différenis sur son sujet, et le soir, il demanda lui-même le saint viatique, et le reçut.
17 avril. — Le 17 au matin, on assuroit qu'il se portoit mieux; mais, sur le midi, il en vint à Marly de très fàcbeuses nouvelles, qui se changèrent pourtant le soir en de plus favorables.
On y vit ce jour-là une Gazette de Hollande qui portoit (jue le Pape avoit enfin reconnu l'arcbiduc roi d'Espagne, et qu'ayant voulu faire voir au duc d'Uceda, ambassadeur du roi Pbilippe V, les langes bénits qu'il vouloit envoyer pour le prince des Asturies, ce duc lui avoit répondu qu'il supplioit Sa Sainteté de l'en excuser, et que, n'étant plus ambassadeur auprès d'elle, il n'en pouvoit plus faire aucunes fonctions, ce qui étoit très sage, car le Pape ayant reconnu l'archiduc roi d'Espagne, le marquis de Prié, qui étoit le plus fort, n'auroit pas manqué de le faire enlever, et de faire maltraiter tous ses gens, ce qu'il ne pouvoit plus faire n'étant plus qu'un simple particulier, contre lequel il n'avoit plus de prétexte.
La même Gazette mar({uoit la confirmation de la grossesse de l'archiducbesse, et que l'escadre des ennemis étoit partie de Naples chargée de munitions de guerre et de bouche et de quatre mille cinq cents hommes pour la Catalogne. Elle ajoutoit qu'il arrivoit journellement à Naples un grand nombre de soldats réformés, qui rendroient bientôt les troupes de l'Empereur complètes. Elle marquoit aussi que le roi de Danemark, à la prière
Il étoit de Picardie
du Pape, s'achcmiiioit vers Rome, et qu'il avoil déjà passé eu Toscane, où il avoit été reçu maguiliquenficut par le grand-duc. Elle porloit encore que TEuipereur avoil donne le gouvernement du Milauois au duc de Modène', sur la démission qu'en avoil donnée le prince Eugène, qui ne Tavoil peut-être pas fait sans quelipie chagrin ^ el (jue le général comle de Tliauii ^ qui avoil téniuigiié ne vouloir plus servir sous h? duc de Savoie, jie laissoil pas de lui mener un grand secours, et d'aller servii" sous lui la campagne prochaine, pour laquelle ce prince faisoil de grands préparatifs.
La même Gazette semhloit traiter de chimère la prétendue victoire du roi de Suède sur les Moscovites; elle marquoil la maladie el la giiérison de l'héritier présomptif du czar, et assuroit qu'il menoit à son père un secours considérahlc, el ([ue la faction polonoise opposée au roi Stanislas menaçoil de lui nommer un compétiteur. Elle portoit encore que le prince duc de Marlhorough étoit arrivé à la Haye, où Cadogan* lui avoit fait un giand festin, aussi bien qu'au prince Eugène, et qu'ils Iravailloient tous les jours à des affaires importantes avec les députés des États-Généraux; que le prince de Hesse ^ étoit arrivé en Hollande, pour y avancer ses affaires auprès de la reine Anne, qu'il prétendoit épouser, aussi bien que le duc d'Hanovre ^ ; qu'il étoit aussi arrivé à la Haye des députés des cercles du Rhin, qui y avoient apporté des mémoires touchant les intérêts qui les regardoienl, en cas que l'on fit la paix. Elle disoit encore qu'il marclioit dix-huit mille hommes des troupes du roi de Prusse, que le prmce héréditaire de Prusse amenoil aux Hollandois ^
G'étoil le prince héréditaire de Hesse-Cassel
6. 11 y avoit longtemps qu'il étoit marié, mais il étoit séparé d'avec sa femme, et parmi les luthériens la séparation du mariage en emporte la dissolution, selon la manière des juifs.
1. Cela ne sentoit guère la paix, et les Hollandois, n'ayant que vingt mille hommes de troupes de leur nation, éloient bien hardis de faire venir encore dix-huit mille Prussiens commandés par le prince
Cependant le bruit couroit à la cour que les négociations pour la paix dcvenoient plus vives; mais cela ne se disoitque sourdement.
18 avril. — Le 18, on voyoit à Paris une lettre d'un oflicier général qui étoit en Flandres à un général des vivres de cette armée-là qui étoit à Paiis, par laquelle il lui mandoit qu'il n'y auroil point de campagne, parce que le prince Eugène avoit dit tout haut que la paix étoit faite avec les Hollandois, et que bientôt il y auroit une suspension d'armes générale; mais les gens sages ne croyoient pas qu'il fallût faire un grand fond sur ce discours du prince Eugène, d'autant plus que, peu de temps auparavant, il en avoit tenu de tout contraires.
Le soir, le P. le Tellier arriva pour la première fois à Marly, et le Roi le voyant lui dit : « Mon père, vous voilà donc enfin devenu courtisan malgré vous? »
19 avril. — Le lendemain matin, au lieu de travailler avec lui à l'ordinaire ', il lui lit voir une bonne partie de ses jardins, et l'on sut que d'Avignon étoit hors de danger.
L'après-dînée, le Roi alla au Trou d'Enfer faire la revue de ses deux compagnies de mousquetaires, dont il fut fort content; il y fit recevoir quelques officiers -, et entre autres Raron ^ premier maréchal des logis de la seconde compagnie, y fut reçu cornette par la mort de des Combes ^
20 avril. — Le 20 au matin, le Roi fit voir au P. le Tellier le reste de ses jardins et de ses fontaines, et Faprès-dînée, il travailla avec lui.
Le soir, il revint s'établir à Versailles pour y rester jusqu'au !"'■ de mai, qu'il avoit résolu de retourner à Marly pour y rester jusqu'à la surveille de la Pentecôte '\
héréditaire de Prusse, qui pouvoit en un tournemain s'emparer de leur république, et se faire comte de Hollande.
1. Les confesseurs du Roi avoient toujours les vendredis pour travailler avec lui sur les allai res de leur ministère.
2. Quand le Roi faisoit recevoir des officiers dans ses mousquetaires, il se mettoit à la tête de l'escadron, le visage tourné vers la troupe; le capitaine lieutenant, ou en son absence l'officier commandant se mettoit à côté de lui le chapeau sous le bras, et appeloit distinctement par leurs noms ceux qui dévoient être faits officiers, qui sortoient aussitôt des rangs; et alors il disoit à haute voix : « Mes compagnons, h Roi vous donne tel et tel », etc., suivant le grade oîi chacun montoit.
Vieil officier picard
5. Pour avoir le temps de se confesser, car il communioil toujours la
Il étoit co jour-là quchiuc l)iuil (runo grossesse do la duchesse (le Boui'gogue, sur ce (|uelle u'avoit pas maugé maigre le vendredi et le samedi, et qu'elle avoit même témoigné avoir envie de manger du cochon de lait.
Ce soir-h'i, les gens (|ui venoient en foule de Paris ' apportèrent une nouvelle dont on n'avoit rien dit à Marly, qui étoit que jamais on n'avoit fait en Espagne de si gi-andes magnificences que celles que les États avoient faites pour la reconnoissance du prince des Asturies; qu'il avoit été reconnu avec de grandes démonstrations de joie, et qu'ensuite on avoit chassé le nonce (lu Pape de Madrid, ne lui ayant donné que douze heures pour on sortir; que les États avoient ordonné qu'on n'auroit plus recours à Rome pour aucune chose que ce pût être, et que les ôvéques s'étoient assemhlés pour prendre des mesures sur cette affaire.
21 avril. — Le 21, on apprit que l'évèque de Chartres, qui étoit incommodé depuis longtemps, et qui partoit pour les eaux de Bourbon, avoit obtenu du Roi son neveu, ral)lié de Mérinville^ pour coadjuteur, ce qui ne s'étoit point fait depuis longtemps.
Ce jour-là, les nouvelles qui venoient de Paris n'étoient pas bonnes pour la paix, qu'on y disoit tout haut être rompue; mais les François sont extrêmes en tout.
L'après-dînée, le chancelier scella l'édit pour une nouvelle monnoie, c'est-à-dire des louis d'or à seize livres dix sous et des écus blancs à quatre livres huit sous, dont on alloit fabriquer trente millions des lingots qui étoient venus par les dernières flottes.
22 avril. — Le 22, le maréchal de Berwick partit de Versailles en poste pour se rendre à son armée de Dauphiné, et on
veille de la Pentecôte, à cause que, le jour de la fête, il avoit à faire la •marche de l'Ordre du Saint-Esprit, qui ne se seroit pas accordée avec les deux messes de communion et la touche des malades.
1. Il y en avoit ce jour-là plus ([u'on en eût vu il y avoit longtemps.
2. Fils du comte de Rieux, qui étoit fils aîné du comte de Mérinville, capitaine général, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit et lieutenant général pour le Roi en Languedoc. Le comte de Rieux avoit épousé une fille de Launay-Gravé et de Mlle Godet, qui, après sa mort, épousa le marquis de Piennes, et cette demoiselle Godet, qui étoit une des belles femmes de son temps, étoit sœur ou cousine germaine de l'évèque de Chartres, qui s'appeloit Godet des Marais.
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assuroil que la paix ctoit signée entre les Moscovites et le roi de Suède, qui vouloit absolument pousser le dessein de la ligue qu'il avoit faite avec tous les protestants pour faire élire un roi des Romains de leur religion. D'ailleurs Paris commençoit à dire que la paix qu'on négocioit en Hollande étoit rompue, et cependant le maréchal de Boufflers avoit fait son équipage pour y aller en qualité de plénipotentiaire '.
Le 22, on sut que le Roi avoit donné des commissions de colonel à deux ofticiers de son régiment des gardes, qui étoient Romainville *, aide-major, et des Fougerais^ lieutenant de grenadiers .
On disoit ce jour-là que l'on tiroit de Namur, de Charleroy et de Maubeuge, toute l'artillerie et toutes les munitions de guerre, pour remettre ces places entre les mains des Hollandois, ce qui ne se pouvoit faire que comme une des conditions de la paix.
23 avril. — Le 23, on apprit que le vieux marquis de Saumery \ capitaine de Cliambord, y étoit extrêmement malade, et que son lîls, le comte de Saumery^, et le marquis de Saumery^, son petit-fils, étoient partis en poste pour se rendre auprès de lui.
Le bruit couroit aussi qu'il étoit arrivé à Marseille plusieurs bâtiments chargés de blé, mais que le grand maitre de Malte en avoit fait prendre onze, et que le Roi avoit fait dire au bailli de Noailles ^ son ambassadeur auprès de Sa Majesté, de lui mander que, s'il n'en faisoit pas raison, il feroit saisir tous les revenus que la religion avoit en France.
Cependant la Gazette de Hollande portoit que les Anglois
1. Il n'en demeuroit pas d'accord, mais on s'étoit aperçu qu'il n'avoit pas vendu ses mulets, et qu'il avoit fait d'autres dépenses qui ne paroissoient point nécessaires pour servir seulement son quartier auprès du Roi.
Gentilhomme des environs de Versailles
3. Son père étoit sergent-major de bataille , qui étoit une charge abolie qui ressembloit beaucoup à celle de major général.
4. Il avoit plus de quatre-vingt-cinq ans, et avoit été en son temps homme de réputation commandant le régiment de l'Altesse, qui étoit celui du duc d'Orléans, oncle du Roi, auquel.il avoit toujours été attaché; il avoit épousé une sœur de la femme du ministre d'État et contrôleur général Colbert.
avoit été autrefois guidon des gendarmes du Roi
6. Il étoit cornette des chevau-légers de la garde. 1. Frère cadet du cardinal archevêque de Paris.
avoient envoyé des vaisseaux à Al.t^ei' pour y cliaroer du l)lé, et que, si on leur eu refusoil, ils l)omltarderoieul celte place; mais on assuroit en même temps que le Grand Seigneur n'avoit donné permission en Barbarie d'en délivrer qu'une certaine quantité pour la France seulement. On ajoutoit que les marchands de Marseille avoient demandé au Roi des corps de ses vaisseaux de guerre atin de les armer pour escorter leurs convois de blé, ce que Sa Majesté leur avoit accordé. On apprit encore que le maréchal de Tessé avoit été poussé dans son trajet * par des corsaires, et qu'il avoit eu bien de la peine à se sauver à Antibes.
24 avril. — Le 24, on vit l'abbé de Castiglione ^ remercier le Roi de lui avoir accordé sa gratilication de trois mille livres, et tout le monde en fut ravi, car ce jeune prince, qui avoit une conduite très conforme à son état, faisoit pitié à tout le monde, n'ayant pas de pain, pour s'être attaché à la France.
Le soir, comme le Roi revenoit de la chasse, la duchesse du Maine lui fit la révérence en mante, la duchesse de Bourbon l'ayant faite quelques jours auparavant.
On sut le même jour que le comte de Grammont % colonel d'un petit régiment d'infanterie, le vendoit pour acheter le guidon des gendarmes flamands que des Mousscures avoit à vendre.
Ce jour-là, du Couldray-Genier * tomba en apoplexie dans la galerie de Versailles, quoiqu'il fût un des plus maigres hommes du monde, mais il n'en mourut pas sur-le-champ. Le comte de Beaujeu% jeune colonel d'infanterie, ne fut pas si heureux; car, ayant été ce jour frappé d'un coup de sang, il en mourut peu d'heures après.
On sut le même jour que le départ du régiment des gardes
1. 11 l'avoit fait avec deux galères du Roi, et celle qui portoit ses équipages avoit été longtemps investie dans un port de l'Etat de Gênes.
2. De la maison de Gonzague, dont étoit le défunt duc de Mantoue.
3. Gentilhomme de Franche-Comté, qui avoit été sous-lieutenant au régiment des gardes.
4. Fils d'un conseiller de la grand'chambre du parlement de Paris; il étoit cousin germain du marquis de Livry, premier maître d'hôtel du Roi.
5. Il étoit fils de Bouthillier, ci-devant conseiller au parlement de Paris, qui étoit le dernier des enfants de Ghavigny, ministre d'État sous Louis XIII.
étoit tliiïéré jiis([iraii 4 de mai, et Monseigneur alla s'établir à Meudon pour jusqu'au 1" de mai, que le Roi devoit aller à Marly pour dix-sept jours.
26 avril. — Le 26, on disoit qu'à la prière, des Hollandois le Roi avoit fait mettre en liberté le baron de Méan \ qu'il avoit dit ne vouloir élargir qu'à la paix.
Le bruit couroit aussi que les ennemis avoient fait entrer un grand convoi dans Lille, mais cela n'étoit pas vrai, et le maréchal de Villars avoit des postes entre Ypres et Menin et en d'autres endroits, d'où il pouvoit, en un coup de sifflet, assembler quatre mille chevaux pour s'opposer à leur passage. Cependant on espéroit toujours la paix, et l'on croyoit qu'on étoit d'accord de tout avec la Hollande ; qu'elle attendoit, en gardant toujours le secret, les réponses de ses alliés, qu'elle devoit avoir le 28, et que, s'ils ne vouloient pas faire la paix, elle la feroit en son parliculier; mais en même temps, il se trouvoit des gens qui disoient que, si elle n'étoit pas rompue, elle étoit fort sur le côté.
27 avriL — Le 27, on apprit que le Roi avoit donné le régiment du défunt comte de Reaujeu à un de ses frères ^ et que la marquise de Maintenon avait eu un fort grand accès de fièvre.
Ce jour-là, on parloit de la paix avec encore plus d'assurance, et il arriva un courrier de Hollande ; le marquis de Torcy, qui avoit toujours accoutumé d'envoyer savoir à quelle heure le Roi trouveroit bon qu'il vînt lui parler, vint de meilleure heure chez la marquise de Maintenon, où il travailloit avec le ministre de Chamillart, attendit qu'il sortît, eut une grande conférence avec lui à la sortie, entra chez la marquise de Maintenon, et après y avoir resté quelque temps, en sortit avec un \isage gai; mais on ne sut rien de ce que le courrier avoit apporté. Le bruit couroit d'ailleurs qu'il y avoit des gens qui avoient envie de remettre les coadjutorcries des évéchés, mais que le Roi y étoit très renitent, ne voulant pas faire pour d'autres ce qu'il avoit fait pour l'évêque de Chartres.
28 avriL — Le 28, tout le monde étoit dans la consternation,
i. Grand doyen du chapitre de Liège, que le Roi avoit fait enlever il y avoit quelques années.
2. Qui étoit un enfant qu'on tira du collège pour le mettre mousquetaire du Roi.
on disoit publiquement que la paix étoit rompue; mais il y avoit encore des gens qui disoient que cela n'éloit pas vrai; qu'à la vérité les Hollandois s'étoient plaints de ce qu'en France on avoit chanté victoire avant le temps, mais qu'on les avoit apaisés en leur faisant entendre que, comme il entroit beaucoup de gens dans leurs conseils, quelques-uns de leurs négociants en avoient écrit à Paris à leurs correspondants.
Cependant on sut (|ne Ions les colonels avoient eu ordre de se tenir prêts le 10 de mai pour se rendre à leurs emplois, et plusieurs prirent congé du Roi dès le même jour. On sut d'ailleurs quelTectivement les ennemis avoient fait entrer leur grand convoi dans Lille, le maréchal de Villars n'ayant pu trouver de pain pour deux jours pour le corps qu'il vouloit assembler. On ajoutoit que Dernières ', intendant de Flandres, demandoit à être rappelé, voyant l'impossiblité qu'il y avoit à faire subsister l'armée; et on assuroit que plusieurs autres intendants demandoient la même chose, à cause des troubles qu'ils voyoient dans les provinces au sujet des blés; car les peuples s'attroupoient de tous côtés, et même il y av.oit eu en Bourbonnois un attroupement de plus de huit cents hommes qui avoient tiré sur l'intendant ^ lequel s'en étoit tiré avec fermeté, secondé par un officier des troupes qui s'étoit trouvé auprès de lui et avoit dissipé ces mutins, dont il y en avoit eu quelques-uns de tués.
On apprit encore que le Roi avoit donné un édit qui avoit été scellé ce jour-là, par lequel il enjoignoit aux parlements de députer des commissaires pour aller dans les provinces obliger toutes sortes de personnes à faire des déclarations véritables de tous leurs blés, à peine, contre ceux qui ne les feroient pas sincères, de mort ou des galères, selon leur qualité.
29 avril. — Le 29, le bruit couroit que Monseigneur et le duc de Bourgogne ne marcheroient point à la guerre. On disoit que les Hollandois demandoient pour préliminaire de la paix qu'on rappelât le roi d'Espagne, ou qu'on remit toutes choses au même état où elles étoient à la paix des Pyrénées, c'est-à-dire
1. Maître des requêtes, qui étoit d'une famille de Rouen, et fort approuvé des troupes.
2. C'étoit Sagone, maître des requêtes, fils de défunt Mansard, surintendant des bâtiments.
que le Roi abandonnât toutes les conquêtes qu'il avoit faites pendant sa vie.
On sut aussi qu'outre les six compagnies des gardes françoises qui étoient nommées pour rester auprès du Roi, il en resteroit encore quatre, ce nombre n'étant pas trop fort pour les nécessités urgentes auxquelles on pouvoit être exposé par la disette des blés.
30 avril. — Le 30, le clicvalier de Rueil ' arriva à la cour, apportant la nouvelle de la réduction du château d'Alicante, à la garnison duquel on avoit accordé une capitulation honorable, qu'elle avoit bien méritée par sa longue résistance. On sut (bine par lui que les ennemis, ayant embarqué à Rarcelone six mille hommes et toutes sortes de munitions de guerre et de l)0uche pour faire entrer dans ce château, sétoient présentés le long de la côte pour faire leur descente, mais que le chevalier d'Asfeldt avoit si bien assuré tous les postes le long de la mer, qu'il avoit été impossible aux ennemis de mettre pied à terre, et qu'ils avoient été obligés de se retirer, de sorte que les assiégés, voyant qu'ils n'avoient plus de secours à espérer , avoient capitulé ; qu'ils étoient sortis au nombre de six cents combattants, sans compter trois cents bouches inutiles, comme femmes, valets, etc., et que cependant ils avoient encore laissé des vivres et de l'eau pour cinquante jours. Cependant on faisoit le siège de Renasque, place qui donnoit un libre commerce entre l'armée d'Espagne et celle du Roussillon, et quand le chevalier de Rueil avoit passé par là, on disoit qu'elle étoit aux abois. Il y avoit aussi le même jour des gens qui soutenoient qu'il étoit arrivé un courrier par lequel on avoit appris que toutes les mauvaises nouvelles touchant la paix, qui avoient couru depuis deux jours, n'étoient pas véritables.
!'"■ mai. — Le 1" de mai, on voyoit à la cour le maréchal de Tessé, qui y étoit arrivé depuis peu de jours, après avoir pris les eaux de Ralaruc en passant par la Provence. On sut ce jour-
1. Gentilhomme d'Anjou, de bonne maison, qui avoit longtemps servi dans le régiment de la Reine infanterie, et étoit devenu depuis colonel d'un régiment qui portoit son nom.
là (lue (le risle du Vicier ' avoit eu l'agrément de vendre sou régiment de cavalerie au comte de Clermont-Croizy -, capitaine dans le régiment de Braque, et que cependant il ne laisseroit pas d'aller commander la cavalerie en Allemagne. On vit aussi de Vienne ^ brigadier de cavalerie et qui la cummandoit dans l'armée d'Espagne, se plaindre au Roi de ce ([u'élant à la tête de tous les brigadiers aussi bien que de l'Isle du Vigicr, il avoit été oublié comme lui dans la dernière promotion de marécbaux de camp que Sa Majesté avoit faite; mais le Roi lui répondit qu'il ne pouvoit plus y rien clianger, et malheureusement pour lui il n'avoit plus de régiment à vendre, ayant déjà obtenu la permission de vendre le sien.
On (lisoit ce jour-là que la duchesse d'Orléans étoit grosse, ay'ant suivi en cela l'exemple de sa sœur, la duchesse de Bourbon, qui l'étoit depuis quelques mois. L'après-dînée, le Roi partit pour s'aller établir à Marly ; mais on disoit qu'il n'y seroit que dix jours, au lieu de dix-sept.
2 mai. — Le 2, on vit que le duc de la Rochefoucauld n'éloit point du voyage de Marly, à son ordinaire, et on dit qu'il étoit resté à Versailles pour avoir soin de ses yeux, parce que sa vue dimiauoit tous les jours. On sut aussi cpie l'Estrade avoit reçu à Paris tous ses sacrements, et l'on vit une bonne partie de la cour en deuil pour la mort de milord Feversham, frère cadet des maréchaux de Duras et de Lorge, lequel s'étoit retiré depuis longtemps en Angleterre, et même avant que les huguenots sortissent de France ; et comme il étoit aussi de la religion, il s'y étoit marié, et le feu roi Charles d'Angleterre l'avoit fait milord; mais il n'avoit point eu d'enfants, et U laissoit sa sœur *, la comtesse de Roye, à Londres, bien désolée avec sa lille, Mlle de Roucy ^
1. Gentilhomme de Gascogne, parent proche du marquis de Vivans, lieutenant général.
2. Gentilhomme de Dauphiné, de la bonne maison des Gramont d'Espagne, dont le duc de Gramont ne venoit que par l'héritière de cette maison, qu'un de ses auteurs avoit épousée à condition de prendre, son nom et ses armes.
Qui étoit un vrai petit ministre de Charenton
On apprit encore que le détacliement des gardes du corps, qui marchoil en Allemagne pour servir auprès du duc de Bourgogne. avoit eu ordre de rester à Chàlons, ce qui faisoit présumer à quelques gens que ce prince ne marcheroit pas cette campagne.
3 mai. — Le 3, il couroit de semblables bruits toucbant le départ de Monseigneur, et il étoit certain que le duc d'Orléans avoit permis à plusieurs de ses gens de vendre leurs chevaux, ce qui faisoit dire tout haut qu'il ne marcheroit point, quoiqu'il n'en eût pas fait la confidence au comte de Bezons, qui venoit départir pour l'Espagne. Mais ce qui faisoit le plus de bruit à la cour étoit l'absence du marquis de Torcy * qu'on disoit tout haut être allé en Hollande pour la paix, malgré la précaution qu'il avoit prise de laisser son secrétaire et un de ses principeaux commis à Marly. L'après-dînée, le comte de Pontchartraiu vint dire au Roi que le roi d'Espagne avoit nommé le duc de Linarez gouverneur du Pérou, à la place du marquis de Castel dos Bios, ci-devant ambassadeur en France, qu'il rappeloit parce qu'il n'en étoit pas content, mais avec cette condition que le duc de Linarez ^ ne passeroit pas par Madrid, et qu'il passeroit droit de France, où il étoit, pour aller au Pérou, sur les vaisseaux du Roi.
Le soir, le roi, la reine et la princesse d'Angleterre vinrent à Marly sans cérémonie; le Roi étoit à la chasse, et Monseigneur fit les honneurs de la maison avec les princes ses enfants ; il mena le roi et la princesse dans les jardins, et la reine demeura dans l'appartement de la marquise de Maintenon, où le Roi ne la vint, trouver qu'après sept heures sonnées, s'étant amusé à voir travailler ses ouvriers jusqu'à ce temps-là, comme il en étoit convenu avec la reine.
4 mai. — Le 4, on ne parloit que des désordres que la cherté du pain faisoit dans toutes les parties du royaume, et particulièrement à Paris, où ce jour-là cent bateliers de la Grenouillère vinrent, armés de crocs, piller le marché de l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés ; la garde qu'on y avoit mise du régiment des gardes ayant été renforcée de trente hommes fort à propos, on courut après ces mutins, et on en prit trois, qu'on
1. Ministre et secrétaire d'État, ce qui étoit une chose toute nouvelle.
Ci-devant le marquis de Val de Fuentès
mit dans la prison de rAhliayo; il y eut assoz de gens qni vinrent donner avis qne tons les bateliers qni étoient sur les ports de Paris s'assembloient pour venir mettre le feu à la prison, et eidever leurs camarades; mais il n'y en eut pas un qui hranhU, et le lendemain, on transféra ces trois prisonniers à la Conciergerie. Cependant ces mouvements obligèrent le Roi à garder quatre compagnies de son régiment des gardes fi-ancoises et trois de son régiment des gardes suisses de plus (|ue celles qu'il avoit déjà nommées pour rester auprès de lui, c'est-à-dire en tout quatorze françoises et six suisses.
Le soir, le duc de Guicbe, en prenant Tordre du Roi, lui dil qu'il étoit impossible que le régiment des gardes marcbàt le 6, comme il l'avoit ordonné, parce qu'il n'y avoit plus aucunes étapes sur la route; ainsi le Roi ditïéra le départ jusqu'au 9.
5 mai. — Le o au matin, on sut que la marquise de Cliàleauneuf* étant dans son lit, et ayant voulu prendre quelque chose dont' elle avoit besoin, étoit tombée, et s'étoit démis le pied et cassé le petit os de la jambe. L'après-dînée, le Roi donna dans son cabinet une assez longue audience au duc de Noailles et au comte de Rezons, après laquelle ils prirent congé de Sa Majesté, le premier pour aller commander en Roussillon, et le second pour aller en Espagne.
6 mai. — Le 6, le comte de Rrionne ^ donna part à Monseigneui' à son lever du mariage de son fds unique, le prince de Lambescq% avec Mlle de Duras *, qui lui apportoit six cent cinquante mille livres en terres, dont la duchesse de Duras ^ lui
1. Fille de Fourcy l'aîné et de Mlle Fleuriot, laquelle, après la mort de son mari, avoit épousé le Pelletier, depuis ministre d'État et contrôleur général des finances, lequel étoit ainsi beau-père de la marquise de Chàteauneuf, et elle étoit demi-sœur du premier président du parlement de Paris et nièce de d'Armenon ville, qui étoit fils du bonhomme Fleuriot, père de sa mère. Elle avoit épousé le marquis de Chàteauneuf, secrétaire d'État, dont elle avoit eu le marquis de la Vrillière, le chevalier de la Vrillière, un autre qui avoit élé abbé régulier et la défunte duchesse de la Feuillade. Cet accident lui arriva à cause de son extrême réserve.
2. Fils aîné du comte d'Armagnac, grand écuyer de France, et son survivancier dans sa charge et dans son gouvernement d'Anjou.
Elle n'avoit que dix-sept ans
5. Elle étoit fille du défunt comte de la Marck la Boulaye et d'une Saveuse, qui étoit une fille de robe, et avoit épousé le fils du maréchal de Duras, qui étoit mort très jeune.
garantissoit le revenu au denier vingt. On disoit ce jour-là que le maréchal de Villars devoit arriver le lendemain, et (iu"on l'avoit appris par un de ses courriers; que les ennemis, (jui conduisoient un convoi à Lille, ayant eu avis qu'il avoit assemble dix mille hommes pour les venii' attaquer, avoient mis leur convoi en sûreté dans Menin, et avoient attendu à marcher que le maréchal de Villars eût été obligé de séparer ses troupes faute de vivres.
Le soir, le comte de Cheverny apprit au Roi la moit du vieux comte de Saumery, son beau-père, lequel, àlage de quatre-vingtsix ans, avoit conservé toute la connoissance et la fermeté qu'il avoit eues pendant toute sa vie, et étoit mort avec de grandes marques de piété. On parloit aussi beaucoup de l'action de l'archevêque de Reims, qui envoyoit deux cent mille livres en argent comptant aux pauvres de son diocèse. On ajoutoit que le Roi avoit accordé à la ville de Mai'seille que tous les blés qu'elle feroit venir seroient exempts de droits d'entrées, d'amirauté, et de tous droits généralement quelconciues, et que les prises de blé que ses armateurs feroient, seroient consommées dans le pays sans aucuns droits; que cependant la ville d'Avignon ofïroit à la ville de Marseille cent mille livres en pure perte pour entrer en part avec elle des blés qu'elle feroit venir.
On parloit ce jour-là fortement du mariage du marquis de Gesvres ' avec Mlle Mascarani -, et de celui du marquis de Rrancas avec Mlle de Mailly; on disoit même qu'elle seroit dame du palais.
7 mai. — Le 7, on apprit que l'évoque d'Autun ^ étoit mort, laissant à son successeur le soin de faire juger le procès qu'il avoil contre le parlement de Dijon ^ pour la place qu'il prétendoit.
8 mai. — Le 8, il arriva divers courriers, et l'on disoit même
1. Fils aîné du duc de Tresme, premier gentilhomme de la chambre du Roi et gouverneur de Paris.
2. Fille d'un maître des requêtes originaire de Lyon, elle étoit très riche, et n'avoit plus ni père ni mère; sa mère étoit Caumartin, fille d'un conseiller d'État.
3. 11 s'appeloit Senault, et étoit fils d'une sœur du défunt évéque; il fut fort regretté, étant un prélat très charitable.
4. 11 n'avoit pas eu ce procès avec le parlement, mais avec l'abbé de Cîleaux pour la séance dans les États de Bourgogne, et il l'avoit perdu, le Roi ayant accordé un fauteuil à l'abbé comme à lui.
(ju'il en éloit aiTivé un du uuii'(iuis de Toi'cy ', doul on avoit ouvert et déchilTié les dépèches dans le conseil du Roi; mais on n'en put rien pénétrer, et l'on sut seulement qu'il en étoitai-rivé un d'Amelot, ambassadeur en Espagne, et un du comte du Luc, ambassadeur en Suisse, par lequel il mandoit que la diète des cantons étoit commencée ^
9 mai. — Le 9, le duc de Bei i y se lit saigner par précaution, en ayant un extrême besoin par sa plénitude et sa jeunesse. Ce joui'-là, le maréchal de Villars arriva sur les cïiu] heures à Marly; le Roi étoit à la chasse, et en se débottant, il dit à ceux qui étoient présents cpiils alloient voir un homme ([u'ils ne s'attendoient pas de voir •\ qui étoit le maréchal de Villars, lequel Tavoit prié de lui pei'metlre de le venir entretenir un quart d'heure. Aussitôt le maréchal de Villars, qui ne savoit pas que le Roi fût arrivé, parut dans le jardin, et alla faire la révérence à la ducbesse de Bourgogne, qui y étoit assise avec plusieurs dames. Mais, un moment après, il fut averti que le Roi s'habilloit, et il vint dans sa chambre lui faire la révérence. Le Roi lui dit qu'il ne seroit pas longtemps dans son voyage, et qu'il auroit soin de le dépécher promptcment; ensuite de quoi Sa Majesté, entrant dans son cabinet, lui dit qu'il vouloit lui diie un mot sur-le-champ, se réservant à lui donner dans la suite une. plus longue audience, ce qui fut exécuté dans le moment. Après cela le Roi alla faire un tour dans ses jardins, d'où il levint bientôt chez la marquise de Maintenon, chez laquelle il demeura assez longtemps enfermé, sans faire entrer le maréchal de Villars; mais, le ministre d'État de Chamillart étant arrivé, il les fit entrer ensemble, et travailla avec eux assez longtemps, et après ce conseil, le maréchal de Villars s'en alla à Paris.
10 mai. — Le 10, on déclara qu'on alloit faire une nouvelle monnoie, c'est-à-dire des louis d'or de vingt francs, des demilouis d'or de dix francs, des écus blancs de cent sols, des
On dit dans la suite que cela n'étoit pas vrai
2. On disoit que cette diète se tenoit pour savoir si les Suisses voudroient recevoir chez eux le roi d'Angleterre, car les Anglois vouloient absolument qu'il sortît de France; il ne pouvoit pas aller à Rome, oii sa personne n'auroit pas été en sûreté, l'Empereur y étant le maître; les Anglois ne vouloient pas aussi qu'il allât à Avignon, qu'ils regardoient «omme la France.
3. Il y avoit quatre jours qu'on disoit tout haut qu'il devoit venir.
dcmi-écus de cinquante sols, et des quarts d'écus de vingt et cinq sols; que Ton fabriqueroit cette monnoie de l'or et de l'argent qui étoit arrivé par la dernière Hotte, el que, par ce moyen, on retireroit tous les billets de monnoie, parce qu'il seroit libre à tout le monde de porter à la Monnoie pour trois mille livres de vieil argent avec un billet de monnoie de mille livres, moyennant quoi on donneroit à la Monnoie quatre mille livres en monnoie neuve.
On disoit ce jour-là que le mariage du marquis de Brancas avec Mlle de Mailly et celui du marquis de Gesvres avec Mlle Mascarani étoient rompus, et que le duc de Noailles étoit allé à Madrid pour essayer de persuader au roi d'Espagne de revenir en France pour faciliter la paix générale, mais qu'on avoit appris, par le courrier dépêché par Amelot, que ce prince étoit résolu, aussi bien que la reine, de mourir dans leur royaume plutôt que de l'abandonner, ayant de l'argent et des troupes pour le défendre, et en levant tous les jours de nouvelles.
11 mai. — Le 14, il couroit à Paris une nouvelle qui auroit bien fortifié le dessein de ce monarque, qui étoit que le duc de Savoie avoit fait déclarer aux États-Généraux que, s'ils entreprenoient d'ôter le royaume d'Espagne à son gendre, le roi Pbilippe V, il marcheroit à son sejcours avec trente mille hommes. Il n'y avoit guère d'apparence que cette nouvelle fût véritable; cependant on disoit, il y avoit très longtemps, que le duc de Savoie étoit très mécontent de l'Empereur.
Ce jour-là, le pain commença à diminuer un peu de prix dans Paris, où l'on avoit eu peur, avec raison, que sa cherté et sa rareté ne causassent quelque émotion considérable. On sut aussi que Montgon \ exempt des gardes du corps dans la compagnie de Noailles, avoit demandé à se retirer avec une pension, et que le Roi avoit donné son bâton à Saintis ^ brigadier de la même compagnie.
Le soir, le maréchal de Villars, qui étoit allé voir sa femme, laquelle avoit fait une fausse couche, aussi bien que la duchesse
1. Gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de Maintenon; il avoit demandé plusieurs choses qu'on ne lui avoit pas accordées; il avoit mangé presque tout son bien, il se chagrina, et on le laissa aller.
Officier gascon élevé dans la compagnie
de Noailles, revint à Mai-Iy pour recevoir les derniers oidres du Roi.
12 mai. — Le 1:2, on vil à la cour une chose (juOn n'y avoit point encoie vue ; ce l'ut un c(niseil de guerre, que le Roi tint Taprès-dinée. Il fui composé de Sa Majesté, de Monseigneur, du duc de Rourgogne, des maréchaux de Roufllers, d'Harcourt et de Villars, et des ministres d'État de Cliamillarl ' et Desmarelz -, et dura plus de trois heures. Le soir, le maréchal de Villars repartit de Marly pour aller coucher à Paiis, d'où il devoit prendre la poste le lendemain pour arriver en deux jours à Arras.
13 mai. — Le 13, le Roi prit médecine, suivant son ordinaire, et le soir, il arriva un courrier du marquis de Torcy, dont le Roi lit porter les paquets parle duc de Reauvillier chez la marquise de Maintenon, où il les alla ouvrir en présence de Monseigneur et du duc de Rourgogne ; mais on ne dit pas un mot de ce qu'ils contenoient.
Cependant on voyoit le même jour des lettres de Hollande, qui ne laissoient pas d'apprendre quelque chose sur l'état présent des affaires. Pour les comprendre, il faut savoir qu'en 1703, les Hollandois avoient fait un traité d'alliance avec l'Empereur, par lequel ce prince leur accordoit toute la Gueldre pour les frais de la guerre; mais que depuis il avoit fait, à l'insu des Hollandois, un autre traité avec la i-eine Anne, par lequel il lui cédoit Ostende, Nieuport, Fumes, Rergues et Dunkerque rasé; qu'ensuite les Anglois s'étant emparés du port de Mahon, les Hollandois en étoient entrés en jalousie, qu'ils avoient tout mis en usage pour découvrir s'il n'y avoit point quelque traité secret entre l'Empereur et l'Angleterre, et qu'ayant découvert celui qu'on vient de dire, ils avoient témoigné heaucoup de refroidis- .sement pour leurs alliés, et avoient commencé à prêter l'oreille aux propositions de la France; mais que les Anglois, en ayant eu avis, avoient commencé h négocier de leur côté avec les États-Généraux pour les apaiser; qu'ils leur avoient promis que le Port-Mahon resteroit à l'archiduc, et que pour eux ils se contenteroient d'avoir la moitié de la garnison à eux, et que l'ar-
1. Il y avoil de la raison que le ministre de la guerre s'y trouvât.
2. Il n'y avoit pas moins de raison d'y admettre le ministre des finances, sans lesquelles rien ne pouvoit s'exécuter.
chitine y meltroit un gouverneur de sa main, et que d'ailleurs la reine d'Angleterre renonceroit à mettre un vicaire * dans les Pays-Bas espagnols; que cela étoit quelque chose, mais que les Hollandois ne s'en étoient pas contentés, ne pouvant souffrir que l'Angleterre eût aucune place en terre ferme, parce qu'elle auroit été par là maîtresse de la Manche ; de sorte que le duc de Marlhorough, voyant qu'ils ne vonloient point accorder cet article, et que cependant la reine Anne ne vouloit point s'en désister, il étoit passé en Angleterre pour obliger cette princesse à ne pas s'aheurter à vouloir une chose à laquelle les États-Généraux ne consenliroient jamais; et qu'on attendoit en Hollande son retour avec impatience, croyant que les nouvelles qu'il apporteroit décideroient de la paix ou de la guerre; qu'il y avoit des gens qui assuroient qu'il ne pourroit être de retour que le 25, mais que d'autres soutenoient qu'il devoit arriver le 15, et que, de manière ou d'autre, le marquis de Torcy, qui étoit à la Haye, ne pourroit pas revenir sitôt; qu'il pouvoit avoir des pouvoirs plus étendus et faire des propositions plus fortes que celles que le président Rouillé avoit faites jusqu'alors, qui n'avoient été que pour assurer les royaumes de Naples et de Sicile au roi Philippe V, ce que l'Empereur ne vouloit nullement accorder, que cependant le roi Auguste avoit signé une ligue avec le roi de Danemark et le roi de Prusse, pour se faire rétablir dans le royaume de Pologne, ce qui ne laissoit pas d'embarrasser les États-Généraux, dont les troupes auxiliaires de ces deux rois étoient les principales forces ^ Mais à la cour il y avoit des gens qui combattoient fortement ce raisonnement, qui regardoit l'envie que la reine Anne avoit de posséder des places maritimes dans les Pays-Bas, en disant que, si cette princesse avoit cela en tète, le Parlement et le peuple d'Angleterre étoient bien éloignés d'y consentir, et que de tout temps ils avoient assez déclaré qu'ils ne vonloient point que leurs rois eussent aucun établissement en terre ferme, étant bien persuadés que ce ne seroit que des verges pour les fouetter; que ces places ne pouvant se soutenir sans de grosses garnisons et de grands convois, il faudroit que leurs rois lissent sur eux
C'étoit le duc de Marlhorough que l'archiduc avait nommé
2. Ayant eux-mêmes la guerre, il y avoit apparence qu'ils retireroient ces troupes, ou la meilleure partie.
annnollomont do orniidos levées, et c'étoit ce qu'ils ne vouloiciit [)(»iiil soulTrii', ilisanl que la mer éloit pour eux: uu assez lion rempart, sans chercher des appuis dans la lei're ferme.
Le même jour, le marquis de Survillc, qui n'étoit pas du voyage de Marly, n'ayant pas laissé d'y paroîlre, on se douta bien que c'étoil pour quelque chose de nouveau, et l'on apprit bientôt que le Roi l'envoyoit commander h Tournay; il lui fit la révérence pour prendre congé de lui (juand il entra dans son cabinet, cl le Roi, l'y faisant entrer à sa suite avec le maréchal de Boufflers, lui dit qu'il n'avoit qu'à faire tout ce qu'il avoit vu faire à ce maréchal, et continua à leur dire tant de choses obligeantes qu'ils parurent tous attendris quand ils sortirent du cabinet. On ne croyoit pourtant pas que les ennemis en voulussent à Tournay, et il avoit bien plus d'apparence qu'ils tourneroient leurs desseins vers la Picardie. Cependant le bruit couroit fortement qu'ils faisoient un grand mouvement du côté d'Ypres, et qu'ils pourroient bien avoir dessein sur cette place.
Le même jour, on sut que les ordres étoient délivrés pour faire marcher la maison du Roi et la gendarmerie sur la Somme et dans les places de l'Artois.
14 mai. — Le 14, le Roi entra dans la soixante et septième année de son règne, se trouvant en parfaite santé. On assuroit ce jour-là que le prince Eugène étoit passé à la Haye, et certainement ce n'étoit pas pour avancer les négociations du marquis de Torcy.
15 mai. — Le 15, le marquis de Livry, premier maître d'hôtel du Roi, lit la revue des équipages destinés pour le duc de Bourgogne, et l'on croyoit qu'ils pourroient marcher le 20 ou le 25.
On disoit ce jour-là que le mariage du marquis de Gesvres n'étoit point rompu, et tout le monde jeûna dans Paris par l'ordre du cardinal de Noailles pour implorer l'assistance du ciel dans les nécessités publiques, pour lesquelles on devoit le lendemain descendre la châsse de sainte Geneviève; mais ce jeûne ne fut point pour le reste du diocèse *.
16 mai. — Le lendemain, les compagnies supérieures et
1. On trouva à redire que ce jeûne n'eiu pas élé imposé à tout le diocèse, mais apparemment le cardinal savoit bien ses règles.
autres de la ville de Paris, le cai'dinal de Noailles, avec le chapitre de Noire-Dame, les paroisses ordinaires ', et les mendiants, portant avec eux la châsse de saint Marcel et celles des autres saints, allèrent processionnellement à Sainte-Geneviève pour y prendre la châsse de la sainte et l'apporter solennellement à Notre-Dame, ce qui fut exécuté avec toutes les cérémonies accoutumées.
On ne sauroit s'imaginer quelle y fut l'affluence du peuple, et combien ceux qui logeoient sur la route de la procession gagnèrent d'argent à louer leurs fenêtres, leurs portes et leurs boutiques. Ce jour-là, le Roi revint de Marly s'établir à Versailles, et Ton apprit que les officiers généraux de l'armée de Dauphiné avoient ordre de se rendre à leurs charges le 1" de juin. On sut aussi que le comte de Ravignan alloit servir dans Tournay sous le marquis de Surville, et que le comte de Permangle avoit ordre d'aller aussi servir dans Ypres, sous le comte de Pudion -.
Cependant le bruit couroit que toutes les lettres qui venoient d'Angleterre portoient que le Parlement et le peuple demandoient fortement la paix, et peut-être que milord Marlborough n'étoit allé à Londres que pour essayer de les faire changer d'avis.
17 mai. — Le 17, on assuroit que le maréchal de Villars avoit mandé que rien ne pressoit du côté de- Flandre, et il étoit bien plausible que les ennemis ne dévoient rien entreprendre en l'absence du prince Eugène.
On disoit aussi que Ton avoit fait surseoir la fabrique de la nouvelle monnoie ^'sur ce que les Hollandois avoient dit que, si on vouloit traiter avec eux, il ne falloit pas faire faire une monnoie qui alloit ruiner tous leurs négociants.
Le bruit couroit le même jour qu'Amelot, ambassadeur du Roi en Espagne, qui avoit toujours été l'âme du conseil du roi Philippe V, n'y avoit plus d'entrée, et que, lorsqu'il en avoit parlé au roi d'Espagne, il lui avoit répondu que quand il s'agi-
Celles qu'on appelle les filles de Notre-Dame
2. Qui étoit de tout temps officier de cavalerie, et par conséquent peu expérimenté pour la défense des places; ainsi le comte de Permangle étoit un secours pour lui.
3. Faux, car on travailloft à force cette monnoie, et peu de jours après on en envoya en Flandre pour trois cent cinquante mille livres.
roit (les aflaires du Roi son grand-pôrc, il soroit lo bien venu dans son conseil, mais non pas quand il s'agiroit des alTaires particulières de l'Espagne.
On apprit ce Jour-là que le comte de VilIiers-le-Morier, maréchal de camp, et des meilleurs, étoit mort de maladie, aussi bien que le cduimandeur de Saint-Pierre.
Sur les ciu([ iieures du soir, le duc d'Albe ari'iva à Versailles, et ayani demandé à parler au Roi dans sou cabinet, lui apprit fjue le marquis de Bay ', qui commandoit sur la frontière de Portugal, ayant laissé passer une petite rivière à l'armée portugaise commandée par le milord Galloway, l'avoit attaiiuée et entièrement défaite; qu'il étoit resté quatre mille hommes des ennemis sur la place, qu'il avoit pris trois bataillons anglois, plus de huit cents Portugais, tout leur canon et tout leur bagage; ce qui étoit d'autant plus glorieux aux Espagnols, qu'ils n'avoient aucunes troupes françoises, et que, n'ayant que quarante bataillons et cinquante escadrons, ils avoient battu les ennemis, qui avoient cinquante et un bataillons et cinquante-cinq escadrons.
18 mai. — Le 18, le bruit couroit que le roi de Suède n'avoit pas été heureux dans quelques occasions, et même qu'il avoit pensé périr, pour avoir un peu trop hasardé.
Le même jour, on assuroit qu'Amelot revenoit d'Espagne, et il pouvoit bien en être quelque chose.
Le matin, le Roi fit ses dévotions à sa chapelle, communiant de la main du cardinal de Janson, grand aumônier de France, et ensuite il toucha les malades des écrouelles en grand nombre.
Ce fut le même jour que la duchesse du Lude, qui s'étoit purgée le jour précédent par précaution, eut une terrible attaque de colique, qui lui fit perdre connoissance et demander un confesseur quand elle l'eut reprise ; Fagon la fit sur-lechamp saigner du pied, lui disant qu'il n'y avoit pas un moment à perdre.
L'après-dînée, le Roi alla entendre les vêpres, auxtpicllcs officia l'évêque de Metz ^ son premier aumônier et commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit ; et quand elles furent finies. Sa Majesté, s'étant renfermée dans son cabinet avec le P. le Tellier, son
1. Officier wallon qui commandoit l'armée d'Espagne en ce pays-là.
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confesseur, distriljua les bénéfices qui étoient vacants, donnant révêché d'Autun à l'abbé de Maulévrier *, un de ses aumôniers et agent du clergé, Tabbaye d'Essonne à Fabbé de Cbâfeaumorand ^ l'abbaye de Pontbaiilt à l'abbé de Poudenx ^ l'abbaye des Prés à l'abbé de Montauban \ l'abbaye de Plainpied à l'abbé de Tournely ^ l'abbaye régulière de Saint- Vinock à dom Vanderhagbe, l'abbaye du Saint-Esprit à Mme de Martiny^, l'abbaye de Neubourg à Mme de Bernières \ et le prieuré de Saint-Andréles-Airs à dom Pohier.
19 mai. — Le 19, qui étoit le jour de la Pentecôte, le Roi signa le contrat de mariage du prince de Lambescq, et sur les onze heures, il fit la marche de l'Ordre du Saint-Esprit depuis son cabinet jusqu'à sa chapelle, où la messe fut chantée par sa musique, et célébrée par Tévèque de Metz avec les cérémonies ordinaires, et le Roi revint après la messe à son cabinet, au même ordre qu'il en étoit parti. Le duc d'Orléans ne put assister à cette cérémonie, parce qu'il lui prit au lever du Roi un second accès de fièvre tierce, pour lequel on lui donna sur-le-champ le quinquina.
On disoit ce jour-là que Duguay-Trouin, montant un vaisseau de soixante-dix canons, en avoil attaqué un anglois de pareille force, qu'il avoit emporté après quelques heures de combat, et qu'il l'avoit en même temps amariné pour l'envoyer en France, mais qu'il ne savoit pas ce qu'il pouvoit être devenu, parce qu'il avoit, quelques moments après, découvert une flotte de quinze navires des ennemis, qui lui avoit donné chasse jusque dans le port de Brest.
Gentilhomme de Bourgogne, qui éloil comte de Lyon
2. Frère du comte de Chateauniorand, brigadier de cavalerie, et du chevalier de Chateauniorand, capitaine de vaisseau, tous neveux du défunt maréchal de Tourville et gentilshommes de Normandie. Il avoit ôté cette abbaye à l'abbé de Villebreuil,qui en avoit déjà une autre meilleure.
3. Gentilhomme du pays de Frise, frère du défunt évêque de Marseille et neveu de l'évêque de Tarbes; cette abbaye étoit à sa porte.
4. Il étoit de Lorraine, et nullement de la famille de Montauban de Dauphiné.
5. C'étoit un docteur de Sorbonne provençal, qui avoit bien servi l'Église.
6. Damoiselle de Languedoc, nièce du comte de Serignan, ci-devant aide-major des gardes du corps.
1. Sœur de Bernières, intendant de Flandres; ils étoient d'une famille de robe de Rouen.
I/api'ès-(lînéc, le Roi alla encore en bas dans sa chapelle, où il entendit le sermon du P. Drugeon *, Jacobin, docteur de Sorbonne, duquel il parut fort content; et ensuite il assista aux vêpres, où le même é\è(|ue de Metz oflicia encore.
Le duc d"Albe, ambassadeur dEspagnc, demanda à parler au Roi dans son cabinet ce jour-là, où il ne fut pas longtemps, et tout le monde disoit qu'il avoit demandé à Sa Majesté son congé pour se retirer; mais ses gens disoient que le roi d'Espagne l'avoit nommé plénipotentiaire pour la paix, avec le comte de Rergheyck.
Le soir, il arriva un courrier du marquis de Torcy, et le duc de Reauvillier, qui faisoit pour lui en son absence, porta les paquets au Roi chez la marquise de Maintenon, mais on ne sut rien de ce qu'ils contenoient; on disoit seulement que le marquis de Torcy et le président Rouillé, qui jusqu'alors n'avoient conféré qu'avec des gens fort suspects, avoient permission de parler à qui bon leur sembleroit.
20 mai. — Le 20, on ne parloit à la cour que de ce qui s'étoit passé en Espagne ; on disoit donc que le roi Philippe V avoit fait assembler les principaux de son royaume ^ qu'il leur avoit exposé qu'on souliaitoit pour le bien de la paix générale qu'il s'en retournât en France; que, si cela étoit nécessaire pour leur bien et celui de la monarchie d'Espagne, il étoit prêt de leur en faire le sacrifice en quittant son royaume, mais que, si cela ne leur convenoitpas, et s'ils avoient autant d'attachement pour lui qu'ils lui en avoient toujours témoigné, il se mettroit à la tête de ses armées, et combattroit pour eux jusqu'à la mort, espérant qu'ils voudroient Itien le seconder en toutes occasions; que le duc de Médina Sidonia s'étoit le premier jeté à ses pieds, lui avoit protesté une fidélité inviolable, tant pour lui que pour toute l'Espagne, l'assurant que tous ses peuples donneroient tous leurs biens, et jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour lui conserver la couronne ; qu'ensuite un évêque s'étant avancé lui avoit fait les mêmes protestations au nom de tout le clergé, l'assurant qu'il ne manqueroit pas de l'assister de toutes ses facultés, et même qu'il donneroit de bon cœur pour son service toute l'ar-
l.Il étoit du Mans, d'une famille médiocre.
2. Les gens du duc d'Albe disoient qu'il les avoit tous pris séparément.
genterie qui éloit dans les églises, et qui montoit à plus de cent millions; que le duc de Médina Sidonia avoit ensuite repris la parole, et avoit proteste au roi qu'il n'y auroit pas une femme ni une fille en Espagne qui ne donnât a^oc joie ses })iorreries pour être employées à le défendre contre ses ennemis; que la reine, voyant une si belle disposition, avoit paru, et avoit assuré les grands qu'elle ne qnitteroit pas un moment le roi son mari à la tète des armées, et que, si elle étoit assez malheureuse pour le perdre en quelque occasion, elle les commanderoit jusqu'à la mort avec les princes ses enfants. Mais on ajoutoit que le duc de Médina Sidonia avoit ensuite demandé au roi qui lui plût d'éloigner la princesse des Ursins \ qu'il y avoit consenti, qu'elle étoit déjà à quatre lieues de Madrid, et que le roi avoit rétabli une junte, qui avoit nommé les deux plénipotentiaires conjointement avec Sa Majesté.
Le même jour, tous les officiers généraux et autres de l'armée d'Allemagne eurent ordre de se rendre le i" de juin à leurs emplois.
21 mai. — Le 21, les brigadiers et colonels de farmée de Flandre eurent aussi ordre de se rendre à leurs charges, et l'on disoit qu'on avoit eu des lettres de Hollande, qui confirmoienl le bruit qui avoit couru que le duc de Savoie ne vouloit pas souffrir qu'on dépouillât le roi d'Espagne de son royaume, et on y ajoutoit ces particularités : que l'envoyé de ce duc en Hollande avoit déclaré dans les conférences que son maître n'avoit point marié sa fille au duc d'Anjou, mais au roi d'Espagne, et qu'il ne soulfriroit pas qu'on le détrônât; que, sur cette proposition, on lui avoit demandé s'il avoit des pouvoirs pour soutenir ce qu'il avançoit, et qu'il avoit répondu qu'il n'étoit pas homme à avancer de semblables propositions sans avoir des pouvoirs; qu'il en avoit certainement, mais qu'il ne les montreroit que quand les États-Généraux seroient assemblés, parce que c'étoit auprès des États-Généraux qu'il étoit envoyé; et que le duc de Marlborough, l'entendant parler de cette manière, s'étoit tourné vers le prince Eugène, et lui avoit dit : « Hé bien! ne vous avoisje pas bien dit que, dès qu'on toucheroit cette corde, le duc de Savoie ne manquerait pas de répondre de cette manière? »
1. Dame d'honneur et favorite de la reine d'Espagne; elle étoit sœur du cardinal de la TrémoïUe et du duc de Noirmoutier.
On sut le mCMTic jour que le Roi alloit prendre le deuil du vieux prince de Carignan ', dont la veuve et le llls lui avoient donné part de sa mort -.
Le bruit couroit aussi qu'il étoit arrive dans les ports de France un vaisseau cliar.ué de piastres, et ce pouvoit bien ôtre celui qui s'oloit écarte de la dernière flotte et qui avoit relâché à la Coruna.
On sut encore que le marquis d"Estampcs '\ capitaine des gardes du duc d'Orléans et colonel du régiment de Cliartres, alloit épouser Mlle de Nouant * ; et que le Roi avoit donné au chevalier de Velleron '•, exempt de ses gardes (Ui corps, le gouvernement de Sistcron, ([ui étoit vacant par la mort du comte de Chaslean-Arnould, qui l'avoit acheté du manjuis de Solicrs ^.
22 mai. — Le :22, on apprit que le comte de Relle-Isle- Fouquet avoit eu l'agrément d'acheter la charge de mestre de camp général des dragons du marquis de Hautefeuille \ auquel il en devoit payer deux cent quatre-vingt mille livres, mais qu'il demandoit au Roi un brevet de retenue pareil à celui qu'avoit eu le marquis de Hautefeuille, et qu'il n'étoit pas assuré de l'ol)tenir. On sut aussi que le Roi avoit augmenté de deux sols par
1. Fils aîné du défunt prince Ttiomas de Savoie, qui avoit épousé la sœur du comte de Soissons, prince du sang, qui fut tué à la bataille de Sedan, portant les armes contre le Roi. Il en avoit eu celui-ci, qui étoit sourd et muet, et qui pourtant connoissoit la difTérence des langues italienne et espagnole, et qui, s'étant marié fort tard, n'avoit pas laissé d'avoir des enfants; le comte de Soissons, qui avoit épousé la seconde nièce du cardinal ilazarin, de sa sœur Mancini, et la princesse de Bade, mère du prince Louis de Bade.
2. Comme on étoit en guerre avec le duc de Savoie, il n'avoit voulu donner part au Roi de la mort de son grand-oncle, mais il avoit souffert que la veuve et le jeune prince son fils écrivissent à droiture à Sa Majesté.
3. Second fils du marquis d'Estampes, chevalier de l'Ordre du Saint- Esprit et capitaine aux gardes du duc d'Orléans; son aîné étoit capitainelieutenant des gendarmes de ce prince.
4. Damoiselle de Normandie, qui étoit sœur du marquis de Nouant, brigadier et colonel du régiment de Provence, lors prisonnier.
5. Gentilhomme de Provence, neveu du cardinal de Janson, lors prisonnier.
6. Chevalier d'honneur de Madame, qui redematidoit aussi ce gouvernement.
1. Neveu du défunt grand prieur de Hautefeuille, ambassadeur de Malte auprès du Roi; il avoit épousé une Grancey et étoit maréchal de camp.
joui- la paye des soldats des compagnies de ses deux régiments des gardes, qui restoient cette année auprès de sa personne.
23 mai. — Le 23, on apprit que le Roi avoit fait le chevalier de Bueil brigadier; il étoit à la vérité très nouveau colonel, mais d'ailleurs très ancien officier*, ayant été très longtemps capitaine et major du régiment de la Reine.
Ce jour-là le Roi vit défiler devant lui ses trente-deux mulets *, qui étoient destinés pour Monseigneur ^ et les vingt-quatre de Monseigneur, qui étoient destinés pour le duc de Bourgogne, et trouva ceux de Monseigneur beaucoup plus beaux que les siens ; ils étoient tous prêts à marcher en campagne, et cela lit tirer des conséquences, peut-être bien fausses.
Le Roi dit ce jour-là que le duc de Marlborough étoit arrivé d'Angleterre en Hollande.
24 mai. — Le 24 au matin, après sa messe, le Roi donna une assez longue audience dans son cabinet au maréchal de Tessé, auquel il n'en avoit point encore donné depuis son retour de Rome; mais il disoit publiquement qu'il n'y avoit point de la faute du Pape, s'il avoit cédé à la violence des Impériaux, puisqu'il avoit signé un traité avec lui, par lequel il se contentoit d'un secours de dix mille François, se chargeant même de les payer et de les entretenir à ses dépens. Ce matin-là, le bruit couroit que Marlborough n'étoit point en Hollande, mais qu'il avoit passé tout droit à son armée, et qu'il devoit l'assembler le 28 à Elchin, proche de Tournay. L'après-dînée, le Roi donna une grande audience au maréchal d'Harcourt, qui prit congé de lui, partant pour l'Allemagne, où il devoit se rendre à petites journées.
On sut ce jour-là que le Roi avoit donné au comte de Relle- Isle-Fouquet un brevet de retenue de cent vingt mille livres sur
1. Jusqu'alors ce n'avoit pas été une raison, car la coutume étoit de ne compter l'ancienneté que de la date de la commission de colonel; mais ce n'était pas la chose la plus considérable où l'on changeoit en ce temps-là.
2. C'étoit un valet de chambre du Roi, nommé Martin, qui en étoit capitaine par commission, jusqu'à ce que Corin, qui en étoit en charge, fut agréable au Roi.
3. C'étoit un valet de chambre du Roi, nommé l'Archer, qui en étoit capitaine en titre, lequel s'étoit rendu fameux pour n'avoir pas voulu accepter la charge du père de Corin, qui avoit été tué, laquelle valoit six mille livres de rente, pour la conserver à son fils.
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la charge do mesire de camp général des dragons, comme Tavoit eu le maniais de Hautefcuille. Ou apprit aussi que le prince de Soubise étoil extrêmement mal de la fièvre et de la goutte remontée '.
25 mai. — Le 2o au malin, le Roi signa le ronli-al de mariage du comte d'Estampes, et l'on sut que tous les ofliciers de l'armée de Flandre avoienteu ordre de se rendre à leurs charges : ainsi l'on ne vit plus ({ue des ofliciers de toutes les armées qui prenoienl congé du Roi. Comme Sa Majesté rentroit de la chasse, le duc de Beauvillier ne lui donna pas le temps de s'asseoir dans son fauteuil pour se déshabiller, et lui parla à l'oreille à plusieurs reprises; ce qui lit croire qu'il lui apprenoit ce qu'il avoit appris par un courrier du marquis de Torcy qui étoit arrivé, et même son visage ne parut pas mécontent à ceux qui étoient présents. Après que le Roi fut rhabillé, la princesse de Condé, la princesse de Conti ^ Mlle d'Enghien ^ et Mlle de la Rochesur-Yon vinrent en mantes avec leurs dames et leurs filles d'honneur saluer le Roi dans son cabinet, et cette cérémonie lugubre ne dura pas longtemps.
26 mai. — Le 26, on disoit que le maréchal de Villars assembloit son armée auprès de Lens, et (jue le prince Eugène avoit fait en Hollande une harangue dans laquelle il avoit fait une longue énumération des entreprises de la France et de ses prétentions à la monarchie universelle, et où il avoit enfin conclu que, puisqu'on avoit le dessus sur elle, il falloit la réduire si bas, que les enfants des enfants n'eussent pas seulement la tentation de s'en vouloir relever.
L'après-dinée , le Roi alla rendre visite à la princesse de Condé; il fut reçu à la porte de l'antichambre par le duc d'Enghien, le comte de Charolois et Mlles d'Enghien *, de Bourgogne et de Charolois ^ Il trouva la princesse dans son lit, s'assit dans la ruelle, fit asseoir les princesses et les "autres
1. C'étoient bien des maux ensemble pour un homme de soixante-dixneuf ans.
Fille du dernier prince de Conti
5. Tous enfants du duc de Bourbon, petits-enfants du Roi et de la marquise de Monlespan.
dames, et y resta un demi-quart d'heure. Ensuite, ayant été reconduit de même, il monta en cliaise pour traverseï' les cours, et alla à l'appartement de la princesse de Conti, veuve du dernier mort, à l'entrée duquel il fut reçu par la princesse de Conli ', veuve de l'aîné, par le prince de Conti et par Mlles de Conii el de la Roche-sur-Yon; il trouva pareillement la princesse dans son lit, et en usa tout de même qu'il avoit fait chez la princesse de Condé. Dès ([u'il eut fini ses visites, toute la cour rendit ses respects aux deux princesses.
27 mai. — Le 27, on disoit que les ennemis s'assembloient par quartiers.
28 mai. — Le 28, tout Paris vouloit que la paix eût été signée le 23, et ce bruit vint aussi à Versailles ; mais on sut qu'au contraire le marquis de Torcy avoit voulu s'en revenir, et qu'il l'auroit fait effectivement, si les Hollandois ne l'avoient pas retenu. On murmuroit aussi que les ennemis avoient retiré des corps de cavalerie qu'ils avoient avancés, et l'on croyoit que c'étoil faute de fourrage.
29 mai. — Le 29, on disoit que les Impériaux avoient fait rage pour empêcher les Hollandois de renouer avec le marquis de Torcy, mais qu'ils n'en avoient pu venir à bout, et que désormais il paroissoit peu de difficultés pour conclure la paix.
Cependant onassuroit que l'armée (hi Roi en Flandre s'assembloit en trois quartiers, et qu'il y avoit une compagnie qui s'étoit obligée de lui fournir du sec pendant deuK mois, ce qui étoit une avance considérable. On apprit ce jour-là que le duc de la Trémoïlle ^ étoit très mal à Paris d'une fausse pleurésie, et qu'il avoit déjà été saigné cinq fois.
30 mai. — Le 30, qui étoit le jour de la fête du Saint-Sacrement, le Roi ni Monseigneur n'allèrent point prendre le Saint- Sacrement à la paroisse de Versailles, suivant leur coutume, mais le Roi y envoya le duc de Rourgogne dans son carrosse ^, avec ordre de faire tout comme s'il y avoit été en personne, ce qui fut exécuté. Le duc de Rourgogne étant allé prendre le Saint-Sacrement à la paroisse et l'ayant suivi à pied, avec la duchesse de Rourgogne, le duc de Rerry, le comte de Toulouse et quantité
C'est-à-dire dans le carrosse du corps du Roi
de seigneurs et dames, le Roi et Monseigneur reçurent le Sainl- Sacrement à l'entrée de la cliapellc, et le reconduisirent à pied à la paroisse, où ils entendirent la grand'mcsse. L'après-dîncc, le Roi et toute la famille royale allèrent entendre vêpres à la tribune de la chapelle et y entendirent encore le salut, après lequel on apprit (pie le duc de la Trémoïlle avoit encore été saigné deux, fols ce jour-là et qu'il étolt très mal.
Le même jour, tout le monde étolt persuadé que la paix éloit faite, qu'elle avoit été rompue le 23 et signée le 24, mais tout cela sur des bruits ', sans aucun auteur certain. On citoit seulement certaines lettres de particuliers venues de Hollande et de Flandre, qui étoient des conjectures et non pas des preuves; entre autres on en citoit une d'un officier qui étoit à Valenciennes, leciuel marquoit qu'un certain homme de cette ville qui avoit accoutumé de se mêler des contributions, étant allé en Hollande pour faire un nouveau traité avec les États-Généraux, les députés s'étoient moqués de lui, en lui disant qu'il s'en retournât chez lui, que la paix étolt faite, et qu'il ne payeroit plus de contributions. On en marquoit encore une autre d'Altermatt ^ maréchal de camp, capitaine de la générale des Suisses et inspecteur d'infanterie, lequel mandoit à Reynold, lieutenantcolonel du régiment des gardes suisses, qu'on a^ oit commencé à travailler fortement à réparer les fortifications de Lille, et surtout à y faire des liatteries, mais qu'il étoit Acnu un homme de Hollande qui a fait tout cesser cestravaux, et que les ingénieurs avoicnt vendu tous les bois qui étoient destinés pour ces ouvrages.
Le soir, comme le duc de Guiche vouloit prendre congé du Roi pour se rendre en Flandre, Sa Majesté lui dit de ne pas se presser et d'attendre encore quelques jours.
31 mai. — Le 31 au matin, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Gesvres avec Mlle Mascarani.
On commençolt ce jour-là à dire les conditions de la paix, lesquelles étoient certainement assez dures pour la France. Le soir, il arriva un courrier du marquis de Torcy, par lequel on apprit qu'il étoit en chemin, et qu'il airh croit le lendemain.
1. Car il n'arriva point un seul courrier en tout ce temps-ln.
2. 11 avoit commencé par être piquier dans la compagnie colonelle-générale des Suisses, dont il étoit alors capitaine, après avoir été longtemps major du régiment des gardes.
Au sortir du salut, le Roi rentrant dans son cabinet à son ordinaire, Monseigneur et le duc de Bourgogne y rentrèrent avec lui, ce qui parut à tout le monde fort extraordinaire, parce qu'ils avoient accoutume l'un et l'autre, au sortir du salut, d'aller en d'autres endroits. Ils restèrent longtemps enfermés avec le Roi, et, en sortant avec lui du cabinet, ils allèrent tout droit cbez la marquise de Maintenon, ce qu'ils n'avoient fait de leur vie, et parurent tous trois très sérieux, et même très chagrins.
Dès le soir, on dit que les Hollandois avoient fait des propositions toutes nouvelles, mais si dures, que le marquis de Torcy n'avoit osé les accepter, et que cependant ils ne lui avoient donné que jusqu'au 5 de juin pour se déterminer.
Le soir, on sut que le duc de la Trémoïlle avoit été saigne pour la neuvième fois, et qu'il étoit extrêmement mal.
1" juin. — Le 1"" de juin, on disoit ([u'on lui avoit donné un sudoi'ilique, mais qu'il ne lui avoit fait aucun effet, ce qui n'étoit pas surprenant, après qu'on avoit épuisé toutes ses forces par tant de saignées '.
Le même jour, à sept heures et demie du soir, le marquis de Torcy arriva, et il salua le Roi dans son cabinet, quand il rentra en revenant de Trianon. D'al)ord il Tentretint quelques moments en particulier, et puis il vint dans la chambre du Roi attendre qu'il sortit. Ce fut là qu'on apprit de lui qu'il étoit parti de la Haye le 28 de mai au soir, et étoit venu coucher à Rotterdam, où il avoit passé le Mordick^; que de là il etoit venu coucher à Anvers, d'où il étoit venu passer à Mous, pour voir l'électeur de Bavière et coucher à Quiévrain; que, le lendemain, il avoit passé à Douai pour y voir le maréchal de Villars, auquel il avoit donné rendez-vous, que de là il étoit venu en deux petits jours à Versailles, les chemins étant très rompus, aussi bien que les postes ^ Le Roi sortit peu de temps après de son cabinet et le mena chez la marquise de Maintenon, où il resta fort longtemps.
d. On l'avoit encore saigné deux fois plus qu'on ne l'avoil dit.
2. C'est le bras du Rhin ou proprement son embouchure de ce côté-là, qui a une lieue de large et est quelquefois très dangereuse.
3. A cause de la quantité d'officiers qui avoient passé depuis par cette route.
2 juin. — Lo 2 au malin, on apprit quo le duc de Trcmoïllc étoit mort le soir d'auparavant, et la duchesse de Créquy *, sa belle-mère, qui n'étoit pas sortie de sa chambre depuis six mois, fit un elTort, et vini trou\er le Roi pour lui demander' sa charge de premier gentilhomme de la chambre poui' le prince de Tarente, son petit-fils; elle lui représenta qu'elle avoit eu l'honneur de sucer le même lait que Sa Majesté, et la conjura de ne priNerpaslc prince de Tarente d'une charge dans laiiuelle son père et son grand-père l'avoient si bien servie; elle toucha le Roi, les larmes lui ^iiu'ent au\ yeux, et il lui accorda la charge, sur laquelle il n'y avoit aucun brevet de retenue.
Ce jour-là, le Roi tint un très grand conseil d'État, au sortii' duquel il déclara au duc d'Orléans qu'il avoit fait le comte de Bezons * maréchal de France.
L'après-dînée, on commença à dire que le Roi avoit refusé les propositions des Hollandois; aussi étoient-elles si insolentes, que, quelque désir qu'on eût pour la paix, il n'étoit pas possible de les accepter. En voici une partie : « Que le Roi abandonneroit entièrement le roi d'Espagne, et qu'il lui ôteroit jusqu'au titre de roi, et qu'il livreroit aux Hollandois Rayonne et Perpignan, pour rester entre leurs mains jusqu'à ce que Philippe V eût entièrement évacué lEspagne ; qu'il rétabliroit en France la religion prétendue réformée, et qu'il lui donneroit pour places de sûreté Bordeaux et la Rochelle, dans lesquelles il y auroit garnison hollandoise ou angloise; qu'il feroit boucher le port du Havre et raser Dunkerque; qu'il ôteroit tout commerce à la France, pour l'abandonner tout entier à la Hollande; qu'on donneroit en propre aux Etals-Généraux la Gueldre et tous les Pays-Ras espagnols, et même Thionville, et toutes les places de l'Escaut; que le Roi cédèroit toute l'Alsace et la Franche- Comté au duc de Lorraine, et même l'évêché de Toul, et à l'Empereur Strasbourg toul fortifié; qu'il donneroit au duc de Savoie le Dauphiné ou la Provence. » En faisant ces belles propositions, on disoit que le prince Eugène avoit ajouté qu'il ne comprenoit pas comment le marquis de Torcy ne les acceptoit pas, et que, pour lui, il comptoit que les aUiés donnoient à la France tout
Qui avoit été dame d'honneur de la reine Marie-Thérèse
2. C'étoit un grand conlre-cœur pour le comte d'Artagnan et pour le comte de Gassion, qui étoient ses anciens.
ce qu'ils lui laissoicnt, puisqu'ils étoieut les maîtres de lui ôter tout. Ce jour-là, on apprit que les princes ne marcheroient point à l'armée, et que le Roi avoit donné ordre de vendre les équipages.
Comme le Roi sortit par sa petite porte ' pour aller au salut, il y trouva le prince de Tarente, le duc d'Albret et le prince de Talmond en habits ordinaires ^ qui venoient lui rendre grâce d'avoir conservé au prince de Tarente la charge de sou père. Ensuite il alla au salut, après lequel il tint encore conseil d'État, comme il avoit fait le matin; mais il ne dura qu'une demi-heure, et l'on jugea que ce n'étoit que pour examiner si la lettre que le marquis de Torcy devoit écrire en Hollande étoit selon toutes les intentions du Roi, et on dit en même temps qu'il alloit faire partir son courrier, qui n'avoit pas trop de temps pour se rendre le 5 à la Haye.
Le soir, le Roi ordonna au duc de Guiche de partir sur-lechamp.
3 juin. — Le 3 au matin, il partit pour se rendre en Flandres en diligence, et le Roi ayant tenu conseil de dépêches, la marquise de Hautefeuille ^ qui prélendoit toucher soixante mille livres sur le brevet de retenue que son mari avoit sur la charge de mestre de camp général des dragons, perdit son procès, par la raison que le brevet de retenue cessoit dès que son mari vendoit sa charge.
On sut ce jour-là que le duc de Villeroy avoit eu deux accès de fièvre tierce.
4 juin. — L(^ 4, on lui fit prendre de l'émétique, qui lui augmenta sa lièvre considérablement, et le soir, on le mit à l'usage du quinquina.
5 juin. — Le 5, on disoit que l'ambassadeur de Portugal en Hollande avoit si bien cru que le Roi accepteroit les propositions, qu'il avoit dépêché un exprès à son maître pour lui porter
1. Elle étoit dans des petits cabinets adossés à son appartement, oii étoit sa chaise d'affaires, et il ne sortoit par là que pour aller au salut, et, quand il en revenoit, il rentroit aussi par là, parce que c'étoit le plus court.
2. N'ayant pas eu le temps d'avoir des habits de grand deuil, et ne voulant pas tarder un moment à remercier le Roi d'une si grande grâce.
3. Fille du défunt marquis de Grancey, lieutenant général des armées navales du Roi.
la nouvelle de la paix, e( qu'il étoil arriNÔ jusqu'à Paris sans passeport.
On apprit aussi ce jour-là que le maréchal d'Harcourl avoil marché en Lorraine avec des troupes ^ pour ohliger le duc de Lorraine à cvécuter la parole qu'il avoit donnée au Roi de lui faire fournir des hlés pour six cent mille Ihies, sur laipielle somme le Roi étoit déjà entré en quel([ue payement, el cependant ce duc, apparemment poussé par les alliés, refusoit de tenir ce qu'il avoit promis.
Le mémo jour encore, le duc d'Albc vint dire au Roi que le clergé d'Espagne avoit accordé au roi Philippe V toute l'argenterie des églises, montant à trois cents millions, et qu'il consentolt qiie le roi en jirit la moitié pour soutenir la guerre. On sut aussi que le Roi avoit donné à des Epinais ^ écuyer cavalcadour de sa petite écurie, une charge d'écuyer par quartier qui étoit vacante par la mort de Rochetaillée, gentilhomme de Forez. On apprit encore que Mlle de Choiseul ^ fdle d'honneur de la duchesse du Maine, se retiroit avec huit cents livres de pension.
On parloit encore en ce temps-là du mariage du chevalier de Montendre \ brigadier d,infanterie, avec Mlle de Jarnac '% et l'on disoit que le père et la mère du cavalier lui faisoient de grands avantages, au préjudice de son frère aîné ^ Le bruit couroil aussi que le maréchal de Villars avoit jeté un corps de trente et cinq bataillons au delà de la Deule, sous les ordres du comte d'Artagnan, et qu'il avoit des ponts sur cette rivière pour le soutenir.
6 juin. — Le 6, le Roi alla avec toute sa famille royale à la paroisse de Versailles pour y prendre le Saint-Sacrement; mais il vint une si grande pluie qu'on fut obligé de faire la procession en dedans de l'éghse.
On sut ce matin-là que le duc de Gramont avoit offert au Roi de faire porter à la Monnoie sa vaisselle d'argent, qui valoit
Gentilhomme de Haute-Normandie
3. C'étoit une cadette de cette bonne maison, qui n'avoit pas un sol de bien.
4. Gentilliomme d'Angoumois, de la maison de la liochefoucauld.
5. Héritière du même pays d'Angoumois, qui étoit de la maison de Chabot.
6. Capitaine de vaisseau, qui ne méritoit pas un semblable traitement.
soixaiUe mille livres, et, dès le soir, le duc de la Rochefoucauld en fit de même, disant au Roi qu'il étoit bien fâché qu'un autre l'eût prévenu. Le soir, comme le Roi sortit de son cabinet pour aller chez la marquise de Maintenon, le duc de la Trémoïlle et son beau-frère, le duc d'Albret, lui firent la révérence en grands manteaux, le prince de Talmond étant apparemment reparti pour l'armée.
Il couroit ce jour-là un bruit que les ennemis avoient retiré un poste qu'ils avoient au pont d'Espierre, que le maréchal de Villars l'avoit occupé, et qu'il le faisoit retrancher. Ce qui est de certain est que le ministre d'État de Chamillart, qui étoit allé le soir précédent à sa maison de l'Estang, en revint ce jour-là à six heures et demie du matin, et fit éveiller le Roi à sept heures, après quoi il s'en retourna; et que l'on murmuroit qu'il étoit arrivé un courrier du maréchal de Villars, qui demandoit des ordres au sujet d'une entreprise qu'il vouloit faire, mais que le Roi n'avoitpas voulu qu'il entreprît rien jusqu'au retour du courrier qui avoit été dépêché en Hollande, lequel ne devoit être arrivé à la Haye que le 5, et ne pouvoit être de retour à Versailles que le 9.
7 juin. — Le 7, le duc de la Trémo'ïlle prêta le serment de fidélité pour la charge de premier gentilhomme de la chambre entre les mains du Roi, dans son cabinet, en la manière accoutumée, et l'on sut que la marquise de Maintenon et le marquis de Cavoye * avoient envoyé leur vaisselle d'argent à la Monnoie.
Il arriva ce jour-là un courrier du maréchal de Villars, qui avoit trouvé la maison du Roi en marche pour aller joindre l'armée, qui étoit campée dans la plaine de Lens. On disoit aussi que le chevalier de Luxembourg, avec son petit corps, s'étoit avancé à Espierre, où les ennemis avoient paru et s'étoient retirés.
Le même jour, on apprit que le Roi avoit envoyé sa vaisselle d'or et celle de Monseigneur à la Monnoie, et le duc de Rourgogne ayant dit à son coucher que personne n'auroit plus de peine à y envoyer sa vaisselle d'argent, tout le monde y envoya la sienne àl'envi.
8 juin. — Le 8, on disoit que les ennemis avoient un corps
iO JUIN
au delà de l'Escaut, vis-à-vis d'Espierre, qui est en deçà, et où étoit le chevalier de Luxembourg.
9 juin. — Le 9, on sut que le roi d'Angleterre * alloit à l'armée de Flandres, et qu'il viendroit prendre congé du Roi le 13 à Marly pour partir le lendemain. Le i)rnil couroit aussi {jue le mai'échal de Bezons revenoit d'Espagne avec des troupes, et qu'il commanderoit une armée en Flandres, mais cela ctoit bien incertain.
On vit le même jour le président de Maisons ^ remercier le Roi de l'avoir mis à la tèle d'une chambre, (ju'il venoitde composer ' de six maîtres des requêtes et de douze conseillers du parlement avec le procureur général ', pour connoitre des malversations qui se commettroient à l'égard des blés.
On disoit ce jour-là que le Roi avoit donné à Nointel *, conseiller d'État, l'inspection des vivres des armées, et que le procureur général avoit averti tous les évêques de se rendre à leurs diocèses. Mais ce qui lit le plus de bruit fut que, sur les quatre heures après midi, les ducs de Chevreuse et de Beauvillier^ allèrent annoncer au ministre d'État de Chamillart qua le Roi n'agréoit plus ses services, ni ceux de son fils le mar(|uis de Cany, dans les places qu'ils occupoient, et qu'ils eussent à se retirer; que le Roi donnoit au père une pension de soixante mille livres, à sa femme dix mille livres, et à son tils une de douze mille livres ; et en même temps il monta en carrosse avec toute sa famille, et se retira à sa maison de l'Estang.
10 juin. — Le 10, presque toute la cour l'y alla voir, et dès le matin, on apprit que le Roi avoit mis à sa place Voysin ^ conseiller d'État ordinaire, qu'Amelot, ambassadeur en Espagne, avoit eu la place de Voysin, et d'Argenson ', lieutenant général de police
Conseiller d'État, beau-frère du ministre Desmaretz
0. Ils étoient oncles par leurs femmes de la marquise de Cany, bellefille de Chamillart; et c'étoit le duc de Beauvilliers que le Roi avoit chargé de cette commission, mais il avoit joint avec lui son beau-frère le duc de Chevreuse, pour n'être pas chargé seul de ce fardeau.
6. Il avoit été autrefois intendant entre Sambre et Meuse, et étoit encore alors directeur des affaires de Saint-Cyr.
7. C'étoit un gentilhomme de Poitou, qui s'étoit mis par nccessilc dans
de Paris, la place de conseiller d'État semestre (jui étoil vacante par la promotion d'Amelot à celle d'ordinaire. On snt aussi (|ue le Roi avoit dit au marquis de Cavoye, son grand maréchal des logis, qu'il lui feroit plaisir de consentir que le nianpiis de Cany eût la survivance de sa charge en lui donnant, trois cent mille livres, et qu'il avoit ohéi au Roi avec plaisir. On ajoutoit que Voysin payoit au marquis de Cany tout le prix de sa charge de secrétaire d'État, c'est-à-dire huit cent mille livres.
Le soir, comme le Roi sortit de son cabinet pour aller chez la marquise de Maintenon, les duchesses de la TrémoïUe et d'Albret et la princesse de Talmond en mantes firent la révérence au Roi, qui les reçut avec sa politesse ordinaire.
On sut encore que le marquis de Ray faisoit le siège d'Olivença et qu'il devoil encore assiéger une autre petite place.
11 juin. — Le 11, on apprit, par les lettres de l'ordinaire de Hollande, que, lorsque le courrier dépêché par le marquis de Torcy, lequel avoit fait une extrême diligence, n'ayant été que deux jours en chemin, étoit arrivé à la Haye, on y avoit été fort étonné de ce que le Roi avoit rejeté les propositions de la paix, et que, le président Rouillé ayant déclaré qu'il avoit ordre de se retirer, on Favoit prié de rester encore quelques jours, ce qui l'avoit obligé de retenir le courrier, afin de pouvoir mander à quoi cela abouliroit. On écrivoit aussi de Lille que le prince Eugène et les deux États ' qui étoient auprès de lui avoient été fort mortifiés de ce que le Roi avoit refusé leurs propositions. Mais, à midi et demi, le courrier du marquis de Torcy arriva, et on apprit par les dépêches du président de Rouillé qu'on l'avoit amusé vainement, que la paix étoit entièrement rompue, sans espérance de se renouer, et qu'il arriveroit le 13 à la cour.
L'après-dînée, Voysin commença à travailler avec le Roi, quoiqu'il n'eût pas encore prêté serment, et l'on sut que le Roi avoit fait d'Atïry ^ brigadier.
Le soir, comme le Roi rentroit de Trianon dans son cabinet, le duc de Reauvillier lui présenta le marquis de Cany, qui venoit
la robe. Il avoit assez essuyé depuis peu de dangers et d'avanies pour l'afîaire de blés, pour lui donner un peu de consolation.
1. 11 y avoit toujours deux députés des États-Généraux avec les généraux des alliés qui commandoient en Flandres.
Capitaine dans son régiment des gardes suisses
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iui ivndro grâces de ragrémeut que le Roi lui avoit donné de la survivance de la charge de grand maréchal des logis, et le Roi le reçut fort agréahlement.
On apprit aussi queMaréciial, premier chirui'gieu du Roi, étoit extrêmement malade d'un choléra-morhus, et le Roi témoigna en être fort en peine.
On apprit ce jour-là que la duchesse de Rouillon, étant allée prendre la marquise de Ruzenval S pour l'amener dincr avec elle, l'avoit trouvée qui étoit tombée en apoplexie, et qu'elle en étoit morte quelques heures après.
Le même jour, on disoit que le Roi avoit permis à Chamillart de séparer entre ses enfants la pension de soixante mille livres qu'il lui avoit accordée ; qu'il y avoit apparence qu'il se déferoit de la charge de trésorier de l'Ordre du Saint-Esprit, et même qu'il vendroit sa maison de l'Estang, pour ne plus revenir à la cour.
On sut encore que le chevalier de Pezeux * avoit vendu son régiment de dragons quatre-vingt mille livres à Rrossia^ lieutenant au régiment des gardes françoises, et qu'il lui avoit conserve sa commission de colonel, quoiqu'il l'eût refusée à d'autres ; que le chevalier d'Hautefort * avoit vendu le sien, qui étoit du nombre des quatorze, cent quinze mille livres au marijuis de Saumery '% lequel avoit vendu le sien, (lui étoit nouveau, cinquante mille livres au marquis de Saint-Priest ^ et que le comte de Belle-Isle- Fouquet avoit vendu le sien cent vingt mille livres au chevalier de BulHon ^
12 juin. — Le 12 au matin, on apprit que Maréchal étoit hors de danger, et l'après-dînée, le Roi vint s'établir àMarly pour dixsept jours.
4. Elle étoit fille d'un homme d'affaires nommé Amat, et son mari avoit été lieutenant général des armées du Roi et sous-lieutenant de ses gendarmes.
XI
3o4 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
13 juin. — Le 13, on eut nouvelle que le même homme qui avoit voulu l'année dernière livrer Ath aux François avoit encore voulu livrer aux ennemis Mons, où il étoit contrôleur des fortifications, mais qu'il avoit été découvert et qu'il seroit pendu. On sut aussi que les ennemis avoient fait avancer auprès de Mons un corps de dix mille hommes pour cette entreprise. On assuroit encore qu'ils n'étoient pas assemblés en corps d'armée, mais qu'ils avoient plusieurs corps séparés, un sous Menin, un sous Gand, un sous Ath, un à Hall, un sur les Geetes, du côté de Tirlemont; mais tout cela pouvoit se rassembler en peu de jours.
Cependant le maréchal de Villars faisoit travailler à des lignes droites * et à des postes retranchés depuis Douai jusqu'à la mer, et on prétendoit qu'en se servant des rivières et des marais, il n'y auroit que trois mille cinq cents toises de lignes, qui ne faisoient qu'une lieue et demie tout au plus.
On murmuroit d'ailleurs que les Espagnols ne s'accommodoient point du maréchal de Bezons et qu'ils demandoient à cor et à cri le maréchal de Berwick.
Les lettres de Strasbourg du 7 portoient aussi que le chevalier de la Vrillière - y étoit extrêmement malade d'une fluxion de poitrine, à laquelle la petite vérole s'étoit jointe.
Le bruit couroit encore qu'il étoit arrivé un grand nombre de bâtiments chargés de blé ^ dans la Somme, qui venoient de Bretagne et qui serviroient de subsistance à l'armée pour une bonne partie de la campagne.
Ce jour-là, le duc d'Orléans arriva à Marly; il avoit encore eu deux accès de fièvre tierce pour avoir quitté trop tôt le quinquina; mais l'ayant repris, il n'avoit plus alors aucun reste de fièvre.
Le même jour, le comte de Toulouse, en revenant de la chasse, en eut un accès de douze heures, sans néanmoins avoir eu de frisson.
14 juin. — Le 14 au matin, on eut la nouvelle de la mort du chevalier de la Vrillière, et le Boi donna son régiment à son frère, le marquis de la Vrillière, pour le vendre, afin de se récu-
1. C'étoienl les meilleures, car elles tiennent moins de terrain.
2. Frère du marquis de la Vrillière, secrétaire d'État, et brigadier de dragons.
3. On sut dans la suite qu'il n'y avoit presque que de l'avoine.
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péier de la perte des cinquante mille livres, ([u'il venoit d'empniiiler pour lui faire avoir la couunauderie du IMélon, qui avoit vaqué par la mort du commandeur de Saiiit-iMerre.
Le même matin, Dernière, intendant de Flandres, parut dans le salon de Marly en épce et en habit brodé d'or, suivant le secrétaire d'État Voysiu, avec lequel il tut ensuite très longtemps enfermé dans le cabinet du Roi. L'après-dînéc, il fut aussi très longtemps avec Monseigneur, et Von disoit hautement qu'il manquoit à l'armée de Flandres beaucoup de choses nécessaires, quoique les troupes fussent d'une beauté très surprenante '.
On apprit ce jour-là que le marquis de l'Aigle^ étoit tombé en apoplexie, et le Roi déclara que la Reynie ^ doyen des conseillei's d'État, étoit mort, âgé de quatre-vingt-quatorze ans, ayant toujours conservé une bonne réputation. Sa Majesté ajouta qu'elle avoit donné sa place de conseiller d'État ordinaire à Rouville*, qui étoit le doyen des conseillers d'État semestres, et la place de semestre à Vaubourg % maître des requêtes honoraire et frère du contrôleur général Desmarelz.
15 juin. — Le 13 au matin, on apprit que, la nuit précédente, la duchesse de Rourbon étoit accouchée heureusement d'un prince, et le président Rouillé parut à Marly en manteau noir, et fut enfermé un gros quart d'heure avec le Roi, entre son lever et sa messe. On disoit aussi que le marquis de l'Aigle, qui avoit toute sa raison, malgré son apoplexie, s'étoit fait apporter de Paris à Versailles, dans le dessein de mourir entre les bras de sa femme ", qui étoit dame d'honneur de la duchesse de Rourbon, et de sa fdle, qui étoit gouvernante de ses deux tilles, Mlles de Rourbon et de Charolois.
Le même jour, on sut que le Roi avoit donné au marquis de Cany l'agrément du régiment de la Marine, et ([u'il l'avoit acheté cent mille livres de le Guerchois, maréchal de camp nouveau,
16 juin. — Le 16, on apprit que le Roi avoit donné une pen-
So-^ur du défunt marquis de Raray
sion ' à Beaufort, qui jouoit ordinairement au mail devant lui à Maiiy, et on eut nouvelle que la rivière de Loire s'ctoit encore débordée, et qu'elle avoit fait de grands désordres à Châteauneuf, ce qui faisoit appréhender qu'elle n'en eût encore fait, bien d'autres tout du long de son cours.
On commença alors de voir une lettre du Roi en forme de manifeste, qu'il adressoit aux gouverneurs des provinces et des villes principales de son royaume, et il en adressa aussi une aux évêques, mais on ne mettra ici que celle qui fut adressée aux gouverneurs, parce que l'autre n'en étoit presque qu'un extrait. Voici pour modèle celle qu'il adressa au duc de ïresmes, pair de France, gouverneur de Paris.
Lettre du Roi en forme de manifeste, adressée au duc de Tresmes, pair de France, premier gentilhomme de la Chambre de Sa Majesté et gouverneur de Paris, au sujet des propositions extraordinaires qui avaient été faites pour la paix, de la part des puissances alliées.
« Mon cousin, l'espérance d'une paix prochaine étoit si géné- « ralement répandue dans mon royaume, que je crois devoir à la « fidélité que mes peuples m'ont témoignée pendant le cours de « mon règne, la consolation de les informer des raisons qui « empêchent encore qu'ils ne jouissent du repos que j'avois « dessein de leur procurer. J'avois accepté, pour le rétablir, des « conditions bien opposées à la sûreté de mes provinces fron- « tières; mais plus j'ai témoigné de facilité et d'envie de dissiper « les ombrages que mes ennemis affectent de conserver de ma « puissance et de mes desseins, plus ils ont mulliphé leurs pré- « tentions ; en sorte qu'ajoutant par degrés de nouvelles deman- « des aux premières, et se servant ou du nom du duc de Savoie, « ou du prétexte de l'intcrét des princes de l'Empire, ils m'ont « également fait voir que leur intention étoit seulement d'ac- « croître aux dépens de ma couronne les États voisins de la « France, et de s'ouvrir des voies faciles pour pénétrer dans « l'intérieur de mon royaume, toutes les fois qu'il conviendroit « à leurs intérêts de commencer une nouvelle guerre. Celle que
i. De huit cents livres.
« je soutiens, et que je voulois linir, ne seroit pas mc'me cessée « quand j'aurois consenti aux propositions (lu'ils m'ont faites, « car ils lixoient à deux mois le temps où je devois de ma part «exécuter le traité; et pendant cet intervalle, ils prélendoient « m'obliger de leur délivrer les places qu'ils me demaudoient « dans les Pays-Bas et dans l'Alsace, et à raser celles dont ils « exiueoient la démolition. Ils refusoient de prendre de leur « côté d'autre engagement que celui de suspendre tous actes « d'hostilité jusqu'au 1" du mois d'août, se réservant la liberté « d'agir alors par la voie des armes, si le roi d'Espagne, mon « petit-lils, persistoit dans la résolution de défendre la couronne « que Dieu lui a donnée, et de périr plutôt que d'abandonner « des peuples lidèles, qui depuis neuf ans le reconnoissent pour " leur roi légitime. Une telle suspension, plus dangereuse que « la guerre même, éloignoit la paix plutôt que d'en avancer la « conclusion : car il étoit non seulement nécessaire de continuer « les mêmes dépenses pour l'entretien de mes armées, mais le «terme de la cessation d'armes expirant, mes ennemis m'auroient « attaqué avec les nouveaux avantages qu'ils auroient tirés des « places où je les aurois moi-même introduits, en même temps « que j'aurois démoli celles qui servent de rempart à quelquesce unes de mes provinces fiontières.
« Je passe sous silence les insinuations qu'ils m'ont faites de « joindre mes forces à celles de la ligue, et de contraindre « le roi mon petit-lils à descendre du trône, s'il ne consentoit « pas volontairement à vivre désormais sans États, et à se « réduire à la condition d'un simple particuliej". II est contre « l'humanité de croire qu'ils aient seulement eu la pensée de « m'engager à former avec eux une pareille alliance. Mais, quoi- « que ma tendresse pour mes peuples ne soit pas moins vive que « celle que j'ai pour mes propres enfants; quoique je partage tous « les maux que la guerre fait soulfrir h des sujets aussi fidèles, « et que j'aie fait voir à toute l'Europe que je désirois sincèrece ment de les faire jouir de la paix,, je suis persuadé qu'ils « s'opposeroicnt eux-mêmes à la recevoir à des conditions égale- « ment contraires à la justice et à l'honneur du nom françois. « Mon intention est donc que tous ceux qui, depuis tant d'an- « nées, me donnent des marques de leur zèle, en contribuant de « leurs peines, de leurs biens et de leur sang à soutenir une
« guerre aussi pesante, connoissent que le seul prix que mes « ennemis prétendoienl mettre aux oflres que j'ai bien voulu « leur faire étoit celui d'une suspension d'armes, dont le temps, « borne à l'espace de deux mois, leur procuroit des avantages « infiniment plus considérables qu'ils ne peuvent espérer de la « confiance qu'ils ont en leurs troupes. Comme je mets la mienne « en la protection de Dieu, et que j'espère que la pureté de mes « intentions attirera les bénédictions divines sur mes armes, « j'écris aux archevêques et aux évêques de mon royaume « d'exciter encore la ferveur des prières dans leurs diocèses; et « je veux en même temps que mes peuples, dans l'étendue de « votre gouvernement, sachent de vous qu'ils jouiroient de la paix, « s'il eût dépendu seulement de ma volonté de leur procurer un <( bien qu'ils désirent avec raison, mais qu'il faut acquérir par de « nouveaux efforts, puisque les conditions immenses que j'avois « accordées sont inutiles pour le rétabhssement de la tranquillité « publique. Je laisse donc à votre prudence de faire savoir mes « intentions de la manière que vous le jugerez le plus à « propos. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en sa « sainte et digne garde.
« Écrit à Versailles, le 42 juin 1709. »
Signé : « Louis. » Et plus bas : « Phélypeaux. »
17 juin. — Le 17, le Roi prit médecine, suivant sa coutume, et il arriva un courrier du maréchal de Villars, par lequel on apprit que les ennemis n'étoient pas encore assemblés. On disoit aussi que Je duc de Marlborough s'étoit vanté qu'il chcrcheroit avec soin à donner une bataille, mais que, si les François l'évitoient, il détacheroit un corps de trente mille hommes, qui auroit ordre de percer par Abbeville dans le cœur de la France.
On sut ce jour-là que le roi d'Angleterre étoit parti de Saint- Germain à six heures du matin pour se rendre à l'armée de Flandres.
18 juin. — Le 18 au matin, Voysin prêta le serment de fidélité de la charge de secrétaire d'État entre les mains du Roi, dans son cabinet : car, pour la place du ministre ', il en étoit
1. La place de ministre ne demande ni provisions ni serments, elle dépend d'une simple parole du Roi.
LMi possession dès le jour ([ue le Roi le nomma pour succéder à Chamillart.
19 juin. — Le 19, on jeûna dans tout le diocèse de Paris, en vertu de l'ordonnance du cardinal archevêque de Noailles, pour attirer les bénédictions du ciel sur les armes du Roi, suivant l'intention de la lettre de Sa Majesté.
Le cardinal de Janson eut le même jour des lettres de Marseille, qui portoient (pi'il y étoit arrivé, aussi bien qu'à Toulon, une grande quantité de blés; ce qui étoit venu bien à propos, car il y avoit alors une assez grande émotion en Languedoc au sujet du pain, et le duc de Roquelaure avoit été ol)ligé d'y marcher avec ce qu'il avoit pu ramasser de troupes.
20 juin. — Le 20, on apprit que le comte d'Eu, second tils du duc du Maine, avoit la petite vérole à Sceaux, et que la princesse sa sœur étoit aussi malade, ce qui faisoit appréhender que ce mal contagieu\ pour les familles ne se communiquât à cette princesse et au prince de Dombes. On murmuroit alors que la duchesse de Rourgogne pouvoit être grosse, et que, cela étant, on pourroit rester à Marly plus longtemps qu'on ne l'avoit projeté.
21 juin. — Le 21, la cour parut presque déserte, par la quantité de gens qui en partirent pour aller au service du prince de Conti, qui se lit ce jour-là dans l'église de Saint-André-des-Arts, lieu de sa sépulture. D'abord il y eut une petite difficulté : on n'avoit mis des fauteuils que pour les princes du sang ', mais les ducs prétendirent en avoir aussi, et les ducs de Luxembourg et de la Meilleraye se députèrent eux-mêmes pour aller parler au duc de Rourbon, qui leur accorda ce qu'ils demandoient; ainsi on donna deux ou trois fauteuils pour les ducs, ne s'en étant pas trouvé assez pour un donner à tous ceux qui y étoient; mais c'en étoit assez pour conserverie droit du corps. La grand'messe fut célébrée par l'archevêque de Narbonne *; les ministres des princes étrangers ^ y assistèrent dans une
1. Le duc du Maine ne s'y trouva point, à cause de la maladie de son fils; le comte de Toulouse s'en excusa, à cause de son indisposition, le comte de Charolois étoit encore trop petit.
2. Il s'appeloit la Berchère, frère d'un ancien maître des requêtes, et il avoit été aumônier du Roi; cette famille étoit de Bourgogne, gouvernement du duc de Bourbon.
3. Le duc d'Albe, ambassadeur d'Espagne, ne s'y trouva pas, étant allé à Marly pour prier le Iloi de ne pas retirer ses troupes d'Espagne.
tribune particulière ', et les évoques dans leur place ordinaire*; pour les compagnies supérieures, elles n'y assistèrent point en corps ; les parents y assistèrent en grands manteaux. Au milieu de la messe, le P. Massillon ^ y prononça Toraison fiunèltre, qui fut très forte et très éloquente \ et après laquelle l'archevêque ayant achevé sa messe, oîi il n'y eut point de musique, l'archevêque alla à la sacristie se revêtir d'une chape avec quatre évèques, qui furent les évèques de Fréjus ^ et de Béziers ", celui de Bazas ' et celui de Séez % avec lesquels il alla faire l'absoute autour de la représentation; cérémonie qui dura si longtemps, qu'on ne sortit de l'église qu'à trois heures et demie après midi. D'ailleurs l'église fut très bien ornée et très bien éclairée, et la représentation bien entendue.
On sut ce jour-là qu'Amelot revenoit de son ambassade d'Espagne, et que le Roi avoit donné l'abbaye de Maubuisson à Mme de Châteaumorand ", religieuse de l'abbaye du Moncel.
On apprit aussi que le Roi avoit fait deux lieutenants généraux, qui étoient le comte de Coigny, colonel général des dragons, et le marquis de la Vallière, commissaire général de la cavalerie : grande mortification pour le marquis de Montpeyroux, raestre de camp général de la cavalerie, et pour tous les autres maréchaux de camp qui étoient plus anciens que ces deux-là.
Le même jour encore, on sut que le marquis de Braque étoit mort au Quesnoy d'un ancien abcès qu'il avoit eu autrefois, auquel la gangrène s'étoit mise, et l'avoit emporté en quatre jours; mais que le Roi avoit rendu la lieutenance générale de la Marche *" à son grand-père, le marquis de Brissac, et qu'à
1. C'étoit la tribune la plus proche de l'autel, au-dessus de celle des dames parentes.
2. Au-dessous de la tribune des ministres étrangers, dans la place la plus proche de l'autel.
Ce n'étoit point de la Marche, mais d'Angoumois
l'égard de son rcgimcnl de cavalerie, il n'étoit pas encore donné.
Ce jour-là, le duc d'Albe, ambassadeur d'Espagne, vint à Marly au sujet d'un courrier envoyé par le Roi son maître, sur le refus que le Roi avoit fait d'accepter les propositions des alliés pour la paix; c'étoit là ce qu'on donnoit au public, mais en effet, c'étoit pour supplier le Roi de vouloir ne pas retirer ses troupes d'Espagne.
22-23 juin. — Le 22, le bruit couroit que les armées de Flandres éloicnt en présence; mais, le lendemain, il arriva un courrier par lequel on apprit que celle des ennemis n'étoit qu'à Tourcoing.
Cependant on savoit qu'on devoit avoir fait un détacliement de vingt-cinq escadrons de l'armée d'Allemagne, mais qu'il ne pouvoit joindre l'armée du marécbal de Villars que vers le 13 de juillet.
Ce jour-là, le vieux marquis de Rrissac vint voir le Roi à Marly, et Sa Majesté lui accorda la faculté de vendre la lieutenance générale qu'il lui avoit rendue, et quinze mille livres à prendre sur le régiment de son petit-fils, dont il avoit donné l'agrément au lieutenant-colonel * .
24 juin. — Le 24, la Gazette de Bruxelles portoit qu'à la prière du marquis de Torcy, le duc de Marlborough avoit obtenu de la reine Anne, pour le maréchal de Tallard, un congé pour revenir en France sur parole.
On eut aussi nouvelle que les ennemis avoicnt marché sur deux colonnes pour venir passer la basse Deulc à Hautbourdin, où ils dévoient être arrivés le 21, et qu'une troisième colonne étoit venue à couvert de la Lys, et l'avoit passée. On disoit aussi que le duc de Bavière n'avoit pas voulu laisser sortir ses troupes ni celles d'Espagne, qui n'étoient ni payées, ni armées, ni recrutées, ce qui ôtoit au maréchal de Villars quatorze bataillons et cinquante escadrons.
Le même jour, on voyoit une lettre du 18, venant de Languedoc, qui portoit que le mouvement qu'il y avoit eu en ce pays-là n'étoit point arrivé au sujet du pain, comme on l'avoit dit, mais pour faire révolter la province; qu'il avoit paru d'abord
Il s'appeloit de Malan, et étoil Franc-Comtois
dans les Boutièrcs, qui font partie du Vivarois, trois cents hommes bien armés, qui avoient à leur tête des officiers étrangers ' fort galonnés, et qui avoient semé partout des manifestes, qui portoient qu'ils n'en vouloient qu'aux évêques et aux prêtres, et qu'ils n'auroient point de repos qu'ils n'eussent fait soulager les peuples de tous impôts et rétablir l'édit de Nantes; que Curten ^, qui commandoit dans les Cévennes, avoit fait marcher sur eux divers détachements, dont un de cent hommes les ayant rencontrés, qui étoient alors au nombre de quatre cents, les rebelles étoient venus l'attaquer, mais que ce détachement les avoit si bien reçus, qu'il les avoit mis en fuite et les avoit obligés à se dissiper; que leur chef étoit demeuré sur la place, qu'il y en avoit eu quatre-vingts de tués ou de pris, et que ces derniers serviroient bientôt d'exemple; que le duc de Roquelaure avoit envoyé à Curten un renfort de dragons; que cependant il avoit marché avec Basville ^ au Saint-Esprit pour empêcher le feu de se communiquer ; que l'évêque de Viviers * les avoit aidés de quinze mille livres d'argent comptant dans le besoin pressant qu'ils en avoient, et qu'on croyoit que cette révolte n'auroit point de suites.
On voyoit d'ailleurs des lettres de Flandres du 21, qui marquoient que, le lendemain, le maréchal de Villars devoit rentrer dans ses hgnes, à la tête desquelles étoit la Bassée, à peu près vers le centre, et qui étoient très bonnes, et qu'il avoit envoyé le marquis de la Frézelière à Aire pour y commander en cas de siège.
Le soir, le Roi, en sortant pour s'aller promener, dit à ses porteurs de chaise de bien prendre garde à eux quand ils porteroient la duchesse de Bourgogne, parce qu'elle étoit grosse, qu'elle croyoit elle-même l'être, et qu'elle avoit eu mal au cœur.
On disoit aussi que les ordres étoient partis pour faire revenir toutes les troupes d'Espagne, et que les Espagnols en étoient
1. On disoit que c'étoit le duc de Savoie qui les avoit envoyés.
Maréchal de camp et colonel suisse
3. Conseiller d'État ordinaire, et depuis longtemps intendant de la province avec mérite; il étoit le second fils du premier président de Lamoi gnon.
4. Auparavant l'abbé de Chambonas, frère de celui qui étoit premier gentilhomme de la chambre du duc du Maine.
lellemont indignes qu'ils menaçoient do so donnor à l'arcliiduc, à condition qu'il feroit la guerre à la France.
25 juin. — Le 2o, on disoit que le maréchal de Berwick éloit campé sous Briancon, et que c'étoit le comte de Montsoreau, maréchal de camp, qui conduisoit le détachement d'Allemagne * en Flandres.
On sut ce jour-là que la marquise de Maintenon avoit eu la nuit un très grand accès de fièvre, et que le cardinal de Janson l'avoit aussi très forte avec une espèce de rhumatisme, qui lui avoit commencé vers l'épaule et qui étoit descendu sur le côté.
26 juin. — Le 26, le bruit couroit que les ennemis étoient à Ârmentières, et de là on conjecturoit qu'ils avoient dessein de faire le siège d'Aire.
Cependant le cardinal de Janson éloit toujours au même état, et il avoit des sueurs continuelles.
Ce jour-là, le conseil que le Roi tint le matin à son ordinaire dura jusqu'à une heure et demie après midi, c'est-à-dire près d'une heure plus qu"il n'avoit accoutumé de durer; ce qui fit croire que ce n'avoit pas été sans difficulté qu'on avoit décidé sur l'affaire d'Espagne ; car on apprit le soir que le roi d'Espagne ayant demandé seulement qu'on lui laissât vingt bataillons, on lui en laissoit vingt et cinq, aux ordres du chevaher d'Asfeldt, lieutenant général, et que le maréchal de Bezons rcvenoit avec tout le reste des troupes. Il couroit même un jjruit sourd qu'il iroit commander en Dauphiné, et que les Espagnols voulant absolument avoir le maréchal de Berwick pour général, il quitteroit le bâton de maréchal de France et se feroit naturaliser * Espagnol; mais il n'y avoit guère d'apparence à cette dernière nouvelle, puisqu'il pouvoit sans difficulté jouir en France de sa dignité et du gouvernement de Limousin tant que la France et l'Espagne seroient unies ensemble, et que, si elles venoient à se séparer, son établissement en Espagne ne seroit guère solide.
Il étoit de vingt escadrons de cavalerie ou de dragons
2. Il n'avoit pas besoin de se faire naturaliser Espagnol, il l'étoit déjà, ayant vingt-cinq mille livres de rentes en Espagne, sur lesquels on avoit placé sa grandesse; et outre cela les Irlandois, étant régnicoles en Espagne par une ancienne confraternité de l'Espagne avec l'Irlande, et le maréchal de Berwick étant traité comme étant également Anglois, Écossois et Irlandois, parce qu'il étoit iih d'un roi auquel ces trois royaumes appartenoient.
On vit ce jour-là arriver un courrier venant de Flandres, qui donna bien de la curiosité aux courtisans ; mais ils furent trompés, car il n'étoil venu que pour une affaire particulière. Le comte de Montesson *, lieutenant général et lieutenant des gardes du corps, qui devoit cette année-là commander la maison du Roi, ayant été considérablement malade, le marquis de Chazeron S qui étoit l'ancien maréchal de camp dans les gardes du corps, avoit eu la précaution de demander un ordre du Roi pour commander sa maison, afin que Suzy ^ qui en étoil le brigadier et le premier lieutenant de la compagnie de Noailles, n'usât pas de son droit, qui étoit de commander la maison quand personne n'avoit un ordre précis du Roi pour la commander. Ensuite la santé du comte de Montesson s'étant rétablie, il étoit venu prendre congé du Roi à Marly et étoit allé joindre la maison du Roi; mais il avoit été bien surpris de trouver que le marquis de Chazeron avoit un ordre pour la commander, dans lequel on avoit oublié de mettre que c'étoit pour commander en son absence; ainsi il avoit été obligé de dépêcher un courrier exprès à la cour pour représenter son droit, et aussitôt le Roi ordonna à Voysin de lui faire expédier un ordre pour commander sa maison, et on lui renvoya sur-le-champ son courrier avec cet ordre.
27 juin. — Le 27, on eut nouvelle que le maréchal d'Harcourt, qui étoit campé de l'autre côté du Rhin, vis-à-vis du fort de Kehl, avec toute sa cavalerie, pour avoir une subsistance plus facile, avoit été obligé de se sauver sur la montagne avec ses troupes, par le débordement subit du Rhin et de toutes les petites rivières qui viennent se jeter dedans de ce côté-là; de sorte que, deux heures après sa retraite, on alloit en bateau dans tout son camp. On disoit aussi que le comte d'Estaing avoit été obligé de lever le siège de devant le château de Renasque, dont le roc s'éloit trouvé si vif, qu'il n'avoit pas été possible de le miner.
On eut ce matin-là des lettres de l'armée de Flandres, du 24 et du 25, qui portoient que les ennemis n'avoient rien entrepris ; et l'on disoit qu'ils avoient amené du canon jusqu'au pont Avendin, et qu'ils l'avoient fait retourner en arrière, et que d'ailleurs les
i. GenLilhomme du Maine.
Genlilhomme de Picardie; il n'étoit qu'enseigne
troupes palalincs et celles de Saxe ne poiirroient les joindre que le G de juillet.
On vit le même jour le marquis de Fimarcon ', maréchal de camp, arriver en poste de Roussillon, apportant des paquets du duc deNoailles, maison sut qu'il n'apportoit aucune nouvelle de sa petite armée, qui n'étoit composée que de douze bataillons et de douze escadrons, et qu'il n'étoit venu (pi'à dessein de prendre avec la cour des mesures pour sa subsistance.
28 juin. — Le 28, le cardinal de Janson, se trouvant un peu mieux, prit le parti de se faire transporter à Paris dans la litière du Roi, que le marquis de Beringbeu, son premier écuyer, avoit fait venir exprès; et le duc de la Roche-Guyon s'en alla aussi à Paris en chaise, avec la goutte au pied gauche, dont il étoit estropié depuis le combat de Nerwindc.
29 juin. — Le 29, on eut nouvelle que la Loire s'étoit débordée de nouveau, et qu'elle.avoit tout perdu dans l'Orléanois.
Il arriva aussi un courrier du maréchal de Villars, par lequel on apprit que les ennemis avoient séparé leur armée en deux, que le duc de Marlborough s'étoit allé emparer du poste de Saint-Amand, et que le prince Eugène étoit resté à Haulbourdin, pour faire tête au maréchal de Villars, et comme on savoil que Tournay étoit la plus forte place des Pays-Bas, on craignoit que les ennemis ne se jetassent plutôt sur Valenciennes, qui n'étoit ni si fort, ni si bien muni.
Le Roi alla le soir s'établir à Versailles, et les gens qui venoient de Paris disoient que le comte de Pontchartrain étoit en traité avec le président de Mesmes de sa charge de prévôt de l'Ordre du Saint-Esprit, et qu'ils étoient convenus à deux cent mille livres. Ce soir-là, la maréchale de Bezons - fut présentée au Roi par la duchesse d'Aumont % qui la présenta aussi le lendemain à toute la maison royale.
30 juin. — Le 30, il arriva un autre courrier du maréchal de Villars, par lequel il mandoit au Roi que le prince Eugène avoit décampé de Hautbourdin, et que son armée avoit marché en deux corps, tirant du côté de Tournay; que pour lui il étoit
Fille de défunt Ménestrel, homme d'afTaires
3. Fille aînée du délunt marquis de Piennes et sœur de Mme de Chastillon.
sorti (le ses lignes et avoit marché en avant, et qu'il avoit détaché Ternault, brigadier de cavalerie, avec cinq cents chevaux, pour harceler l'arrière-garde des ennemis, commission dont il s'étoit si bien acquitté, qu'il avoit obligé le prince Eugène à faire halte avec toute sa colonne ; que les ennemis faisoient descendre la Lys à leur gros canon; que les troupes qu'ils avoient laissées à Courlray et à Oudenarde marchoient aussi du côté de Tournay, et qu'enlin il étoit persuadé que cette place étoit investie. D'ailleurs on savoit qu'on en avoit tiré quatre bataillons pour aller à l'armée, et qu'on les avoit remplacés par sept cents dragons ; mais la question étoit de savoir si la place étoit bien fournie de munitions de bouche, moyennant quoi c'étoit un avantage pour les affaires du Roi que les ennemis s'attachassent à en faire le siège.
Le soir, la duchesse du Lude, escortée par la comtesse de Revel \ présenta au Roi la nouvelle marquise de Gesvres.
1. Sœur cadette du duc de Tresmes, qui avoit épousé le défunt comte de Revel, chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit, frère cadet du comte de Broglie et lieutenant général.
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